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LETTRES,  MEM  OIRESi 

E  T 

NEGOTIATIONS    PARTICULIERE^ 

CHEVALIER  D'EON, 

Minifire  Plénipotentiaire  auprès  du  Rje4 
de  la  Grande  '  Bretagne  f 

,  AVEC 

M.  M*  les  Ducs  de  Praslin,  de  Niverwois^ 

de  SPainte-Foy,  &  Régnier  de  Guer- 

CH7,  Ambaflàd.  Ex    .  .&c,  &c.  &c, 

^       PREMIERE    PARTIR 


Pardonnez,  un  Soldat  eji  mauvais  Courtîfan. 
Nourri  dans  la  Scytbie ,  aux  plaines d'Àrhazan  j 
yaipufervir  la  Cour ,  6f  mnpas  la connoùre. 

Voltaire; 
u 
Vita  fine  litteris  mors  cft. 


LONDRES^ 

M  D  c  c  1,  X  v; 
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D  I  s  C  O  U  R  S 

PRELIMINAIRE. 

Surge  5  Beus —  Judica  terrant 

Jujtum  £2?  impium . . .  gsP  vincas  cum 
judUaris.  PfaL  82:  8.  Ecclef.  3:  17, 

Seliberer  long-temi  &  chercher  la  vé- 
"  rite  avec  application,  c'elî,  feloa 
les  Princes  &  les  Grands,  l'emploi 
du  vulpaire.    On  voudroic  avoir  la 
gloire  d'aimer  la  vérité,  &  la  fatisfaâion  de  ne 
rentendre  jamais. 

Elevé  parmi  les  rochers  &  les  montagnes; 
une  éducation  mâle  m'a  donné  le  courage  de 
dire  cette  vérité  &  la  force  de  l'écouter;  elle 
m'a  donné  une  trempe  d'ame  ,  qui  ne  peut  fe 
plier  ni  au  manège  ni  aux  bafleries  des  Cour- 
lifansrauflî  al -je  ftit  la  trîfte  expérience ,  que 
rinnocence  &  la  droiture  nous  brouillent  fou- 
vent,  prefqu'autant  avec  la  Cour ,  que  pour* 
roit  le  faire  le  contraire. 

Après  avoir  fini  mes  études  à  Paris,  }*étois 
livre  tout  entier  aux  charmes  de  la  littérature 
&  à  ma  pafïïon  pour  les  armes ,  lorsque >  vers 
la  fin  de  !75J,  ma  deftince  m'entraîna  dans 
les  AmbaHades j tandisque mon  incIinatioD me 
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jeconnoîffaiTce ,  mais  avec  conftance,  parce 
Que  je  n'ai  jamais  voulu  fervir  d^autre  Matcre 
que  moo  Roi ,  &  d'autre  Patrie  que  la  Fran- 
ce C/J. 

Si  en  I7(to  (g)  }e  quittai  la  Rusfie;  ce  fut 
uniquement  parce  que  j*y  avois  perdu  la  vue 
&  eagtié  le  fcorbut  Cb).    Je  D'en  fuis  revenu 

qu*aî- 


(f)  Violez  III.  parMe,  p.  i8  &  foîv. 
:    (#  )  Voïez  UI.  partie ,  p.  ao  &  fuivantes. 
.   (  â)  PJuieurs  caufes  phitiqnes  contribuent  en  Mofcovie  k 
Ifcxténucr  la  viii  &  le  faog ,  &  à  pf  ocurcr  te  fcoirbut  &  TaF- 
fcAion  bîpochondriaqoe,  qui  caafentde  grands  délbrdres  danf 
toutes  les  fondiiotis  de  rœconomie  aniiDale. 
.    I.  Pendant  près  de  huit  mois  de  l'année  ,  tous  les  objets 
extérieurs  qui  frappent  U  vue  font  couverts- de  neige*. cet 
inconvénieot  fe  fait  encore  mieux  fentir  en  Sibérie.    On  «' 
même  remarqué ,  dans  une  certaine  partie  occidentale  de 
cette  grande  province ,  une  horde  de  Tartarr s>  I^almouits  ; 
qpi  ne  voient  presque  pas  lors  qu'il  fait  foleir^  mais  qui  ^ 
pendant  la  nuit  ,  ont  la  vue  irès  pénétrante.    Ce  font  det- 
ffpéces  de  cb4Uves-rouris  ambuiameT,  qui  tuent  les  paflfans 
lorsqu'elles  voient. 

2.  Toutes  les  viandes  &  tous  les  poiflTons  que  Ton  mange 
rhiver ,  font  gelés  depuis  long-tems:  la  grande  proviHon  pour 
Mofcow  &  St.  PéterthourK  vient  d'Archangel ,  ville  éloignée 
ée  ces  capitales  de  plus  de  deux  mille  verftes. 

3,  Il  faut  encore  attribuer  ces  vices  à  deux  erreurs  de  ré- 
fînre  qui  font  très  ordinaires  en>Rnflie;  ces  erreurs  ont  lieu 
particulièrement  à  l'égard  de  l'air,  des  aliroens  &  des  exer- 
cices^ indépendamment  des  longs  hivers  auxquels  la  ville 
4e  Pétersbourg  eft  expo  fée.  Sa  litiiation  au  miiiea  des  ma- 
rkir,  fur  les  Bords  d'une  grande  rivière  &  entre- deux  mers^ 
Ift.  rend  également*  fufcepttbie  des  inconvéniens  du  froid  SL 
4t  ceux  de  l'humidité.  Pour  fe  garantir  de  ces  deux  interne 
fériés,  on  n'emploie  guères  d'autre  reflburce  que  les  poê- 
lés, qui  font  entretenus  à  un  degré  de  chaleur  infuppona* 
Me. .  Il  n'y  a  pas  moUn  d'éviter  d'être  bnilé  vif  dans  les 
maifôns  des  RuHTes,  &  à  la.  Cour  aa  fait  encore  mieux.  ro-> 
dft  Ici  gCDs^  qu'alUCHU* 


tvit  J      . 

e^u'âvee  les  témoignages  fes  plus  ftvaottageut 
des  Mioiftres  &  des  Ambafladeurs  (»)• 

Après  avoir  craverfé  jour  &  nuit  Tlngrie ,  Is 
Carélie,  ta  Livonie,  la  Courlande,  la  Sémi- 
galie,  la  Lîtbuame,  la  Pologne  ,  la  Hoôgrie*. 
&IÂutricbe,  j'arrivai  à  Vreone,  chez  M.  le: 
Comte  de  Choifeul.  J'étois  chargé  de  mala*' 
dies  pour  moi ,  &  de  Traités  (il:>  pour  les^ 
Cours  de  Vienne  &  de  Verfailles.  J'arrivai  ,• 
dis -je ,  chez  cet  Ambafladeur ,  la  mort  fur  les 
dents:  j'écois  le  Lazare ^  &  M.  le  Gomce  de 
Choircul,  qui  dans  ce  tems-là  ne  s'imiginoic 

fas  qu'il  dût  devenir  fi-tôt  Miniftre  &  Duc  de 
raflin,  étoit  alors  le  doux  Sauveur.  11  me: 
reftaura  &  me  guérie  à  Vienne  (l);  &en  ar» 
rivant  à  Paris,  je  manquai  mourrir  de  foibles* 
fc.  Une  penûon  de  deux- mille  livres.,  dont 
M.  le  Duc  de  Choifeul  me  fk  gratifier  par  Sa 
Majeflé  fur  fon  Thréfor  ^oval ,  ne  me  guérit 
pas  radicalement ,  quoiqu'elle  me  donnât  les 
moyens  nécefîdires  pour  rejoindre  mon  Régi* 
ment  &  aller  cxporer  eh  Allemagne  ces  jours 
qu-'on  venoit  de  me  fendre. 

Je  n'ai  pas  pu  fervir  long-tetrs ,  comme  l'a» 
ms  judicieufement  obferyé  M.  le  Comte  de 
Guerchy  chez  Milord  Hâllifax,  di  rnetrou*, 
ver  à  Mindtn  6^  à  Rêshacb  {m\.   Si  cepen-. 
dant  rôn  en  doit  Croire^lcS  témoignages  de 

M.le: 


-A^ 


à. 


(O'Voïe*  m.  ptfrte,  p.  19  «fuiVintéf. 
(ft^  Vol»  IH.  parcfe,  p.  20  &  fuivantei. 
(/)  Voïez  I.  piitie,  p.  45.,  57  &  SS. 
(»)  Voïez  la  Note  imprimée  &  «dreiTé»  à  S.  Ë.  Glautf^ 
IlegDier  ck  Gucrcliy;  p.  10  9  3^^  ficOrivantN. 
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C  VIII  ] 

^'*^*?'''  ^i*  ^-  ^«  Comte  écHro. 

grands  que  M.  de  Guerchy,  j'af  fait  ton»  ihes 
pffom  poM  bien  fervin    '  *  ^  "  ™'  ^°^'  ™"=' 

Jbii  feimJ^*  ^"'''  loBg^tems ,   I.  parce  que  je 
»«  jeune  &  parce  qtiç  j-'efpèhe  ïyr virlonk 

le  bwheur  delà  France  a  voafu  que  <?e  fut 
M.  Je  Duc  de  Niveraoi8i«t  mon /malheiirpar- 
tJcuJwra  voBlu  qu'il  quittât  trop  tô't  uneduf 
Ml  Padoroit,  &  o&  pour  le  repos  &  la  pafte 
*»  deux  Nation»  il  devroJt  bien  ^e  encore; 
Ce  Seigneur  qui,  dans  toutes  ces  Arobaffa^ 
ëes,  a  toujours  para  ,  comme  Anacréon^ceu^ 
lonnéde  roirthes&xte  rofcs,  &  chantant  les 
plaife»  au  rein  de  fes  Jnfirmîtér ft/derplus  p^ 
aiWes  travaux  y  fèf  oie  un  des  pîw  gràntis^  M» 
aiftres  de  la  Fràtece  ,-  W  à  -la^bomé^,  à' m 
levation  de  fon  caor ,  à  fa  fublinrifé'defàn- 
eéaie  &  de'  Tes  taleos ,  il  j'ojgnoît  aut^e 
de   feimcté    que   de  tfélicatefiè  dWs   l-eJ 

QMnme  je  mefaisftie  une  loi  de  nejamai* 
déHiîier  maftçoo  de-penfet,  &  que  ta  fincé'^ 
nté  eft  une  vertu ,  par  laquelle  il  eft  permis  &( 
même  commandé  de  s'éMler  aux  héros,  jV 
jouterai  ingénument  que  le  fenl  petit  deflâui: 
que  j'ai«fém«rqoë^d«B»M.  le  Duc  de  Niver« 
BQJs  t  eft  la  coquettetie  de  plaire  à  tout  le 
monde.  Coquettevie  h  qui  nous  fait  Ibuvene 
plus  d'ennemis  qae  de  miif  amjs  ;  &  qui  ce- 
fenàan  a'aiam^js  i(i£roidi  Ie$  fei»Uixie«s.d'ad,* 


fnrratioQ  &  de  recoDodiTaoce  que  jfe  hd  at 
voués,  malgré  le  labyrinthe  oii  foo  faible  pOQt 
fes  amis  de  erenfie  ans  ma  eog^gé.     . 

Aagloisi  je  vous  prenda  à  témdios  dd  ramj« 
tié  &  des  bontés  donc  m^a  comMé  ee  Méoeop 
pacifique  (n):  je  voua  prends  eooore  àtémoîqt 
de  mon  ardmt  déGr  poiar  fon  recoardana  cet- 
te capittre.  Bientdc  nous  verrions  k  ciaUme 
fuccéder  à  l'orage ,  le  favoir  à  l'igoocance,  ta. 
^prodence  à  llndiforétion  &  Ica  («ntimeAa  gé- 
néreux k 

Il  y  a  au|oardlKii  un  an  (a)  qu0  ce  charmaat 
Pacificateur  de  TËurope,  qui  a'a  pas  pu  paci* 
fier  mes  petits  démêlés  arec  le  grand  Comte 
de  Guerchy ,  m'a  ftit  porter  le  préfeat  de  lai 
paix  à  ma  Patrie.  Comblé  d*éioges  par  ne» 
Miniflrcs,  js  fuis  revenu  avec  empreflemeic 
rejoindre  mon  Bienfaiteur  k  Londres.  A  fon 
départ»  p  fus  fait  Réfident;  &  peu  de  tèma 
après ,  au  moment  que  je  m'y  attendais  le 
«soins,  je  fusjcwétu  du  titre  de  MiniflrcPlé'- 
nipoteotiaire.  Je  marquai  alors  k  M.  le  Diic 
^e  Chnifeul  ,,  quHl  étoit  comme  la  providena^ 
^  quHl  accordtûi\  non  feulemetU  ce  qu'on  àtman* 
,,  doit ,  mcAs  mime  ce  qu'on  m  demandoit  pas.^ 
J'ai  tacbé ,  par  ma  conduite  &  mon  travail > 
de  m'acquicer  de  mon  Miniftèrc  paflaser  d'il* 
ne  façon  digne  de  raï)probarioo  du  Roi  mon* 
Maître,  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  &  J'bfc 
le  dffe  dui  public  de  l'An^Jecepre» 

Qtd 


f^y  Vbïèaf  la  première  &  Hscondis  pvtîè  desfltttm^ 
€^)f  V'okx  CKoodo  partie^  pagie:  «s.  &  Mn^ 


(Jbr  n'âuroîc  pas  cru  que  te  porteur  tfe  paîir 
«niyerfelle,  vivroic  le  reftede  fes  jours  dans 
une  paix  particulière  avec  tout  le  monde  ?  Le 
contraire  eft  cependant  arrivé  par  quelque  fa- 
taliti  inconcevable^  Peur-être  M.  de  Guerchy, 
irrité  de  ce  que  je  n'ai  pas  fervi  loog-tcros , 
veut -il  me  foire  la  guerre  pendant  le  refte  de 
fcs  jours.  Je  fuis  réfolu  à^  la  deffenfe  &  à  com- 
battre le  refte  de  la  vie^  (bit  que  le  nerf  de  la 
guerre,  jie  veux  dire,  les  finances  viennent  à^ 
me  manquer, foit  que  mon  tréfar  royal  me  pa- 
roifle  épuifé,.pui»  qu'on  a  refufé  dernièrement 
de  m'y  payer  ma^penfion,  &  foit  qu'il  m'arri- 
ve  ou  qu'K  ne  ro'àrrive  pas  des  fubfides  de 
France.    Mon  efpoir  &  mon  courage  n^n  fe- 
ront point  abbatusr  ils  renaîtront  toujours  par- 
cette  belle  fentencede  Portius  Câton  &  de  Ju- 
les Cœfar,  Bf.llum^se  ipsuhtalat^ 
'      Je  ne  m'arrêterai  point  ici  àdévelopcr  tous 
{ lès  mot iftfc crées  de  la  déclaration  de  guerre? 
de  Soî»  Excellence  Claude,  Louis,  Fra»- 
:çois,  Régnier  Comte  de  Guerchy,   Sei- 

,  tJNEUR  DE   NaNGIS,    ÔL  ViCGMTE  D£   FoNTJt- 

i^AY  LE  Marmion^    Il  fuffit ,  pour  que  le  pu- 
*  WiC  y  prenne  part,  qu'il  fâche  feulement  les- 
,  principaux  motrfs  du  manifefte,  d'autant  qiie 
Mi  Regniei^  ainli  que  moi,  n'aïanr  peint  la« 
'  prérerfion  d'dgiren  Princes,  nous  nous  con- 
tentons d'en  être  lesfinges,oules  ftpajousfp}.^ 
lie  public  doit  donc  me  favoirgréide  ce  que 


<jfp;DcsCôuttîrins.4ie  font -que  defîmples  reflTom;^ 
PiHiji>J>c  G^ffléUoD,  pvMpl£iioge  (}ii.inaSixe. 


I^  fVmsr. 


]h  lùî  découvre  dne  partie  dé  Ce  que  jè  povtri 
ïDis  lui  cacher ,  fans  qa'iî'cûc  à  fe  plaiûdre. 

(^Griefs  &  motif  s  de  la  déclaratiùri  di  guerre  du- 
Corme  de  Ouercby  c^nîr^  k  Chev.  D'Em) 
Les  prindpaux  griefs  de  M.  le  Comte  dé 

GoERcar  peuvent  fe  réduire  àQiUARAKiEi 

CINQ,  CHEFS  PRELIMINAIRES. 

I.  Parcequey^)  demandé  d'àbôrd  ecf  fupplî* 
«nt,  puis  avec  refp'eû,  .puis  avec  fotce  ,  Tar- 
geot  qui  iTr*eft  dû'lég:itimetïienc,  &  qui  ne 
ifi'eft  pas  pare  depuis  ij^6  (q): 

2\  ranequeyaîdépenféfani- remords  i^Cf  1.' 
Sterl.  dans  le  mois' de  Juin  dernier ,  pour  nouf- 
rir  trentedeur perfônnes  tant  mauresque  do- 
meftiques  ,  chevaux  &  autres  bêtes  ^ de  rAm* 
baffade  (r). 

3.  Parteqiie  je  me  fûts  iî^giri  dé  fàîre  dépèn- 
fèr  à  ce  riche  Seigneur ,  une  guidée  par  moiâ^ 
pour    l'achâi   de    diverfés   pzettes   angjoi- 
fts  (J^):-  -        -      ' 

4.  Parceque  j'ai  prévenu  mal  michament  qu'il 
Ue  fâllok  pas  s'étonner  de  la  dépepfe  du.mojs 
de  juio ,  attendu  que  celle  du -mois  de  Juillet- 
ftroit  plus  forte  (<r}.*  ^ 

Y.  Farteq^e'^  %rzces  k'moTi  imprMencè\  je 
ifetois  venu,  en  Angleterre  que  fous  la  coi^di- 
tioodCrreu^umer  en  Ffaoce  avec  Mi  le  Duc 

de 


0^  VViei  7.  paffttéî;  p:  3'»'  Hiï^^  a«V  Sii  Si"- 

<v)  Voïez  I.  pàrtîc,  p.  14 ,  6â  •  84 ,  90;  195. 

(  s )  Voïet  1/  pattîï?,  p;  14-&  fuivamcs.*     III.' -parties 


de  Nivemois  ou  ionsédiatement  après  Pui  y  & 
•^ue  je  ne  ferois  plus  le  Secrétaire  d'aucune 
Ambafl&de»  même  auprès  de  l'Empereur  de  Ist 
Chine  Çu}^ 

&  Parcèqiifi/fv  tM  Vinfalm€$à^  nepasvou- 
k)ir  devenir  dj^evéque  Mcunçr,  cVft-à-dire^ 
éc  Miniftre  Pléoîpotentiaîre  Secrétaire  d'Am- 
baflade  (v). 

7.  Parceque  j'ai  eu  la  féconde  infolence  de 
»e  pas  vouloir,  pendant  rintérinif  manger  ttow 
pain  ou  ma  farine  dabs  ma  poche  ,  pouf  com- 
plaire à  S.  Ë.  M,  de  Guçrchy  C  *  )• 

8'  Parcequi  j'ai  refufé  avec  un  dédain  im* 
fardonnable  d'être  le  prochée  du  corps  àip]o^ 
manque:  c*èft-à-dîre.l)ttfx  Miniftre  ^  puis  Si* 
€ritaire  &  Çy)  puis  Refident  £f  non  Réfident  ^ 
fuis  Miniftre  &  non  Miniftre  (  z  ). 

9.  Pareequê  j*ai  refufé  par  purt  rnécbanceti 
de  faire  le  perfonnage  de/ouffleur  ou  de  compe^ 
Si  derrière  U  tapiflerie  (  a). 

10.  Parceqjie,  fans  égard  pour  la  volonté  de 

met 


(»)  Voïez  I,  partie  ,  p.  U»  ai ,  fta.,  a6,  69^  71  >  TTf- 
»2.    IL  panie,  p.  99. 

(«)  Voïez  L  ptnievp.  15»  ^3,  *8  »  tiîp. 

O)  Vojiez  I;  ptcde,  P«ge  JS,  «,  ft«ra<J,^9,  7»»  77f 
>I2.    H.  partie  »  page  99* 

'(2)  IbuUm,  Je  demande- pardon  au-  public ,  ce  galima-^ 
<ibias  n*e(b  pas  de  mon  inveatino; 

(0  y  Volez  Ibidem,  M.  le  Gbmte  de  Cuerchy  ^  par  une- 
HvS!Ct  crainte  otr  une  vanité-  mai  placée  ^  b^^î'  P^^o**  ^<^c  ^^ 
public  ne  fe  mit  dta»'la  tête  que  je  faifAis  touce&le»  «tfai* 
ve»-  de  rAmbalTade  ,, ■qu'il  i»*ëtoit  que  ie  prête -nmu  ,.  «"  ^' 
^ottt^raîmez  mieux ,. que?  j*4iioi8.  le lounèuT  dàQYlA  «ooaliQl» 


mes  fiipérîears,  je  n'ai  pa.*  vouîu*  repréfeoter  à 
la  Cour  de  Londres  les  Métamorphofes  d'Ar-. 
leqttin  politique  (*). 

11.  FarcequeÇon  Excellence  a /bgiwifni pré- 
tendu, dans  une  lettre  coure  de  fa  main  du  4; 
Septembre t  que  pavois  mangé  la  moitié  de  tcH 
ajppointemens,  qu'elle  comptoir  emplofor  aur 
oepenfesde  Ta  PREAfiERE  mis£,  fuivanc  le  tex- 
te original  Qe), 

12.  Parceque  l'article  de  cette  dépenfe  époth 
n^antabU  a  caufé  un  mal  de  cœur  effroïable  k 
£)n  excellence ,.  &  a  horriblement  ému  Ton  irtf 
contre  moi  (d). 

13  Parcequ^k  une  épitre  trh  fecb$^  dont 
fon  Excellence  m'a  honoré  de  Jouy  le  4  SepK 
tembre,.  j'ai  répondu  de  Londres^le  25  du  mê^ 
me  mois-  aufli  vertement  que  la  bienféance  le 
permettoit  (e). 

14.  Parceque  j'ai  eu  Vextravagance  de  nô 
pa»  vouloir  que  la  gratification  demandée  av^ 
Koi  mon  maître  fous  mon  nom  ^  paflïc  dans  la 
poche  de  fon  Excellence  M.  le  Oimte  de 
Guerchy,  pour  boucher  le  trou  de  mesdiners^ 
à  moins  que  la  quittance  en  bonne  forme  n'^n* 
fftt  homologuée  &  entérinée  k  la  chambre  dea^ 
comptes  (f), 
' ■ ^S^ 

O)  Volez  I.  partie,  page   m. 
O)  Volez I.  parue,  page  88  &  ua. 

Cet  article,  après  non  iitadiemeiiffiftcère  &  déûntér^ 
youf  M,  le  Maréchal  de  BtogUo ,  eft  la  véritable  fource  dè^ 
toote  la  liiine  que  M.  de  Guerd!;^  iii*a  vouée  y  &  Votà^fl^ 
4x1  tnar  qu'il  a  voulu»  rac  faire. 

CO-  Vnîez  r.  partie  ^  page  841  &  futvante» 

.  CÛ Voiea.  f,  §um  9.  f»$9  74r  77>,  zK 

♦3 


ry.  Parcique  j*aî  fait  voir ,  par  iÉn$  malice^ 
tris  condamnable^  que  le  reproche  fur  rhiftoîre* 
UDiverfc4Ie  de  mes  dîners  reffembloit ,  comme* 
deux  goaces  d'ëau  j  àuoe  négociadoof  de  cûi«~ 
fine  (g). 

1 6.  Pàrcique  f  aï  eu  Vimpudence^e  ne  pas  voa  i 
Ibir  couDOÎtre  le  monde  specialeme-nt  CËLur 

A  QUI   VAVOn  AFFAIRE  fg*). 

17.  Parceque  M.  le  Comte  de  Gucrchy,(dC 
prolixe  mémoire)  arrivant  à  Londres,  îe  ton* 
ncrre  à  la  roainfiL  le  lançant  fur  mot,  fàî  bravé' 
infolemment  les  foudres  de  ce  nouveau  S'almo-^ 
Bée(i). 

18.  Phrcequ'au  méprit  de  toute  là  puîffancv 
Mts  fatraper^  je  n'ai  pas  voulu  connoître  la" 
trooté  de  mes- lettres  de  rappel  en  forme  de 
disgrâce,  envoyées  à  Tfnfu  du  Roi  mon  mah' 
Ue ,  &  fignées  à  patte ,  à  griffg  ou  à  grillagt(i)^ 

19.  ParcequBf  pour  en  mieuir  conmofcre  la 
validité  ou  rinvalidfté,  j'ai  voulu  attendre  té- 
ntirairement  dt^  otàteê  ULT£Rieuiis^  de  ma 
Couf  Qk), 

20; 
Il       .  ■  I   II    ■  I  rt  I  i  ■   ■         ■     «  -  I    iii  ■ .  ■ 

Cl')  Voyez  1.  partie',  page"  7S:' 
^^♦}  Voïcz   I.  partie,  page  11,  30,  46,  Sa/ 
(à)  yolez  I.  partie,  page  98 ,  ii9>  117 9   &  H.  ptrde , « 
page  Tt^- 

Salmonée  faufTàire  &  contrefa'Aèur  de  Jupiter  aïânt  nit  ^ 
faire  un  pont  d'airain  qui  traverfoit-  presque  toute  l'Elide  ,  ^ 
couroir  deifus  en  cbirriot  de  même  métscil ,  pour  imiter  le' 
sonnerce',  &  lançoit  des  torçlies  ardentes,  ordonnant  qu'on  ' 
tfiât  tous  ceux  (ur  qui  il  lés  auroit  lancées;  Jopiter  indigné  ' 
de  Ton  arrogance  j  d'un  coup  de  foudre  fe  précipita  darts^ 
Ter  enfers,'  où  il  eft"  efttore  gifSni.  Vdïez  ViVg;.  Li  Vt  • 
VJ  535-  &  Homère: 

(<i):Voïez  kî-pSrtî*,  pig^ps;  .    . 


2a.  Farceque  S.  E.  M.  le  Comte  de  Guer* 
ehy,  Avnh^ffèdew  Extraordinaire t  T\*iàïàf)t  par 
pu  entendre  &  comprendre  ce  que  fignifioic  le 
not  UETBRIKNR  ;  quoîqu'îl  foie  employé  au 
moins  deux  fois  par  femaine  dans  toutes  les* 
Gazettes  de  rËurope,  a/rayf  enfuke  un  bom' 
me  pour  faire  imprimer  que  ce  root  •  là  étdit 
weux  (i% 

S'i.  Parctque  f ai  eu  l^orgueii  d'être  traltable 
pour  r^irgent,  mais  iotranabie  pour  Thon-- 
fieur  ('»i)i 

22.  ParcequB  je  n*aî  pas  voufu*,  fuiifant  /V 
fûge^  avilir  ni  le  caraâère  de  Miniftre  Pléùi- 

potentiaire^  nrla  dignité  du  Roi  {n). 

23.  Parceque-ytl  eu  la  bétife  de  ftrvir  uni— 
<)uement  pour  la  plus  grande  gloire  &  utilhé' 
du  Roi ,  &  que  je  n'ai  pas  die ,  comme  cer- 
fams  grands  perfonnages  1  &  comme  tous  les 
Kdiniflrcs  du^Très-Haur»  ad  utiUtûietn  quoque^: 
nojlram  (0). 

24.  Parcequt  mon  ébJUnatUm  &  mon  aveu- 
gUment  ont  été  G  grands,  que  je  n'ai  pas  vou- 
lu fléchir  le  genouil ,  pour  enfenfer  &  adorer'^ 
le  Veau  d'ôr,   que  dis  jeî-rAiie  d^  à'Apu* 
Uè'&dtBuridêf^Cp^).^ 


(i>  Vdîezina  sott ,  ptfe  >.  &  la  vomrt*iMtfe  jmoux;^ 
Qmj  Voïez  L  partie,  pige  S^  Ss,  iio,  ia4» 

(i^y  VoYee  L  partie,  page  le*  &  m.\ 

it  3  ^^  f *'  pouroit  jhitfiir  M  dm  fit^fénn  l'   . 

La  Pont. 

JïSrW/-*;  dlnt *  Tr  WtafiitrM  •,  dît;  •  pr end»*  t^nSt  %^\  >«'*• 
téuwt.Q(yasatK  âZI^iak  de  MiÊtMH  ^  ^qqti  «uninicïdiBJCtiii  «n-  - 


''t 


•    aj.  Pureeque  M.  te  Duc  de  Praflin  eji  mer-  rj 

^tilleufement  couroucé  contre  moi ,  &  quM  t^e  :- 

peuc  trouver  aucun  fujet  de  niécontentemcnt,  tj 

Bi  dans  mon  cravaH»  nj  dans  œa  conduite,  oi  71 

éans  mes  ir.œurt  (^),  ^ 

2(5.  Parcequé  fa»  eu  l'eflSpoDterk  de  démon-  i 

lier»  que  je  n'avois  paa  les  reins  afTez  fouple»  ^^ 

pour  voltiger  politiquement, tantôt  Air  la  mu-  -; 

le  de  TEvéqu^ ,  &  tantôt  Air  l'^Ane  du  Meu^  :2 
aieï  à*j4nîuninbourg  (  r  }, 

87,  Parceque  j'ai  eu  la  fottife  de  vouloir  ra-  jj 

mener  ta  politique  égaiéd  de  ce  âècle  à  fon  ^ 

véritable  principe  (s},  > 

28,  PûrcequtYài  avancé,  foiatenu  &,  proo-  5' 
vé  (ge  chef-ci  est  un  BEs  plus  craves)  ^ 

qu'un  pédant  politique  n'eft  pas  un  parfait  Am^  ^ 

h^ffaifw  ^  ni  un  parfait  Mirdjlfei.  que  celui-  ^ 

ci  doK  être  hon0ét;e-hQfnfnev  du  rocjiRS  auacd  :,^ 
il  Oie  pue  plus  la  Comédie;  qu'un  Àmbaffa- 

deur  n'étant  qu'un  Cométfen,   les  rëglles  d*  i 

Théâtre  vtufcBt,  que,  s'il  ne  àk  pas  la  véri-  ;^ 
té,  il  dife  du  moios  le  vrai^fembl^ble,  &  qu'il- 

cbferve  l'unité  de  tems  &  de  lieu.   Toutes  ces  ^ 

lègles  ai-ant  été  violées  à  nwn  é^ard,  la  P'è>  , 
ce  qu'on  a  voulu  roq  J^qt^  û'^û  plus.quHine 
fircc  («>. 

«reéessc  |it<etftii  ë^feVofoév'flwte  tfbUi'réfôiicIré  auquel  ili 
devoit  pliitép  «UAUgff  Ie-^1  «  pareeqiiHisi^coienc  égalemenr 
ékSt^r»  d«  lui.  Cela  (b  die  à  de  grandi  Seigneurs^  in<léier«» 
mioés^  ivréfolus  ^  qui  vitilnif.  cepeadaat  tout  enuq^rci^ 
ibe^  tout  c6nduke  ^  ne  rien  faira» 

<f)  Toïez  r.  partie  5.  p«g«>9.«&  lOai        ... 

ir>  Toïez  I;  partie ,  p  7  &  <uiv. 

If  #)  Vioïez  r,  partie^  p.  8    »«*  4«  »  4^»  J^k-  ! 

ft^g.  %»ta  i.  j^uOe,.  j,  s$^a&  ûiiv^iu«k^ 


ftSK  Parce^ue  j'ai  çu  ta  maUaitiJfe  de  M  pat  ^ 
vouloir  jouer  la  farce  fur  le  Théâtre  politî- 
qae»  &  que  j*ai  mieux  aimé  payer  ma  place  ail 
parterre ,  afin  d'avoir  la  liberté  de  lp[er  pour 
mou  argent  Ç^uy 

Çv')  30.  Parceque  j'ai  eu  li  malheur  de  dé- 
montrer au  Mioiftre ,  que  Toa  ne  pouvait  pa» 
vivre  fans  pain  ;  &  qu'avec  mUre  écus^  d'ap^ 

{lointemens^  il  n'y  avoic  pat  de  quoi  boire  dt 
a  petite  bierre  à  Londres»  &que  les  Dragona 
ne  buvoient  que  du  vin  (x)  ;  que  s'il  ce  m« . 
doonoit  aucun  traitement»  au  lieu  de  mourir 
de  gras  fondu ,  je  mouriois  éthique  k  peut«: 
être  hérétique  (jrj). 

31.  Parceque  j'ai  étéaffez  tinUrdire  que  d'a- 
vancer en  badinant  dans  une  lettre  particulière 
d'après  le  proverbe  Italien  qu$  vive  /peranio^, 
more  cacanie»  (z')^ 

'  32«  Paréeque  le  Minîftre  a  vonlopruiem/nenr 
déchirer  ma  bdle  cbienna  Aa^  letue  avec  te» 
denta.fiO*,'  - 

rss-  Pircejw  je  n'ai  pas.  voulu  dans  mon.  «- 
vèuglemenl  déchirer  les.  voiles  de  mon  hoa* 
Béur ,  ni  briler  le  m^t  ma  probité  (h). 

34.  Parceque  j'ai  fait  voir,  d'^aprts  Sahmm^ 
que  le  bonheur  ^ui  m'arrivoit  par  ba/ard,  pou- 

voit 


(0)  Je  se  fds  fi  le  public  trouvera,  qnfi  je  â*tn^t9lillfr 
kieo. 
(v)  Valez  1.  partie,  page  24  &  25. 
(*)  Voïcr  I.  partie,  page  1,2. 


(7 1  Voïez  I.  partie ,  page  29  &  $f^ 
•(«>  Votez  1  partie,  page  56,  95. 
(41 5  Voïez  I.  partie.,  page  40»  S i. 
Ik)  Voïe*.  I.  puttltr,  page  <|9  k  Nv^ 


[  xviir  ] 

roît  arriver  à  an  autre  par  bonne  avaûture  (c")^ .  * 

35.  Parceque  j'ai  eu  Vaudace  de  donner  de  ' 
bons  avis  &  de  fages  confeils,  &  qu'on  n'a  ni  ^ 
fu,  ni  voulu  en  profiter  (rf).  ' 

36.  Parceque  j'ai  eu  la  bardiejfe  injîgne  de 
donner  l'exemple  de  certaio^î  cas  oli  leshoM  ' 

MES  SE  MESURENT  PAR  LES  FEMMES  (e). 

37.  Parceque  j'ai  déclaré  trop  francbemént ,  ' 
qoe  quand  on  ne  donnoic  pas  fuffifamment  de 

quoi  boire  aux  bouchers  de  Londres,  ils  finis- 
foîent  leur  fabbat  par  îa  danfedes  cocus  (f) 

38.  Parceque  M.  le  Comte  de  GucrcHy  pré    [ 
tend ,  pour  raifon  à  lui  connue^  ne  m'a  voir  pas- 
vu  à  l'Armée  ;  &  moi  parceque  je  foutiens ,  ' 
four  raifort  à  moi  connue  y  l'y  avoir  bien  vu  {g).  ,         ' 

39.  Parceque  y  quand  on  m'a  reproché  cbrï^ 
tknnement  d'avoir  fait  des  Epigrammes  dans 
certains  endroits  de  mes  lettres ,  j'^ai  répondu 

3ue  je  les  donnois  gratis ,   que  je  ne  deman- 
ois  que  le  prix  de  mon  travail. 

40.  ParceqjA'^M  lieu  de  redevoir  à  la  Cour  & 
à  M.  le  Comte  de  Guerchy^  il  (e  trouve,  par 
une  fatalité^  qu'on  me  redoic  au  contraire  une 
fomme  conCdérabîe  (b). 

4 T.  Parceque  j'ai  fait  voir  malbeureufement 
à  M.  le  Duc  de  Praflin  &  à  M.  le  Comte  de 

Guer- 


re)' Votez  I.  partie ,  page  Z6  &  fiuîv, 

(1*)  Voïez  I.  partie,  p.  437  &  fiiivr, 

(#)  Voïez  I.  partie,  p.  91. 

00  Voïez  I.  partie ,.  p.  93.         ^ ,        ^. 

Cf  )  Volez  I.  partie,  p.  17a  &  fliiv. ,  &  ma  note ,  p.s^t 

Ô)  Voïez  les  comptes  du  Comte. de  Guerctay.,  I.  parti^^ 
I9«ii  U  p.^  034»  jusqu'à  II  fin.. 


Guerehy  qulls  faifoient  bien  dîi  brufc  pour 
one  ofnelecce  au  lard  (i). 

42.  Parceque  rien  o^eft  plus  terrible  qu'une 
téce  de  Dragon  »  lorsqu'elle  Te  cogne  contre 
uoe  tête  de  Miniftre,  enfuppejant  quHl  en  ait 

43.  Parceque  j'ai/e  trifte  avantage  d'être  au(H 
bon  pour  l'acraque  que  pour'  la  deffenfe,  & 
que  je  fais  ^ire  une  retrake  ainfi  que  Xéno- 
phon  (/>. 

44.  Principalement  parceque  j'ai  mvinr' 
m'  moi  tout  seul  papier  sur  table  que 
S.  £.  sAvoiT  bien  calculer,  mats  ne  sa- 
VOIT  POINT  DU  tout  ECRIRE  ,  (f  quHl  n'y  (h 
voit  (fuivant  M.  le  Duc  de  Prajlin)  personne 
a'  la  Cour  de  France  de  meilleur  a'  em- 
ployer  (m>. 

45.  Mon  plus  grand  crime  cnfîneft,  qu^^ 
vers  le  commencement  de  Septembre  dernier^ 
le  Roi  d'Angleterre  m'aiant  fait  Tlionneur  d« 
me  demander  mon  opinion  &  mon  fentirocnt 
Ait  m.  le  Maréchal  de  B^oglio,  fai  eu  celur 
de  lui  répondre  en  pleine  Cour  avec  toute  1» 
franchife  &  la  vérité,  dont  j'ai  toujours  faic 
profefHon»  Sans  dire  du  mal  de  perfonne,  j*ai 
dit  tout  }e  bien  que  je  favois  de  mon  Général. 
}'ai  fini  en  aflùrant»  que  je  donnerois  ma  vie 
pour  que  le  Roi ,  mon  maître ,  put  Tavoir  ta  » 
vérité  ;  qu'il  étoic  l'homme  de  fon  Royaume 

qui 


(/)  Voïez  1.  pirtîe,  p.  63  k  ftilr.  '^ 

(»)  Voïet.  L  partie,  p.  73» 

(/)  Voïez  L  partie,  p.  27. 

(^>  Voïez  Lettre  curknfe  &  nre,U.  ptrde,  p.M?^  iit^ 
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i^i  raimoit  lé  plas,  mais  qu'elle  ne  pMtrtfi€ 
percer  la  foule  des  Cuurcifans  qui  Teûvirofi- 
noieryt.  Loin  de  me  repencai  d'une,  aâloo  auâi 
témefaire,  je  Q'oreroia  pas:  regarder  le  Soleil 
es  face  fi  j'euflè  parlé  autrf mwc»  Ce  q«i^  fat 
dit  au  Pal^s  de  St.  James,  je  Tai  d-de>cwc 
publié  hardiment  dacs  te  fern  de  Paris  &  de 
Verrailles,  dans  le  CabJoet  même  du  Miniftrs 
ami  de  M.  de  Guercby  »  parlaDC  à  fa  perlbene. 
Les  murs  &  uo  troilième  cémoio  qui  écoit  à 
moo  iaterrogatoire,  peuvent  dépoier  encore 
de  mes  difpofitionft.  Si  on  eft  four4  ^  iBuec 
en  France  9  je  fais  charmé  qu'oDne  le  foit  i)as 
en  Angleterre  :  je  me  fuis  fait  une  loi  de  9e  ja* 
mais  tromper  perronBC)  à  plus  forte  raifon  un 
grand  Roi  qui  cherche  la  vérité,  qui  me  fait 
rhonneur  de  me  la  demander ,  qui  gémît  dp 
voir  Tinnocence  epprimée^ft  qui  refpcdle  la 
vertu  &  lesgraoda  taleoa»  même  dans  fis  ash 
iiifuinnimii. 

(Griefs  &  motifs  de  la  cùntre-diclaration  de 
guerre  du  Chevalier  D*Eon.) 

Voilà  à  peu  près  les  principaux  motifs  qui 
ont  engagé  M.  le  Comte  de  Goorchy  à  mp 
dire ,  dès  le  jour  de  fon  arrivée  à  Londres ,  qu'il 
me  PERDROiT  sâNS  RESSOURCE.  Il  y  a  touce 
apparence  que  ce  font  les  méinca  motifs  ^  qui 
déterminèrent  le  Sr.  de  Vergy  peu  de  jours  a- 
près,  à  me  dire  &  à  répéter  deux  fois  en  pré* 
fence  de  TAmbaiTadeur  &  de  fa  fuite  ,,  vous 
3,  ne  famz  pas  ,  Af.  D'^Eon  ,  le  fort  qui  vous 
„  attend  en  France.  „  Pàroica  bien  remar- 
quables à  quiconque  voudra  réfléchir,  fur-tout 
ate»  la  bouche  d'uo^  avasturiei  efcioc^qui  die 

avoir 
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avoir  fervi  daM  les  Gardes -Fraoçoifès.  Voi« 
là  ce  qui  a  faic  prendre  au  Comte  de  GueN 
ctiy  la  fatale  réfolution  de  me  déclarer  une 
guerre  auflî  injuste  q^u'oFiNiATRE.  Ce  fonc 
préciréfljCDt  les  mettes  inoriff  que  j'ai  à  ré« 
torquer  coQcre  lui,  qui  m^c  dérértniaé  à  la 
foutenir  avec  toute  la  fermeté  d*UQ  homme 
vertueuK  &  courageux  ,  &  quoiqu'il  n'y  oit 
tien  9  die  SuUj  Çn)^  dont  ilfoftflus  difficile 

d$ 


<»)  On  eiKptrdomé  pem  être  à  Sallf  d'avoir  du  mérir«; 
(i¥0îez  le»  néflioiret  de  Smiy-,  &  les  mémoires  de  cecems  ) 
mais  on  ne  louvoie  lai  pardnrnnerd'avolr  irop  de  probité  & 
4)ffraour  pour  Ton  Roi&  fa  patrie.  Les  femmes,  lescourti- 
fana  ,  Ifts  Mf«iftres  ,  MmisTREsSES  «  un  AmbafTideur  Sttrs" 
0réimttrg  <de  Ce  tetns-'li  &  fon  '  Secrétaire  encore  plus  co- 
qain  hmis  fe  lignèrent  cm«re  lui.    C'cft  one  chofe  remar- 
quable qu^un  fenrîteur  fî  fidèle ,  nn  fi  tendre  ami  de  Ton  roat* 
<rc ,  «it  été  ^oQze  à  quinze  fois  fnr  le  pnint  d'étrç  disgracié 
U  fgrdm  fins  fifimxi.  En  i^oî  on  l'accufa  d*étre  entré  dans 
les  complots  da  Maréchal  de  'Biron.    Le  Roi  ce  fit  qu'en 
rtre,  &  en  badina  même  avec  lui.    En  1602,  on  jetta  dans 
r-cfpriB  du  Roi  des  fotipçons  qui  firent  une  impreïTlon  plut 
profonde.     Il  ne  le-psini  point  d^année  nù  Tes  ennemis  ne 
nmouveHaffent  les  itiêmes  attaques.    Il  tit  bien  étonnant 
que  les  courtifansde  ce  tems-là  n'aient -pas  fait  aolli  pafler 
fa  fageife  poar  folle;  ^n  tt'avhit  pus  alors  Tint,  d'efpritqu'- 
aASOurdliu^;  nais  ce  fut'cn  11603  qu'ils  lui  prméreotlts  plus 
grands  coups.  InfonfiblementTe  poifon  aj^ic  fur  le  coeur  du 
Roij  at  'Ce 'Prince  qui  Ifioictrop  environné  d*ingr&(s  pour 
fie  «pat  fonp^nner  qti^uefoh  ceux-mémes  qui  ne  t*étoi- 
«K|Mis,'aJI»^fqu'à'  crolreqtre  "Sally  voulolt  fe  Taire  'Chfcf 
de  parti.    AlcN-s  IVirvife  loua  ètf  Mnntre  pour  la  première' 
f«is.    Bile  «Mj^rork  >fbf  talems  potir  quMIs  punifl'ent  plus 
redoutables.    Suliy^  averti  de  tout  ce  qui  fe  palZbit ,  hdflta 
far  ce  qu'il  devoit  faire.    U  prit  le  parti  d'écrire  au  Roî.  Sa 
lettre  éwk  Ûmvie^  mais  noble  :  la  réiic/nfe  du  Rof  fut  cour- 
te 9  'froide  &  cIrcoAfpedbe.    Il  ne  lui  donnoii  qu9  le  licre 
de  moncouGn;  il  avoir  rétranché  le  terme  d'ami.    Sully  a- 
près  cette -'lettre  refta  tranqniUe  &  continua  à  fervir  Té  rat, 
an  «tttaAant  fa  ^ifgrace.    Trois  patois  1^  paflbrent  ainii  ; 

pea- 


de  ft  defifidre  que  d'une  calomnie  travaillée  de- 


main 


fendant  lesquelc  on  fie  agir  de  nouveaux  reflbrts ,  &  Ton  in- 
venta  de  nouvelles  noirceurs.  Cependant  Heori  IV.  volfant 
que  rien  de  ce  qu*onavoit  avancé  contre  Sully, ne  fe  vé- 
rifioit,  commença  à  faire  de  férieufes  réflexions.  II  crai- 
fuit  d^avoir  été  trompé.  Ce  Prince  étott  plus  vif  &  plu« 
emporté  que  /•»!  Its  CapinUnêt  ië  Draganî  de  ntintn  ,  mais  il 
svth  famé  bwnê  ^  moBiUtif9  y  mbh  &  générêtÊ/iy  &  fMiqu^n 
fàng  doux  &  tfënfuiliê  ne  ihtuldt  fat  Untêwuni  dans  les  vei- 
nes de  ce  grand  Roi,  il  revendit  aifémeot  i  lui-même  :  il 
envola  plufieurs  perfonnes  à  Sully  pour  l'engager  à  ouv-qr 
fon  cœur.  Mais  Sully  éu)it  réfolu  de  fe  taire ,  jusqu'à  ce 
que  le  Roi  lui  parlât  lui-même.  Tous  deux  écoient  dans  II 
fituation  de  deux  cœurs  fenûbles  »  qui  après  s*êcre  long-  tems 
aimés ,  croient  avoir  à  fe  plaindre  l'un  de  l'autre ,  &  pour 
qui  cet  érat  d'incertitude  &  de  froideur  eft  un  état  de  tour- 
nent. Henri  IV.  ne  put  le  foutenir  d'avantage,  II  é- 
toit  à  Fontainebleau;  ft  Ton  cœur  agité  depuis  plufieurs 
jours,  ne  cherchoit  qu'à  fe  foulager  du  fardeau  qui  l'acca- 
bloit.  Il  eut  enfin  avec  Sully  uu  éclairciilemem.  Sully  fe 
judîfîa.  Le  Roi  lui  nomma  tous  fes  ennemis.  Cet  entretien 
dura  plus  de  quatre  heures.  11  fe  paiTa  dans  une  des  allées 
du  jardin.  Les  courtifaas  qui  ne  pouvaient  entendre ,  ob- 
fervoient  de  loin  :  on  peut  juger  de  leur  agitation.  Ils 
PRCNOIENT  LEURS  LUNETTES  pour  voir  de  loio ,  &  tacboienc 
de  prévoir  par  les  geftes  &  par  l'air  du  viiage ,  quel  feroic 
le  dénouement.  Le  Roi  voulut  le  leur  apprendre  lui-même. 
II  fortit  de  l'allée,  en  tenant  Sully  par  la  main,  &  deman- 
da à  tous  les  courdfans  alTeniblés  ,  quelle  beuie  il  étoit. 
On  lui  répondit  qu'il  étoit  une  heure  après  midi,  &  qu'il  a- 
voit  été  fort  long- te  m  s.  ^t  vis  c$  qw  ieft ,  dit  ce  Pxince  né 
naturellement  grand  Railleur  ^  ii  y  tm  a  auxquels  il  a  ênnuti 
phss  qu^à  moi.  Afin  de  les  confokr ,  jt  vênx  hiêss  Vêus  dire  à  tùsu 
qmê  faiwsê  Bjsfni plus  qn$  jamais;  &  vêus  men  «aii  ,  fonrfuimt' 
if  y  eêmiinmt  à  m^aimsr  &  à  mê  firviw  ummê  vus  ssvz  swj0urt 
fait- 

Ces  terribles  paroles  firent  pftlir  presque  tous  les  vifa- 
ges  :  avec  une  mine  allongée  ils  gagnèrent  en  filence  et 
promtentent  l'efcallier  du  château  :  il  n'y  eut  guères  qu'uu 
ennemi  fecret  6c  le  plus  dangereux  de  Sully  qui  vint  lembras- 
fer  &  lui  faire  compliment.  Il  eft  affreux  de  penfer  que, 
fi  dans  ce  moment  le  Roi  eût  disgracié  Sully ,  plus  des  trois 

quarts 
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tnain  de  courtifan  ,  je  mépriferai  toujours  les 
libelles  ,  avis  fecrecs  ,  difcours  empoifoonés  » 
noirceurs,  calomnies,  &  tous  les  morens  ob* 
fours  &  bas ,  inventés  par  la  foiblefTe  ou  par 
la  haine  ,    &  emplofés  pour  me  perdre  dass 
refpric  du  Roi  mon  maître  2c  de  ma  Cour.  Cet- 
te fierté  fecrete  »  que  la  vertu  &  mon  inno- 
cence ro'infpirent ,    me  font  môme  regarder 
comme  une  honte  la  peine  que  je  prends  de- 
mejuftifier.    Je  ne  fuit  pas  inquiet  du  juge- 
fnenc  du  public  éclairé,  fur-tout  du  public  an- 
glois  qui  fe  pfque  fi  fort  de  juftice  ,  &  qui  ne 
fe  latfie  jimais  éblouir  par  un  éclat  extérieur 
de  titres ,  de  cordons ,  de  dignités.    Il  eft  té- 
moin d'une  partie  des  indignes  procédés  aux- 
quels je  fuis  en  butte  depuis  fix  mois  ,  &  il  fe- 
ra bien  plus  indigné  ,   iorsqu*avec  toutes  les 
raifons  de  la  juftice  &  de  l'honneur  que  j*ai  de 
mon  côté,  il  fera  encore  inftruit  dans  le  droit 
&  dans  le  fait  de  mes  fujecs  particuliers  de  plain- 
tes» que  je  réduirai  ici  en  trente  &  un  ar- 
ticles SOMMAIRES  pour  ne  point  allonger  mon 
manifefte. 

1.  j'ai  effuyé,  depuis  le  départ  de  M.  le 
Duc  de  Nivernois  ^  des  vjlainies,  des  ladre- 
ries, des  tracafleries  de  toute  efpèce  iSc  en 
iout  genre  (o). 

2.0a 


4|oans  de  la  Cour  t'en  feroient  réjouis  &  euiTeat  félicité  le 
Roi.  C*eft  ce  que  j*ai  vu  de  mes  propres  yeux ,  il  y  a 
.  4eHX  ans,  au  momenc  de  l'exil  de  mon  Général,  le  Héros 
.  à9  la  France.  Qall  tdt  UamiHant  pour  l'humanité ,  qu'oa 
s>tt  jamais  à  parler  d*un  grand  homme  ,  fasi  avoir  i  par- 
ler des  noirs  complots  de  l'envie  ! 

C*}  X«e  pablic  de  Londres  a  v«  4i  a  été  iadigaé  des  pro- 

eé* 


[  XXIV  3 

st.  On  a  employé  des  Sfpio&s  (p  )  de  àitfé^ 
Tens  écacs  pqur  examiner  à  Londres  ma  con* 
duite  &  mes  ^ifcoars  ,  &  pour  les  empoifoo- 
ser.  Après  avoir  bien  vu  &  bien  entendu,  ii 
s'cft  trouvé  qu'ils  n'ont  rien  vu  &  rien  entendu. 

3.  Je  fuis  devenu  fufpea  à  M,  de  Gucrchy 

gar  mon  attachement  à  M.  le  Maiéchal  de 
iroglio ,  voilà  mon  péché  originel.  Comme  fî 
c'étoit  an  crime  d'être  reconnoifTunt  &  attaché 
au  plus  grand  Général  de  la  France,  &  au  plus 
£dèle  ferviteur  du  Roi  &  de  la  Patrie  C^\ 

4.  M. 


cédés  de  M.  de  Guerchy  à  mofl  égard  depuis  Ton  arrivée  ; 

il  peut,  pour  mieux  s'inftruire  &  juger,  lire  princrpalemcnc 

'L  partie ,  p.  113  »  laa  &  fulv.  154  &  fuiv.    II.  partie,  p. 

(^)  Après  U  bUIetdnjonneurqueronniaoblijféde.fijiier 
le  a6  Oâdbre  chezMilord  Halifax  noo  pas  par  U  petir  des 
gardes,  car  tatii <iu'il«  ont  été  dans  la  Salle  jeii*ai  pas  vtiTÎu 

-Ûintt ,  mais  umquetnent  par  refpeét  potir  1^  a^m  du  Roi 
won  Mattre ,  dont  TAmbaiTadeur  s*e(t  fervi  fort  màk  à  pro- 
pos, C^*  ^"^  ^**  P*s  èmpôchô  le  lendemain  27  ,  le  Sr.  de 
Vergy  de  mé  venir  trouver)  j'ai, cru  guMl  éioit  de  toute  Jk- 
(iiceûe  hiba  Vn^rûtT  cet  amntitrUr y  tfirte  y  >êkvoU  ténéireux, 

.  J*ai  cru  qu'il  tîtoit  aufTi  convenable  de  mt  moquer  des  au- 
tres petits  efplons  qui  précédemlîKHit  vcnoient  faire  la  fine 
ore'Hie^i!t<^ur  de  moi ,  lorsque  je  parlois,  &  dont  le  but  (e- 
crut  étnic  de  recueillir  mes  paroles  &.de']es.  eovelop«r  du 

-ûOir  4)oifon  de  la  calomnie  pour  envoïer  cette   pillule  eu- 

'  ver/imée  à  Paris  &  à  Verfaiîles.  AulB  lorsqu'ils  font  venus, 
&  qalls  fe  font  même  aflls  à  ma  table ,  j'ai  pjirié  plus  hauc, 
afin  qu'ils  entendifTent  mieux  la  vérité  qui  fortoit  de  ma 

'  'b<iuehe       ■       Nèa  éê /hU  fatfê  vMt  bêmo ,  fêSi^t^mni  ffti^ê 

n  ^d' protidft- à  jD«a. 

(^>'Jq,  ne  pofosreis  «lonoer  ici  «ornes  >Itta.pMnive5  «ote^i- 

xK^oes  ^fâns  -compromette  pluâaurs^  pepfonnrs'JreO'eâab^  5 , 

'iWMi'n  ie «los )donn<;rai  à  mes  juges  jfiacDrels^&légifimes  lors. 
qu'il  fera  tems,  &  je  pr<s«vepai'malpré-la'Co»ire-m>ie,  V«- 

-.»ge  44,è<ïttfr  l*eAFrit«îç  Cflbaie^^jlesa-Aflfeft»  f«ciipia^&J»sma- 

-.«hines  cachées  fe  pratiquent  &  s'exéCHient  plus  facilement 

dant 
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4.  M.  le  Comte  de  Guercby  dès  le  moment 
de  fon  arrivés,  a  commencé  envers  moi  les. 
horreurs  de  ce  qu'il  appelle  fes  bons  procé- 
dés; il  a  dévelopéfa  hauteur,  fes  menaces  j^ 
fes  faits  &  gcftçs  révoltans,  tant  à  mon  égard 
qu'envers  mes  parens  &  amis  à  Londres  (r). 

5.  ]^ai  cru  une  chofe  coate  (impie  &  toute 
naturelle  en  demandant  mes  appointemens  de 
Réûdent  &  de  Miniftre  :  &  on  m*en  a  fait  ua 
crime,  quoique  j'aie  annoncé, que  M.  le  Duc 
de  Praflin  les  taxeroit  ,*  ainii  qu'il  le  |ugeroit  à 
propos,  &  que  je  ferois. toujours  content  (s). 

6.  J'ai  fait  entrevoir  qu'il  feroit  encore  na- 
turel que  je  fufle  traité  à  ma  Cour,  auŒ  bien 

Îue  M.  de  Newille  Ta  été  à  la  fienne  ;  M.  le 
>uc  de  Nivernois,  aïaqt  dit  &  écrit  w  Mini- 
ftre  que  rien  n'étoit  plus  jufte,  que  cette  réci- 
procité ,  &  on  m'en  a  fu  très  mauvais  gré  (Q. 

7.  M.  de  Guerchy  m'a  accufé  de  lui  avoir 
caufé  une.dép.enfe  énorme,  pour  iqiiatre  plats  . 
qui  étûient  toujours  fur  ma  table,  fans  compter 
ceux  qui  Tentouroienc ,  gens  appartenant  à 
fon  Excellence  &  qui  n'étoienc  pas  de  moa 
choix  {u). 

%.  Ceux  qui  prétendent  m'avoir  condamné  à 

Ver- 


<dati5  un  roiatime  mairacctiique  oa  despotique  que  dans  les 
républiques. 

<r)  Je  prends  à  témoin  tout  le  corps  diplomatique  &  une 
partie  du  public  qui  a  connoîmince  de  ce  qui  s*eit  pa(fô  ; 
tJ'ailleurs,  Voïez  ï.  partie,  p.  44  &  ûiiv.  117,  IS4,  &  lc$ 
fui  vantes:  II.  partie,  p.  109,  110. 

(O  Voïfz  I.  partie,  p.  9,  99,  &c. 

CO  Voïez  II,  partie,  p,  04,  as,  75. 

(•)  Voïez  I.  partie,  p.  14  &  fuiv,  88,  iti,  125.  &c, 
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^érfiStrw  foot  juge^  &  perdes  ^  ce  qurefî  eofli-. 
«traire  à  toutes  les  lo}x(v). 

9.  Je  n'ai  pas  voiilu  i»e  foumetfre  à  ce  que 
J'on  appelle  en  bon- François  une  indignité  (jt:j. 

10.  Oa  a   voulu  pferftiadër  ici  que  j'étois' 
brouillé  avec  tout  lemofldecn  France  ,&  qî^'^ 
je  n'avois  nulle  recôôûoifldnce- envers  mes  pa- 
ïens i  amis  o:U'  proP<^â«ui*>  taiydffe  qtf'il  n'y  a* 
pas  un  mût  de  vrai  i^  tôlit  céla><  y  ). 

11.  On  D*a  rieii  voulu-  dtoîièt  au  M'mittit' 
plértipôteo chaire  ,  pour  tout  déiiner  à^'Ahh^- 
j>afl2ldeur{  oh-a- voulu  renotfvellél'  la  fcèaediit' 
Wgatai*^  uaiverfel  (i>J, 

12.  M:  de  Guerehy ,  étatot  le^a^?  GOro^rMû 
fèif  chei  &  E;  Mitewl  HàUiftfX',  a  autor/ft  &^ 
^qfciliii-d'eOVDyejf  tchctcher  la  gëtde  (.^). 

(  •) . Voïe*  î.  pirtie ,  page  1 19.  ^  ,     .         . 

•  Ce  proeès  a  été  décidé  fous  la  cfaeiiuiiée.  L^sju^es  é^ 
^rfleat  M.  le  Ducdé  PralHil,  M' le  Comté  dé  Guerchy  &  le 
-Pi'éfidfm -M;  le  J>uc  de  Nivçnleli*  Je  n^  iwîuvois  iriantiuer. 
^d'être  condamné  au^  dépends ,  d'auwiit  ^ue  ce  fojr-Ià  le- 
Pfefldetit 'éfoirmlladÈ'  &  èdddrmi.'  Il  m»a  fait  l'honneur  de 
jn'écrire  le  lendemain  qu'il  avoit  eu  ia  veille  un  grana  mal 
^çtôte  i  des  liriUlhBmwis  cniels  à  fts  pauvres  aerft  &  ua 
jcngounlitternent  aboroinible  au  cœur,  à  la  ra«c,  au  dia- 
JS^gée  Qc  au  crico-  thyroi- hyoïdien.  • 

*  C'eflLU  première  paire  d.e  mufdes  luopres  du  larynx  ; 
Jeûr  nom  vient  de  ce  quMU  prennent  leur  origine  de  la  par- 
<1«  latérale  &  ani4çieufe  du  crkoïdfc,  &  vonc  j'Iiiférer  à  •!« 
«artie  inTërîcure  de  l'aile  du  tiroïde,  qui  avec  le  cncoWe^ 
fariiéJféïde  \  la  glowje  &  l'epigloite  forment  le  corps  du  Ur 
/rniT CVft  ce  ^ulâc  que  lu  v4»**é^Ue  d^Jupiterfi»  mueD- 
4te'cf  foir-là, 
'    (*)  V>ïéz  i; partie,  page  ii6.        ^^ 

O)  yoïez  III.  partie,  P»8?  4®^^  fi"^"**-.   _  _  ^. 

H^  Voïcjî  J.  parti^>  page  I22&4a3.  VoiezlePoéÉe  Rr» 
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93.  71  a  voulu  frire  arrêter  9  par  la  dite  gn^ 
^de,  le  Miirîftre  Pléofpocentiftire  du  Roi  foi^ 
nyaicre,  &  il  ne  lui  eft  feulemeiic  pas  venu  enr 
idée  defiifre  arrêter  PAvaaciirier  Ver^  (b). 

14»  il  ni'»  o^fièrt  fes  paffeports  pour  quej'al*' 
lafie  me  battre  èCalaSs;  Il  a  fAc  cous  k»  ef- 
'forts  pour  perfoader  k  Verfailles  &  à  Paria  q/i» 
iyétoh^^Bx:f€ ,  qucT  detcé^mahidfe  étoit  périodique 
dMs  inap'faiinHe;  &  faea'queje  di^eo  fois  ad* 
]é,  toliid  TAnfleterre  r  vu  ie  cooeraire»  &r 
qcMF'Iffr  oe  pou  voit  ipaa  perdre  Terpric»  atteodtt* 
<]u'il  tombe  fduveot  eti'LixBîE  (*J  lual  cadtio 
<&  héréditaire  dans  fa  maffon  (€U 

ij.  11  a^coiiinteDcé  pat  faire  imprioier  coû^. 
trent^i  ;  puis,,  après  lapublkictoi)  de  ma  fio-^ 
•te-,  il^ftréc^ré dim^fa contre •  note, page jw- 
ecf  difant'»  que  la  Cour  d&teftoft  jes  notes  ^t 
jBémoircs'fffa&Um^tiieii  nfétoe  qu'ils  necos- 
t^iftoc  que  dei  Aits  ft  des  vérités  hiftori- 
•qlies(tf^.- 

16.  Qfteiqee'f^îe'faîeTeBtir  àM.  de  Guer- 
cby  -(^'un^ Ambèfiadeur  ne'dott  ni  faire ,  m  or« 
dèmrer  des*eho(ès  it^à^s  «  dotyrratres  auxin^ 
tétéfs  du  Prince  &  de  la  Nation  qui  Tenvoyse^^ 
'&4  ceux  dtt' Prince  auprès  duquel  iietï  en* 

voyé. 


V)  Voïez  I.  panie,  ptge  13^-  La  Note  imp.  p.  M. 
(é^  Voïez  l.  panle,  pag.  144  ,  &  luiv. 
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'VoyéjBÎ  mx  intérêts  des  fujets  de  fon  Prince, 
qui  îe  trouvent  dans  le  Pais  où  rAmbajfladeur 
négocie.  Toutes  ces  bonnes  raifons  n'oW  pu 
détourner  VAmbaffaieurnovice  d'exécuter  fes 
.  téméraires  projets ,  &  d'exercer  à  Londres  des 
fîaits  9  geftcs  &  aâes  du  defpotisme  le  plus  ré- 
Toltant  (e). 

?  17.  Il  a  voulu  forcer  M.  D'Eon  de  Mou* 
loize,  mon  Coufîn»  à  me  quitter  &  à  partir 
pour  la  France  en  24  heures ,  quoiqu'il  eût  une 
permiflion  écrite  du  Roi  pour  refter  un  an  au- 
près  de  moi  à  Londres  (/). 

18.  Par  le  feul  fon  de  fa  voix  il  a  voulu 
détruire  un  ordre  du  Roi  par  écrit ,  tout  con- 
traire à  celui  qu'il  donnoit  verbalement.  Plein 
de  fa  chimère,  il  s'eft  regardé  à  Londres  cora- 
ne  Monarque ,  &  s'eft  conduit  en  defpote  (g). 

19.  Parce  que  M.  de  Mouloize,  muni  d'une 
pareille. permiffion  du  Roi,  &  étant  pour  lors 
malade  à  Londres,  n'a  pas  pu  partir  pour  la 
Fr.an€èeri  24  heures  ;  M.  le  Cemte  de  Guer- 
cby  a  fait  cafler  fur  le  champ  M.  de  Mouloize 
de  fa  lieutenance  de  Cavalerie ,  par  un  ordre  à 
pate^  à  griffe  ou  à  grillage  ^  que  lui  a  envoyé 
fon  ami  Te  Duc  de  Projlin.  Le  déliré  de  l'auto- 
risé fans  bornes  pouvoit  feul  enfanter  le  mon- 
ftrueux  Tpeftacle  d'un  defpote  fubalterne  (fc). 

j2Q.  M.  de  Gucrchy  a  fupplié  les  Miniftres 

étran- 


^#)  Votez  I.  partie ,  p.  154»  &  fui  vîmes.     II.  part,  p» 
100. 
(f)  Voïez  I.  partie,  p.  15^,  &fuiv. 
r«-)  Ibidem. 
O)  Ibidem. 
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étr3ne:ers  de  né  plus  venir  chez  méî.  Il  â  voa- 
Ju  réduire  &  intimider  pluûeurs'  de  mes  amis. 
Il  a  ébranlé  le  cœur  &  la-foi  de  quelques-uns 
d'encre  eux.  Il  a  forcé  M.  le  Boucher,  Se- 
crétaire de  M.  le  Duc  de  Nivernoisî  excellent 
fujec,  &  que  ce  Duc  aimoit  beaucoup,  à  par- 
tir Subito  pour  la  France,  fans  argent.  Ce 
jeune  homme  lai  a  démandé  du  moins  de  quoi 
fe  mettre  en  état  de- lui  obéir  ;  il  le  lui  a  refu* 
fé,  &  a  fait  méaie  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  em- 
pêcher que  perfonne  ne  lui  prêtât  de  Targenr. 
Aufli-tÀt  que  M.  le  Boucher  a  été  arrivé  à 
Paris,  un  Exempt  lui  a  porté  un  ordre  gril- 
le'  qui  Texile  en  Haute-Bretagne,  avec  injon- 
ction de  n'ouvrhr  la  bouchç  que  pour  refpiret 
&  manger.  Qu§  ne  refloit^il  dans  la  Grande' 
Bretagne  ?  On  n'y  voit  point  de  ces  injuftices  a^ 
traces  (i}. 

21.  Un  înflant  de  mauvaife  humeur  de  la 
parc  de  M.  le  Duc  de  Praflinfafiît,  poqr  dé- 
truire les  fervices  palTés  les  ph2simportans(it>. 

32.  M.  de  Guercby  a  voulu  faire  paflTer  en 
France  pour  folie  mon  refus  de  me  prêter  à 
desbàffefiès{/). 

23.  11  a  ofé  avancer,  dansfâ  Contre -NoC€ 
page  20  &  21 ,  qae|e  lui  écois  redevable  d'une 
fbmme  de  foixante  &  quinze-mille  livres  tour- 
nois ,  tandis  qu'il  favbit'&  ne  pouvoit  ignorer 
Je  contraire^  puis  qu'il  avoic  eu,  à  la  fin  de 

cht* 


(1)  H  nrtft point  fer nécefTafre die  citations:  Ces  faits  ^ 
font  que  trop  connus  de  tout  le  inonde. 

(*)  Voïex  I.  partie^  page  86. 

(/)  Voïez  fes  lettres  particulières  ù  Ton  ami  le  Duc  41- 
ftaOin  ^  plus  U  partie ,  p.  5^1  '&  ma  Note  imprimée. 

*3 


«chaque  moh,  Tes  compte»  en  bocne  règle  ^^L 
.quîtcaocés  par  leSr.  Lefeailiicr  Ton  Secrétaire 
ii&uelt  qui  a  £BJt  toute  k.dépeore.pei)daQ& 
â*intinim  (m).. 

44,  Jl  a  euJapolitefle.,  ^ponriie  rien  dire  de 
-plus,  de  foupçoooer)  d^ima^oer,  ;de  peofer 
.&  d'écrire  que  j^vois  dfr:gagDeri]kelq^e  cho* 
îfe  fur  fa  dépenie  (iQ. 

25i  II  a  eu^uin  ta  fiéinérité  &  imprudence 
«d'avancer,  dans  fi  Gôntre-Note  page  18  «  que- 
^avQîs  manqué  de  foonufflon^u  Roi  de  Fran- 
ice,  de  ref|)eft'aiLRoJd'AogIeterre;.  &Jetout 
•parce -que  ;}e  n'ai  i>a6c^JtcëHLoodres  dès  le 
•tenfkoum.  qe)KAmi«eikiXo«ie.de'GaercFby  ;; 
lit^Sue. depuis v^i  été,  ûinfi-qut  j^.h.demiù 
••a  Pabis-St.tJamesyreiidre.FbofQma^e.jcierflKm- 
wfpQfibiinOèreÀ  Je^l«^Ma)^4s^Bfiulr)nt^ 

au.  il  s'eft  amuféenfin ,  dans  h  Co.Dtr«-»Wa- 
jr6,  {lagp  19  &20,  à.mejrepriâancer.coiBmer 
«anquafit^à  tout  le  nrande icÀ  toute  1  la: terre^: 
ce  qui  me  porceroit  nacurellement  >à  croire 

a  d'il  a  mattqaé:&  raté  loi^méme  fi)n  coup^».  ce 
ont  S.  E;  ne  doit  paa  être  fiirprife  [^0.. 
27.  Il  a  écrit  àifà  Cour  qu'il  ^voit  taie  tout- 
Ion  pofBbie  pour  ramener  mon  efprit;  tandis- 
è}Q'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu^par  fes  maoœu<p 
4ires  tant  publiques  que  Iboterraines  pour  mec- 
tre  du  levain  dans  mon  casur.. 


Cmi>  Volez kf  Comptes 4a  Gomcede  Ooercby v &  UjifK»- 
de,  pag.  184  &  fui  vantes. 

(»)  Volez  L  partie^  p.  4S:,  &  faiv.  8a«. 
.j  C«  )  Voïec  la .  Contre  •  Note  impf ioiée« . 
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^  ig;  JI  a  employé  tout  Ton  crédit  &  eel«f  d* 
Tes  amis,  pour  ric  faire  îocerdire  rentrée  deit 
;Cour  de  VcrraiMçs;&  de  .celle  de  Londres, 
par  la  jufte  crainte  qu'il  a  que  la  vérité  n'ap- 
proche  du  Trône,  &  qu'on  ne  rende  juftice.à' 
rinoocence  opprimée. &  dénuée  du^grand.cré- 
Vîit,  de  la  faveur  <k  de!  rincrîgue. 

2p.  II  a  faic.  imprimer  dansées Gazctfe«,d'il« 
De  façon  a ufll  oblique  (^méchante  &  mala* 
droite ,  le  fuccès  de  fes^lma  manœuvres  iûj«« 
^es  &  ténébrèufes;        * 

30.  Il  a  voulu  enlever  «es  Papiers  par  ra* 
fes,  il  a  taché  de  fédùire  des  perfonnes  pour 
me  les  voler  par  Tubcilité.  Celui  q.ui  corrompe 
eft  déjàr  corrompu  ,  &  celui  qui  achète  les  aa- 
ites ,  ifluel  prix  peut  -  ilêcrè.cftimé  lui-môme  ? 

31.  il  a  eroployéte  've<;â  &  Je  fec.pour  lue 
faire  enlever  de.  I</wJ/és.  par 'force  ou  par  i- 
"ûrcffc: /ed  olitim^  tempm.ferdiàit.  Il  doj> 
fevoirqu'auffi  bouTMjetdu  Roi.qû«  Ifti  poutle 
moins,  fi  jeiîeTuis^usMMOre,  je  fuîsfoi^ 
là  proteâioo  immédiate  des  loix  d* Angleterre» 
lorsque  lut,  comme  AmbalTadeur,  n'eft  que 
fous  le  droit  des  gens. 

32.  Il  a  voulu  me  faire  avalerfant  de  cou* 
leuvres  qu'à  la  fin  j*ai  aquis  la  prudence  dès^ 
ierpens  (9).  .  , 

Il  s'cft  oppofé  à  mon  chemin ,  aînfi  qu*^m/i* 
Ucb  a  fait  aucrefois  k  Iftael  lorsqu'il  foftu  de 
VSa;ipte,  ce  qui  attira  lMre  du  Dieu  des  ar- 
jnéiïS'  dir  le  dit  AtnalecJ)  &  jusques  fur  >  fon  A- 

m 


t*)  Vota  L  P»rtie , 'pîge  67  y'69. 
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i«^  C^)  (Oi  suffi  depuîsce  moment  ^îma^. 
cha  toujours  de  témérité  eo  témérité  ,  &  fit 
faux-pas  fur  faux -pas,  ce  qui  empêche  qu'oa 
se  s*écoQne  fi ,  peu  de  cemsaprè^,  il  tomba 
dans  le  précipice  les  quatre  fers  en  Pair. 

Malgré'  la  multiplicité  de  tous  ces  grieft'^ 
qui  ont  presque  commencé  peu  de  tcms  après 
le  malheureux  départ  de  M.  le  Duc  de  Niver.- 
vois,  j'ai  gardé  le  iGIençe  jusqu^à  préfcnt  ;  & 
je  mé  tairai  encore  fur  pluflcurs  autres  fojets 
fçcrets  de  plaintes  ,  dont  je  ne  puis  informer 
le  public,. parcequ*il  ne  peut  me  venger.  MaV 
gré  tous  ces  mauvais  procédés ,  fai  fait  tout 
ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir  pour  fervir  le  Roi 
d*unc  façon  convcnablefoUs  les  ordres  de  M, 
le  Comte  de  Guerchy,  &  même  pour  être  ù- 
tile  à  ce  dernier  (t). 

Je  dis  convenable  ^  par  rapporta  la  propre 
dij^nité  du  Roi  &  à  la  décence  du  caraâérede 
ÎVliniftre  Plépipotentiaire;  dont  il  â  plu  à  Sa 
Majefté  de  me  revétin^  fans  que  jamais  je  Talfe 
demandé  ou  Jhllicité  ni  direSlenient  ni  indireSle- 
ment.  Mais  al'ant  été  une  fois  honoré  de  ce 
tî*re,  je  ne  pouvois'Tavîlir,  fans  m'avilir  moi- 

mô- 


.    (r")  VoïezT.  pirtie,  page  ipcx 

(i)  Il  y  a  toute  apparence  que  Pin  de  DIcq  e(l  tombée 
Jusques  fur  Ton  vin  ,  car  la  grande  quantité  qu'il  vouloic  faire, 
entrer  à.  Londres  fans  payer  fon  douane ,  &  qiiMl  a  été  obll^ 
gé  de  renvoyer  à  Boulogne ,  ell  tournée  m  vinaigré.  Ce  bon 
vin  de  Bourgogne  jadis,  n'eftplus  aujourd'hui  que  de  la  €§- 
Jtfuimtêt  ^uflî  amere  que  celle  qa*il  vouloic  mefaûe  avtie/ 
dans  la  politique. 

CO  Voîez  I.  paniç,  p.  8  &  fttlT.  34>  a^}  9t  &  lA  h 
p.  239  &  fuiv» 
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mêttie.  Le  projet  chimérique  qoe  l'orgueil  feof 
de  M.  de  Guerchy  a  pu  enfaDCef ,  de  vouloir 
que  je  fuflfe  fuis  Minijlre ,  puis  Sicritaire\  puis 
Miniftre  ,  &c.  écoic  impraticable  &  contraire 
i  cous  les  ufages  reçus  dans  le  corps  diploma- 
tique ,  &  au(n  nuifible  au  bien  du  fervice  da 
mon  Matcrc  que  ridicule  pour  mon  exillence. 
II  n*efl:  point  de  pouvoir  qui  puifle  commander 
à  Topinion  publique  ,  les  principes  inflexibler 
de  l'honneur  font  indépendans  de  toute  auto* 
rite; 

J'ai  fait»  même  avant  &  dès  le  jour  de  Tàr^ 
rivée  de  M.  de  Guerchy  à  Londres,  des  pro* 
pofitions  juftes  &  honnêtes  (x  )  pour  tacher 
de  concilier  &  d'arranger  les  difficultés  qui  fe 
rencontroient  naturèlleratent ,  &  pour  contî- 
ruer  mes  ferviccs.  J'ai  remis  à  cet  eflèt  à  Ton 
Excellence  elfe -même  copie  de  mes  propofî- 
tîon^,  &  de  ma  lettre  à  M;  le  Duc  de  Niver* 
sois  que  Ton  peut  voir  pag.  98  «  99  >  loo.  Je 
eroïois  d'autant  plus  réufllr  que  j!avois  confuN 
té  un  Minidre  fage,  éclairé  ,  vertueux  ,  c^uî^ 
eft  parti  trop -tôt  pour  moi',  &  dont  je  regret- 
terai toujours  la  perte.  Ce  Minidre  qui ,  pouf 
avoir  le  plur  contribué  à  la  paix  de  l'Europe  « 
&  avoir  recueilli  Teftime ,  Tamitié  &  le  re*- 
fpe6i:  dé  tous  les  At)gIois,n'en  eft  devenu  que- 
plus  fimple  &  plus  modefte ,  m'avoit  diùi  lui' 
mime  ces  propofitions.  Qui  à  ma  place  n'auroit 
pas  cru ,  puis  que  M.  le  Comtb  de  VirV'  V'w 
eru  lui^éme,  que  des  propolitionsdiâées  par 

requît 
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Yéçumîé  ti'moim'pas  été  ticcjBptéôs  p^r  M^  \è  '        * 
Çqwtt  de  .Gu^rchy  ?  Je  fus  trompé  dans  mon  >         i 
^ittente  ;  S.od  Excellence  me    fianifia  ,qu'elle  -         I 
ga'avoit apporté  raoo rappel,  qu'il  falloit  par- 
tir, que  la  qhQre  étoît  décidée.    Elle  parois-^ 
foit  l'êrre  en  eiFét ,  puisque  cet  AmbafKdeur - 
àyçit  déjà  iblllcité  &*fupplié:  ioftammcnc  les 
i4w(i^ç$  de  3a  Majefté  Britannique  ,  de  fe  ^ 
prêter  à  av;incer  mon  Audience  de  congé.   Je  - 
dois  Je  croire  du  moins,  puisque^ dès  le  fur-len- 
demain ^  je  reçus  de  Milord  Halifax. le  billet  - 
ci-J7ifiC  (y)»  pwr  prendre  fubitemenr  cette  I 

«dience  ;  .&,que  le  26  Oflobre  jd  fus  à  peioe  - 
^iré  4ans  U  Salle  de  ce  Secrétaire  d'Eiat ,  oîi:- 
fe  troqvoient  les  deux  autres vMjniftres  de  Sa 
Majefté' Britannique ,  Milord  Sandwich  &  Mi" 
4iB  ÇrepoyiiJev.&  oîi  fe  trouvoiont  auffi  tous.- 
les  Miniftres  étrangers  du  déparrement  du  Sud, , 
jgae  M*  de  Gaerctbf  précipita  feifiis  au^evanc  r 

de  : 


(9)  l^iTord  miif^s  faît  i>to  Tes  coi^pHmeos  à  Mnnaeor  r 
Jir  Cbev.  D£on ,.  âc  «  l^oiuieur  de  lui/iùre  favoir  qu*4  cau*^ 
fe  de  quelques  tffajres  qui  fom  AKvenses,  il  («rt  plirs  de  Ut 
fConvenàifiCfi  du  Roide  doqper  à  MiMviiair  O'Soo  foo-  «UF^^- 
^l^uce  d^maio.  mercredi  y  ^joe  vendredi  px^ocJuin. 

à  JS,  ^Mf  j  ice  S5  0^4^  17^3*  . 

9^.  C«  bSlet  c(l  une  preuMrbita  tuctmiqtte  qiw  tioa  fô- 
jovf  ^  Ciîttp  Cour  4(oic  .iin>  ferrib{e  f{irde«»  rfor^  \e$  épaules  ^  ^ 
jiu  Cotqcede  Guerchy  .*  ce  i>n4ds  lui  parut  des  lors  fi  lourde  . 
«lu'll  n'eut  pas  la  patience  d'attendre  du  Mardi  ^au  Vendrô- 
.fr.  il  Sm  dea  jraeus.&  .def.piMQH  ^oHf^m^  900  iimdieaat^  • 
(bit  plutdc  le  mercredi.'  Le  ciel  ifrit£;n'â:^mntexa«c<î  ce  y 
▼œ»  iniofle  &  téméraire.  Njous  fôîMfiM»  dans  le^moir  de  fé« 

congé«.\  t>ieu  ieùl'tfatr'^uand  je  !«  premlrat  ;:  fisivam  tixiUCsre 
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^e  môf ,  en  m^adreflTaot  ces  paroles:  PouKitiof» 
M.  D'Eon  ,  n*av9Z-vous  pas  pris  bier  vos  Au» 
éiences  de  congél 

Je  ne  fus  pas  embaraffé  de  ma  réponre;  il . 
itott  AmbaJJadeur  ^  moi  Plinipbtentiaire:  rien 
cependant  ne  pat  l'arférer  :  conDoiffoit-il  fes 
droits?  comnjent  auroit-il  donc  connu  l'égali- 
té des  raîens?  Il  n'y  eue  que  le  mot  ulté- 
rieur (z).,  qui  fût  capable  de  le  faire  recu^ 
1er ,  &  fans  cet  adjeûff  mëfculîn  &  ma  carte 
d'mvitation  ,  Je  tourmis  rifque  d'écre  vaincu , 
fîfavoispu  l'ôrre: 

Malgré  ioùt«  tna  répugnance  à  dé\  ôiler  en- 
tièrement au  pilblîc  tout  le  ténébreux ,  que  je 
me  fuis  contenté  de  voir  long-tems  &  trop 
long-reros  fcul ,  da'ns  la  conduite  de  M.  de 
Guerchy»  je  me  croîs  obligé  de  matîifèfler 
tcfute  l*ir juitice  de  fdn  emprèflcment ,  &  tou- 
te  l'équité  de  roppafitioo  que  j'y  ai  marquée*  " 

Le  motULTERTEOR  a  paru  eiqljivoqtle  aux 
ffrnpl)?y,  barbare  âux'îgnoran^i*  &  furprcnaoc 
aux  (hipldes  ;  je  dois  donc  lui  doilner  fa  juftfe 
valeur  en  démontrant,  avec  quelle  ralfon  je  l'ai 
pu.&  jô  rpî  dû  empldytr. 

M.  de  Guerthy  m*apporte  un  préfendu  rap- 
^1,  figné  par  W.  le  Duc  de  Prafli'h  le  4,  OÛô- 
re.    Cet  ordre,  s'il  y  en'  poUvoft  avoir  d'atl^ 
tfequc  du  Roi  pour  ut)  Miniftre'  Pléniporen- 
tîaire,  me  prtférivoit  de  préndtètnés 'Aûdieri' 
as  de  cùngi  fans  délais^  6P  de  quitter  tout  de" 
fuite  la  Càurde  Londres  ^  pour  we- rendre  à  Pa- 
ris ' 


\ki 


rltif  w  lÉi-iii 


<«)  .V^ïez «•  Noté  imt>iiièée  ^  |m«.  8.^- 


[  XXXVI  î 

ris  &  y  attendre  les  ordres  de  ce  Minifirt^. 
SANS  VENIR  à  LA  CoUR.  Ces  circonftaDces 
m'étoicDC  d'autant  plus  furpeûes,  qu'elles  é- 
coienc  plus  affligeantes  pour  un  Miniftre  >  qui 
recevoit  chaque  jour  des  témoignages  de  la 
fatisfadtion  de  fa  Cour.  Mais  enfin  Je  ne  pou-» 
vois  douter  de  la  teneur  de  cet  ordre  qu'oa^ 
m'avoit  remis. 

M.  de  Guerchy,  qui  en  connoîffoit  autant 
refprit  que  la  valeur,  arrive,  me  failicite  & 
me  prefle  de  rexécucer;&  craignant  fans  doute 
de  fe  voir  pat  le  tems  démenti  par  fa  Cour,  il 
çxigb  des  Miniftres  Aoglois  de,  joindre  leur* 
i&ilicitations  aux  fiennes.  Tant  d^ardeur  àéy 
notoit  trop  d'intérêt.  Cependant  la  lettre  dè^ 
Milord  Halifax  m'àuroit  décidé  à  le  fatisfaîre^ 
fi  je  n'euffe  cru  de  mon  devoir  d'être  inflexible 
i  fes  inftances. 

Ce  Minlftre  Angloîs  m'écrit  le  25  OÛobie  j; 
&  le  Lundi  24. j'avois  reçu  une  lettre  de  M.  le 
I)uc  de  Choifeul  en  datte  du  i  ?  dumème  moi^  y 
.  (c'eft-à-dire,  quatorze  jburs  après  la  fîgnature! 
de  ce  prétendu  rappel  :  j  par  laquelle  ce  Mini- 
ftre  me  donnoit  de  nouvelles  alTurances  de  U: 
fatisfadlion  que  la  Cour  avait  de  mon  travail,, 
&  me  prioit  de  continuer  ma  correfpondance»; 
Le  même  Lundi  '24,:j;eus  encore  une  letVe.' 
en  datte  du  i  j  du  même  îmois ,  (onze  jours  donc, 
après  ce  rappel  incroyable:)  de  M.  le  Çon* 
trolIeur-Général,.  qui  me  chargeoiC  &  me  re?- 
commandoit  en  particulier,  au  nom  du  Roi  ,/ 
un  nouveau  travail,  donc  Sa  Majeft  mefauroic: 
gj^é;.  c'étoient  les.  termes,  de.  fa  lettre*.  « 

Que  devois-je  donc  pcnfer  de  ce  contraftc? 
Hl  je  fupplie  les  MjQjUres.  mêmes'  de  Si  M^- 


jeÛé  Fntaoniqae  de  ne  dire  «  fî  dat»  ane  po- 
fîcion  auili  difficile  à  reconooftre  que  celle  oh 
je  me  trou  vois,  ils  n'auroienc  pas  répoodu, 
comme  je  le  fis  à  M.  de  Guerchy  ^J^attendî 
des  erdres  ultérieurs  dt  ma  Cour.  Peut-être 
quelques  uns  d*eux  auroient-  ils  fait  céder  ta 
fîncérité  à  la  politefle,  &  aaroicDCils  cru  de- 
voir profiter  de  cette  aScmblée  des  Minidrcs 
étrangers ,  pour  augmenter  la  confufion  de  M. 
de  Guerchy^  en  leur  faifant  voir  clairement 
que  Ton  feui  orgueil  pouvoir  avoir  arraché  à  Ta 
foiblefle  de  M.  le  Duc  de  Praflin^  ce  rappel 
dont  cet  Ambafladeur  fè  targuoir,  &  que  de 
Miniitre  depuis  quatorze  four&  n'avoir  pas  ea 
la  force  de  faire  même.  Cbupçpnner  k  Tes  col^ 
lègues- 

On  ïur  auroir  rappelfé  que  le  Mîniftre  dfe  h 
Guerre  &  de  la  Marine  &  celui  des  affaires  é« 
trangeres  t  étant  pareps,  &  logés  de  façon  qu'u» 
ne  porte  de  co'mmom'catîon  réunît  leurs  appar- 

\         tcmens^  il  étoit  étonnant  que  celui  des  afi^ai- 
res  étrangères  eût  ûgné  mon  rappel  le  4  ,  & 

I         que  celui  de  la  Guerre  m'écrivît  le  r8  comme 
i  un  Miniftre  qui  devoît  continuer  fa  corre- 

!  fpondanoe.    Eh  !  quel  eft  ce  Miniftre  qui  fou- 

I  dent  mon  zèle  &  m'en  dèmandiç  la  fuite  ?  Mon 

premier  proteûeur  ,  pion  premier  &  légitime 
Mimftrer  difons  plus,  le  premier  tnaître  de  M; 
le  Dde  de  Phffin.  . 

Le  public  en  conviendra  (ans  doute.  H  ne 
me  reftoit  qu'uoe  concluQon  à*  tirer  de  cet  as- 
fcmblage  monftrueux  de  contrad'ftions.  La 
'£our  ignore  mon  rappel.  M.  de  Guercby  .en  a 
'fait  fabriquer  lès  lettres  le  4  Oâvbre  an'/oiV' 
2b^f>  la:  cJjcfhinée  de  St'^  âe-Pru/lin.    Les  cit^ 


mffiàncêr  étudiées  lui  ont  permis  .dé  fèr^nif' 
Jpigneulement  la  porte  de  communication  qui  ejl' 
entre  les. deux  cabinets  ^  de  peur  que  Voreille  at- 
tentive de  M.  de  Cboifeul  n'entendit  avec  furpri* 
yi,  ou  que/on  ml  jujte  ne  vit  avec  indignation' 
le  tour  que  Von  vouloit  me  jouer. 

Q^uc  me  reftoit-il  à  faire  alors?  Ce  grand 
MtotHre^.  quatorze -jours  après  moo  rappel,  ^ 
îgnoroic  qu'il  exiHâc  ,  &  me  chargeoit  de  la 
oorrefpondance:  d'un  autre  côté 'M.  le  Con- 
irollcur 'Géoéral  me  donnoic  des  ordres  de  la 
rpartdu  î(oi,  i&Sa  Majefté  devoitmefavoirgré 
de  leur  -esrtâcution  r  pouvois-je  défobéir  à  mon 
matcce  !&  joe^pas  fuivre  les  intentions  de  mon 
.proteûeur^,  en'  me  roettanc  dansPimpoïlibili- 
té  par  mes  audiences  de  congés  fans" leur  com* 
,muoiquer  qu% leur  infu'on  prétcndoîe  m'avoir 
mis  dacis  rin^puiflTance  de  fuivre  les  attraits  de 
mon  zèle:  Noo?je  me  refôlus  donc  d'écrire  à^ 
M.  le  Duc  de  Ghoi&u]  &  d'à t cendre  iâ  répoo- 
fe.  Mais  on  la  craignoit  fans  doute ,  &  il  ne 
•iàlloic  pas  me  laiObr.Ie.tems  de  la  recevoir.  Oo 
veut  en  conféqueoce  me  fàîre  partir  malgré  lui 
&  malgré.moi»> 

Quelque  vrv»cîréqu*ôn  m'attribue,  ici  du  - 
moins  on  fera  forcé  de  convenir  que  je  doia 
m'en  é^re  remia  biep  roaftr^î.,  «pour  me  borner' 
*i-al]é&;uer  la  néc<:flîré'  d  ordres  ulteribuiis  de 
ma  Cour  ,  fans'  infiflef  furies  circonftaqces * 
^ien  décidotencl'inrportance,  &  qui  démas* 
c|uoient  tout-àvccwp  bux  yeux^des  Minirtrea  * 
JBrîtanniques ,  toute  labQirdrèdë^eirortsqo'oo  ' 
fvok'fait  jôtterpour  lés^porter  à  infifter  que  je  ■ 
4»riite  n)e$  aodjèncea  de  conp^é.  Si  dans  ce  mo*' 
.ni$&t.«iiea:^riu^ oe.f(ife&c  pas  plus  xévohéa , . 

c'^eftt 


cféft  que,  qu«Qdi!  le  faut ,  je  (ais  %s  ct)nt#» 
pir  dADs  les  jtifes  tornesd'ûDe  modération  mi^ 
Dînériale. 

Q^e  TA^b^ffideur  nîc  ,  s'il  Tofe  ,  aucune 
4e  «ses  cjrcof)fteac»s:  les  ieccres  &0eiir9  dacte» 
convaincront  le. pu  Mie  qui ,  de  lutoo^jde  ynoi^ 
a^chetehé:à^r^éduiFe  fa  crédulité  ,  la  bonté  du 
mon^rquis  Anglois  Ja  droiture  de  fcsMioiftnei- 
&  réquicéde  mon  maître. 

Dans  cette  pofleion  îoftement  tnoeroatne^. 
fouteoir  le  tîfre  de.Miniftre  Plénrpoceodiîm 
de  France  r  comme  tel ,  pfi&ir  un  hommage 
fincère  au  Roi  d'Angleterre,  écotc-ce manquer 
deierpeftà l'un .&de  fidélitié  àvrautre?  Non  ::: 
&  une  ciMidqite  ceniraîre  auroic  pum'entax^r» . 
comme  elle  doit  en  taxer  ceux  qui  i&  font  op» 
poféa  &  à  mon  zèle  .pour  Je  trâne  de  Preitce,.^ 
&  aux  expr^fl^ons  de  ma  profonde  vécérteioD* 
I^ur  eelui^d' Angteterpe. 

Si  M.  de  Guerchy  ne  fent  pat  &  n*d»tend  i 
pas  à  prêtent  toute  [a  légitimité  de  me^plainrett^ 
€îe  n-é(l  apurement  pes  faute  de  nez  &  d'rèreiK 
les.    S'iKa  de  jufles .griefs  contre  moi  ou-con* 
tte  ma  conduite  à^Lordres ,  qu*îl  les/cajpofe  - 
aux  yeux  du  public ,  j'y  répondrai  de  bomt 
f»i  &  publiquement.    Je  né  me  croirai  jamais^ 
libelle ,  pour  n'^A  oî**  »pw  wojulu  A^tç  fnn  gf/W4M« 
m^  0*gne  fsgon  déabonoranoe  iKifir<.  non  cfttt 
iaûère  Ik^rm  perfonne. 

.    Jl  croû  qoe  fài  trahi  l'Etat,  paroeque  TM  dit  ' 
Ho'îl  ne  favok  pas  feulement  écrire»    Kfl-ce* 
^^Amgisr^fi^  igfioK»nce  cemrns  un.  fecreci 
a'éiar  ?  C'eft  le  fefei^f  ide  latcen^^édie  ^r^U.  \€ 
.#tiedf  Preô^  non  fe^tement  l'é  dit  tuais  »né- 


çoît  des  dëpéclies,  lettres ,  îettrîltei^  cfu-  cotî^ 
tre- billets  decec  AmbaflFddeur  Extraordinaire^ 
ne  s'en  apperçoit-il  pas? 

Paceque  je  n'àî  ni  les  richeffés,  ni  lecrédîty 
ni  les  honneurs  de  M.  le  Comte  de  Guerchy^^ 
il  précendok  difpofer  à  Ton  gré  de  majetmeflTe, 
de  mon  peu  de  talent  &  de  ma  volonté.  A 
proprement  parler,  îl  vouloit  me  traiter  com- 
me fon  efclave ,  qui  ne  pouvoît  vivre  &  refpî-^ 
fer  fans  fà  permiflton.  Je  (Ims  bien  aire  de  lui 
apprendre  que  je  ne  relevé ,  ainfi  que  lui ,  que 
de  Dieu,  du  Roi  &  de  mon  epéè:  avec  cette 
différence  qu*en  qualité  de  grand ,  il  peut  être* 
te  valet  de  mon  Maître,  lorsque  moi,  en  qua« 
lîté  de  périt ,  je  n'en  fuis  que  le  fervîteur  & 
le  fidèle  fujet ,  plus^^  utile  cent  fois  &  pluschè^* 
fe  à  ma  Patrie  que  cette  poppulace  orgueilleu* 
fe  de  grand»  ,  ce  vulgaire  titré  ,^  prodigue  du^ 
bien  de  fes  ayeux,  avare  de  leurs  vertus^,  dé'^ 
daignant  le  bonheur  d'obliger ,  fe  croyant  au- 
deflus^  des  autres  humain»  parce  qu'il  vaut 
moins  qu^eux;  &  n'aranc  pour  tout  mérite  que 
àe$  dettes  ,  des  chien»,  des  chevaux,  &  des^ 
mahrefle».    Sibi  ignavi^  nobis  graves,  Tacit; 

LiB.    II. 

Je  n'ai  rien  à  ménager  vjs-à-vis  M.  le  Com- 
tie  de  Guerchy,  qui  a  ofé  avancer ,  fisns  le 
prouver,  dans  fa  Contre-Note  page  4 i  J,i8v 
lip,  20  &  21.  que  je  fuis  fou; &  qui  dit  enfuite 
ôue  j'ai  manqué  au  Roi ,  mon  Maître,  que  j'a* 
flore,  aa  Roi  d'Angleterre  que  je  refpeéle,  & 
à  ma  Patrie  que  je  chéris.  M.  de  Guerchy 
fcit41  ce  que  c'éft  que  Patrie?  ^ 

n  a  cru  pouvoir  faire  impunément ,  dans  un- 
ffara^  libre  j^' tomes  tes  petJC«s  macopovrei»  qai< 


S* exécutent  (i  (bavent  avec  fuccës  ailleurs ,  ob 
tout  plie  fous  le  poids  du  despotisme  des  fa« 
ifapes. 

je  ne  croîs  pas  qae  les  Anglois  fenfés  ofent 
me  blâmer  pour  être  a^ujoqrd'hui  dans  le.  parti  de 
roppofîtion  de  M.  le  Comte  de  Guerchy^  eux 
qui  m^en  ont  fi  fouvent  montré  Texemple.  Je 
ne  fuis  leurs  traces  que  de  bien  loiQ  >  &-  je  ne 
fais  même  dans  aucun  parti  d'oppofittûB ,  puis* 
que  je  me  fuis  oiFert  (a)  pour  travaillef  ibua 
les  ordres  de  M.  de  Guercny  j  pourvu  que  ce 
fut  d'une,  façon  convenable. 

Ce  n*eft  pas  être  dans  un  parti  d*oppofitîoh 
que  de  vouloir  défendre  fes  droits,  fa  liberté» 
fa  vie  &  fon  honneur ,  lorsque  d*indfgnes  con- 
curreq»,  &  de  ténébreux  efpions  voudroienc 
înjuûement  &  lâchement  nous  les  ravir.  Mon 
boDueur  appartient  à  moi  feul:  il  ne  dépend 
ni  de  la  France  ni  de  fes  Miniftres  :  je  crois 
donc  devoh*  me  défendre. 

Un  ennemi  qui  porte  des  coups  &  retire  fa 
main,  doit  être  regardé  comme  un  difcîple  de 
Malagrida  ou  de  Caramouel-fa.  Un  riche 
nourri ,  toute  fa  vie ,  dans  Tintrigue  &  les  fa- 
ctions ,  eft  d'autant  plus  dangereux  pour  con« 
feiller  les  petites  chofes,  qu'ail  les  a  dans  fe 
cœur  &  dans;  Tefprit.  -Quoiqu'il  voie  très-bieb 
les  inconvéniens  &  les  avantages  des  deux  par* 
tis,  il  balance  à  prendre  fa  réfolution^^quoi- 
qu*il  les  voie  même  enfemble,  il  ne  les  pèfe 
pasenfemble;  ainli  ce  qui  lui  paro^t  aujout- 

d'hw 
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A'hQÏ  plai  Hger,  lui  ,parofc  deffiain  .pild^  pNQf^ 
ftot,;  Jey  geos  de  ce  caç^dlère.  n'exécutent  rjeil* 
Aconfeillent  tout.     Ils^  croient  qu'il  n'y^  de 
Joi  bien  re^oDfiue  ^ue  oeik  de  l'occafii^n  &  da 
tems. 

Je  .«l'ai,  pas,  envié  /dè-ftjre  comme  les  Jéfaî- 
.tes  (:if)  qui  (b  ibrt  laiQëxCPAdamDer  Tan  He^i 
«dirè;(ç)  :  apparammwt  qu'ils. o'ivoi.çmriea dis 
.bon.  à  produire.    Pour  moi ,  qui  ai  d'excellen- 
tes vérités  ai  mettre  fyQcefllveincDt  au  jour^ 
Doo  .feulement  Je. les.  idjuai,   mats  (je. les  ferai 
imprimer  dans  *Je  meilleur  Fracçois,,  .que  U 
(brièveté  du  tems; pourra  me  le  permettre.    Il 
fe  trouve  ici  des  libratres  jqui ,  de  leur  propre 
.mouvement,  ont  Utbomé  de  les  &ire  traduire 
ifUfAoglms  ^ia^-eumde^coomîifliiiQe  qa^ls.0AC> 
,de  kurjNaticMi  les  .y  détQîiftk^. 

^ple .  Romain  par  Ibn  b^urcufe  fQonOitmuon^^* 
parYob  amour  pour  la  vérité  «  parfa-pâHiap 
^pourla  juftice,  ^veut  tout  fa  voir  &  tout  jiiger 
^piar  lui-même.  Qu'il  life  donc  la  tradg&io;] 
;Angl6ift|,  s'il  ne  uit  pas  le  Fr3r,çois;.&:qu?l' 
juge  non  en  François  mais  en  'Anglais.  Qu'il 
.décide  G  un  jeane  Capitaine  de  Dragons ,. Che- 
valier de  St.  Louîs,  Mioiftre  PlénipotenLiaiive 
,d'tta;i;r9od  Roi  »  qu^*il  ^  tacbé  (de  fer^jr  toHs 

viri* 


(A)  L»  vie de^  JSfùTtes  étoît  lâBorienfe',  nûftere  ,'frn(rt- 

lè  ;  TOUT  ce  MQNBB    SAITiQU^'ILS  *mbnouent  WEitta:t^M$- 

CHANTB  VIE,  pourquor  doDC  les  hommes  onr-ils  eu  la  mali- 
ce d'straqoer'Jeur  morale  &  fouvem  leurs  fnœurs  ? 

CO  lï»  ont  biepidoimé  une  brochure  \m\tu\(e,  ffful  à  Is 
'rmijêft  ;  roftis  un  appel  à  la  raison  ,  aioû  j  qu'une  conirè» 
0lMe>  n'ea|»s«n^iip^l  Ua  v^rùé*^ 


C  xrrn  J 

^tribus  y  mëriee  d'acre  disgracié  m  hont  db* 
douze  ans  de  fervjoe  policique  &  a)ilîcaire^ 
peur  :a voir  Arc  dépeofer  à^  son  rBxcBCtRvrec 
MoNSBretIBtHt  Le  (SoMT£  9B  OUBROHT» 
VlCOMTC  1>E    FoNTBIfAY   LB    MaRMIOIV,  flflf 

Iguinée-  far  imis  -pour  l 'àcbac  desdtverfes-  Gazet- 
tes  Ai}jt<f«ïoa-:' '«ncore  fi  ^*tttt  lété^pour  le 
fferfb^Bfttm  pttk ,.  mais  je  ne  fais,  pas  le'  Kre» 
S*il  mérite  d'écre  exilé,  pour  n^âvoîrpas  vQa« 
kl  cofifeDtfr  que  la  gracificatioD  demandée  aU' 
Roi  foa  fnaître,  paflîc  dans  Iii'poche  de  foa* 
£xcelleoce  M.  le  GHute  de*Guerchyy.^ttc 
boucher  le  trou  de  fes- dîners* 

Pour  Pàmoar  de  lai)8î.x,'}e  Uàî cependant 
mjBfl*^oa{u  :  «raats  .à-cofidicfon^tuefa-^uictaDoer 
en'-bofme'fbtœe  'fiic  homologuée  ^  .«ntérinfée:: 
4  ^)a  chambre  des -eonipces;.  ^Ge  beauc-^age 
€|ue  Vim  m'à'ftit  fece  fiijéc  ysrtf(lfen*bfe..9Hfe7-  :««^ 
lîruic  des  graodes'COi^îuratioDS'arrivées  par'IeB^ 
petites  caufes  j  mris  peo'ftris  eeut^oofolé.  ^So- 
non  m'apprend  la  ^aîfon  pour  laquelle  l*Am^ 
biflbdettr  ignoraot  parle  toujouis  d'uo  too  p]usi^ 
liaiit<)ueleMiDiftre  itiftr^ic ; c-e/{  ftà'tmhmiMaii' 
fwtde  tend  plus  itfin  qu\n  %%nntau  plein. 

Tous  ces  foits  lerviront  au  moms  à  prouver 
^ue  M:  le  Comte  de  Guerchy  aplus  d^àigreur 

3ue  de  bameur>  plua  de  hauteur  que  de  gran- 
eur ,  plus  d'âppKeation  -à  Itatgent  que  de  H* 
béralite,  ptusde  dureté  que  defierrt.ptos  d'o* 
piDÎaireté  que  de  fermer é;;  &  plus  dltscapaci- 
té  que  toutm^ue  fai  die  ci-^eilbs. 

Enfin  j^i  par  devers  moi  la  facheufe  expé- 
rience qu'rl  eft  dea  tems,  oh  il  eft  bien  dange- 
reux pour  un  brave  homme  de  Ibrvfr  ncHe- 
jfieuc  £i  pacrie^  Courage  »  boimear,i:]MaiiOB> 

cou- 
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coDQoifiaDce  »  expérience  ,  tout  cela  ti'ett  j 
compté  pour  rien.  Un  homme  de  la  plus  bas- 
feexcraàioo,  faos  talent ,  fans  probité  ,  aura 
certainement  toute  préférence,  s'il  apporte  a- 
vec  lui  f  dans  l'antichambre  de  certains  Mini- 
ilres  &  de  quelques  Ambai&deurs ,  toute  fa 
baflfefle,  toute  fon  îgnoraace  ^  &  tous  fes  vi- 
ces cachés  fous  le  voile  trompeur  de  Tadula- 
cion  9  &  d'une  obéiiTance  aveugle  aux  volon- 
tés, ou  plutôt  aux  caprices  d'un  fupérieur  mé- 
chant, &  fi  ignorant  qu'il  ne  s'eft  jamais  dou- 
té des  véritables  intérêts  du  Roi  &  de  fa  pa- 
trie; 

M.  le  Comte  de  Guerchy  a  été  le  premier 
qui  a  jugé  convenable  d'inftruire  le  public  tant 
par  les  gazettes  que  par  d'autres  écrits  polé- 
miques, de  fes  démêlés  avec  moi.  Ne  fachauc 
pas  écrire  lui-même ,  il  s'eft  fervi  d'écrivains 
a  lui  afEdés,  très  mal  inftruits  &  de  très  raau* 
vaife  foi.  Son  meilleur  auteur  eft  le  S.  G'^'^'^ 
qui ,  pour  gaa^ner  fon  pain  à  Fa  fueurde  fa  hoo^ 
te,  trempe  (a  plume  ,  tantôt  dans  te  miel  de 
l'apologie  &  tantôt  dans  le  fiel  de  la  fatire; 
ocqui  a  fait,  toute  fa  vie,  de  l'art  de  penfer^ 
un  trafic  infâme  de  flatterie  (d). 

Le  public  qqi  veut  toujours  chercher  la  Iu« 
mière  dans  les  ténèbres  >  fera  fur  de  trouver 
la  vérité,  en  ne  jugeant  que  par  les  f^its.  Ces 
faits  font  dépofésdans  ma  correfpo&dance  par- 
ticulière entre  M.  M.  les  Ducs  de  Praflin  & 
de  Nivernois,  &  le  Comte  de  Guerchy.  Dans 

les 
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les  lettres  de  ce  dernier,  on  voit  marcher pàf-' 
tout  à  pas  comptés  une  avarice  bafle  ,  qui  a  é- 
levé  le  monumenc  Grille'  de  ma  difgrace. 
Le  leâeur  altéré  de  la  foif  de  la  vérité  ,  dois 
dooc  aller  puifer  à  cette  fource  pure  :  il  fera 
fur  d'y  écre  raiFraichi ,  en  buvant  à  longs  traits 
Teau  empoifonnée  de  tous  mes  prétendus  mal- 
heurs. 

La  coutume  des  hommes  de  la  première  qua« 
lité  emploies  dans  le  miniftère,  eft  de  donner 
le  mot  pompeux  de  négociations  à  leur  cor- 
refpondance  même  particulière  ,  à  toutes  les 
petites  affaires  qui  palTent  par  leurs  mains ,  & 
d'appeller  intriguans  les  particuliers  qui  fonc 
des  dépêches,  &  qui  traitent  fou  vent  des  plus 
grandes  affaires.  Cette  coutume  des  grands 
Seigneurs  n'ett  qu'un  eifec  de  leur^mour  pro- 
pre, qui,  comme  l'efpric  de  vin  ,  ne gele  ja- 
mais. Mais  ici  il  ne  s'asic  pas  de  grandes  né- 
gociations :  j'ai  eu  foin  d'éviter  tout  ce  qui  au- 
rolt  pu  avoir  traie  aux  affaires  générales  de  l'Eu- 
rope &  de  Tambaflade  :  je  ne  parle  oue  des 
miennes  dont  je  fuis  le  maître  de  difpofer  , 
comme  d'un  bien  donc  j'ai  Turufruit ,  ou  de 
celles  qui  peuvent  appartenir  à  tout  Je  mon- 
de, en  y  comprenant  même  les  Extraits  des 
Lectres,  qui  forment  la  féconde  Partie  de  mon 
Ouvrage.  Il  feroit  fâcheux  que  l'abrégé  d'une 
fi  charmante  correfpondance  fût  enfeveli  dans 
l'oubli,  puisque  l'on  voit  à  chaque  page  deux 
Minidres ,  amis  depuis  trente  ans  ,  chofe  é- 
tonnance  &  même  unique  dans  fon  genre! 
Leurs  cœurs  femblables  à  deux  vafes  précieux 
fe  verfenc  &  fe  transvafenc  tour- à- tour  les  feo- 
iime&s  de  la  plus  tendre  amitié  ;  oo  fembla- 

blet 


blesaa  timbre  frappé  d'un  .horloge  »,  Os  font 
eoiefidre  au  Ie£teur  iocelligeDC  jusqu'aux  plus 
pecices  pafpicàcioos  de  leur  ame;  ou  enfin  fem* 
blàble^'è^  UDe  pendule  (e)  qui  De  montre  leS' 
heures à'uo  amant  &  à  unemaiçreAfè^quepour 
les -faire  perdra  dàos  le  doux  plaifîr  d'uô  arnour 
â^ Teulènieot  de  trente  années  accomplies. 

li  ne  faûc  paâ  regarder  ma  corrafpondaDce 
comme  des  lettre»  mioiftérialesy  puisque  ce 
n*ért^Qi**ûnê  côrre(pondance  paKiciiHèVe  faite 
à  là  hâté.:  M',  le  Ûûc  de  I^raïlîn  m'^avoît  per- 
mis'de  lui  écrire  Jibr^emént^  M.  le  Duc  de 
NiVefnoîs  rai'àVoit  ordonnié'de  lui  écrire  régu- 
lièrement toutes  les  rbuiaices^â:  fur-tout  avec 
nîi  gàïié^  ôc  ma  naïveté  ordinaire.  |e  ne  me 
€dié  iWlIètnent  gêi)é  avec  M-  dèSàinte-  Foye^ 
Citer  d^s  bureaux  des^  affaires  étrangères  &; 
moB  ami;  non  depuis  trente  ans,  car  il  n'eft' 
«ncbfé  âgé  qbê  de  vingt-huit  ans;  m^is  mba 
ami  dépuiis  lôngrte[rte4'ain&  avec  lai  fai  tou- 
jours eti^Dbnx^oQurdaÛM  la  maîn.  L'amitté  & 
la  franch'ifèpnt  fait  piaifîkr  en  revue  toutes  les 
^iîffèrènêes  fenfati6o8*4e'  mon  ame.  Par-tout 
je^  dfs  là  vériéé'avec  hardieîre,  parce  qut:  je 
■ne  crains  rîéùj)Ournïafera[fne,  pour  ma  roaî- 
trcffe  ,,  pour  mes  enfan's  fie  pour  ma  fortune, 
attendu  que  Je  n'ai  rien  de  tout  cela  fie  que  je 
«t'en  paflb  fort  bieru  Je  «ne  craifis  rieft  pour 
ma  vîô»  attendu  que  de  mon  mëtkr  je  brave 

la 


(  «)  Ondémsnda  un  jour  à  Fontenelle  ^élle  diCTérence 
41  y  avbit  ent^é  uile  pendule  &  une  femàie  :  Il  répondit  fur 
le ^àttipi:  une  pendule  fefc  à  iBOBi)r«r  les  bebres  U'uûsUs^ 


a^ecfvcki ^qà'if  û^Y*  es  aipofîift  cn^^^r itoco* &  que 
j  e^  ra';$  en;  A  ngletcff e: 

Le»  Ltfteur  ntifaWFOpe,'  qi*}   préce»*ôîf  ^ 
tafcicet  m^  ptirtiires  de  i^étuJaoM  oci^mcs  p^é^afë&ë 
de  hat:diefl^,r(toniri9ietoic  ddrils  bM"  grand»  et»- 
reâr:    CefvrcfîiiUQ.fâtaiMrtyô-q^ai,  vbuMot  dé- 
brider, «  (iios  coBfM^fef^^leS'Cai'aâifÈà  de  céutt 
qui  ont  écri(^  de^roic  r^ier  dàM  là  ftriictiâe 
-de»  bois  •.  &r  1»  pouflBfère  de-  fats  CaMâ^.    H 
^iilai«]Qrt.roJc  d'ailleurs  kii-nfiêmè^^rèft  cttr^aè^ 
re.    Ami/de  la  victw  ,-  clîeffc  dé-^U  fincérifé  , 
Ja/ranchiTede  mes  expi^oAjoiMl-' &  la  droiture  ^ 
deuMs  fentimens  me  donoenc  des  droits  ina- 
liénables fur  fon  eftime.     L'homme  ferme.- 
courageux,  iaébraiilable ;  ^oilà  le  Héros  dtt 
mifancfôrpe. 

Çù*il  le  recooomOe  dof)c,,en  •ibc' voram^pk' 
'ppcfKlre  à  IVf;  de  Gùorciiy,  àà  'mwM  uiwfdir 
en  fil'  vie»;  que  la  ptas  rrOiVNÀ^É  faveur  ne 
faufôvt^avoir  trop,  d'égards  &  dé- méoafi;eftten 
pcmr  les  bons-fcfviiseiàrs'^du'  Etoi,  &*pour  lelT^ 
gens  de  lettres.    Le«T  nom,  mâlgréTenvie, 
iuffir  pour  faire  pMTct  à  la^piMisérJcé  le  bien  ou 
le  mal  qu'on  leur  fait. 

Je  nef jfs' donc  que  ptévenfr  la  juftfce  dô- 
mon  fiècfe.  Ehl  de  quoF  M«  de^^Guéf^chyre- 
roic-il  étowné?  du  ftfte  de»  mes  kctrés  !  fe* 
procédés  l'ail f'ol'ifen't;&  s'il  veut  s^en  convàîn-  * 
x:re ,  qu'il  ftïflo  cKercber  dan««fa  Bibliothèque, 
par  qtie^u'un  quf  faehe-  Uftfj^  les  t pi^r^ ,  bil^ 
lets  &  conrrer billets  que  s'écnvireac  Philippe 
le  Bel  &  Bonifàce  Vfït.  aufujec  de  leurs  pe- 
au  démêlés.    Je  sxq  xappor ceral  ici  ga'u»  fea(  ^ 

«xem- 
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«temple  des  billets  doux  (f) ,  que  s^adres» 
foiient  ces  deux  premiers  perlbonages  de  ta 
Chrécieocé.  Ils  feront  propres  à  4éNder  le 
froDC  d'un  Leûeur  févère.  Qu'il  juge  alors 
pfir  comparaifon  de  (lile,  &  lî  trouvera  fans 
doute  ma  correfpondance  bien  anodine. 

.  £lle  peut  paroître  un  Roman  pour  la  Fran* 
ce,  mais  ce  n'eft  qu'une  fiiftoire  pourFAngle- 
terre.  Le$  faits  qui  y  font  contenus  font  0  dif- 
férensdetoutcequi  fepafle  parmi  nous, qu'ils 
font  voir  au  moins  que  le  monde  e(l  un  grand 
livre  ;  &  que  celui  qui  n'eft  jamais  forti  de  fon 
Pars,  n'en  a  lu  que  la  première  page.  Ils  dé- 
mon* 


(f)  Billtt  iê  BoNiFACB  VIII  à  Philippe  Le  Bel. 
Baniface,  rerviteur  des  ferviceurs  de  Dieu  à  Philippe  Roi 
4es  François*  CFains  Dieu  &  obferve  fes  commandemens» 
iÏAUt  voulons  que  tu  facbes  que  ,  dans  les  chofes  fpiricuel" 
les  &  temporelles»  tu  nous  es  fournis.  La  collation desbé*- 
néfices  ne  te  regarde  point ,  |6ec.  Et  fi  tu  en  ts  conféré 
quelques  uns»  nous  en  révoquons  la  donation  &  la  déclarons 
nulle,  ajoutant  que  ceux  qui  penfem  «ttr^mcnc  fondes  ftti 
&  des  iofenfés,  &c.  Donné  »  &c. 

Rifonfi  4  cê  BiHêt^iêU», 

Philippe  »  par  la  grâce, de  Dieu  Roi  de  France ,  au  nommé 
BoNiFACE  ,  qui  fe  fait  appeller  Souverain  Pontife ,  Sûlmt  firt 
m»éHquê,  wthn  ëueun.  Sacbe  ta  grandiilime  fatuité  que  ,  pour 
le  pouvoir  temporel ,  nous  ne  recoonoilTans  perfonne.  Nous  , 
conférerons  les  prébendes  &  les  bénéfices  auxquels  nous  t" 
vons  droit  de  nommer ,  &  nous  en  afTurerons  les  revenus 
^  ceux  que  nous  en  aurons  pourvus  :  croyant  qu*il  n*y  a 
que  des  fats  &  des  infenfés  qui  puilTent  nous  difputer  ce 
pouvoir. 

NB.  A  coup  fur  un  Prince ,  qui  écrivoîi  de  cette  maniè- 
re, ne  craignoit  nullement  les  foudres  du  Vatican ,  ci  le  fon 
de  TEmpercur  Henri  IV.  .  . 
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iKomrent  combien  le  x^bleaa  île  Paoîver^  e% 
v^rié,  &  combien  nous  devons  être  eo  gar^ç 
de  tout  rapprocbrer  à  nos  ^figes  pour  en  juger» 
four  âppren(iie  à,  coQuoicrc  les  hommes ,  il 
ne  faut  pas  les  étudier  (^^s^s  de^  teros  de  Cdlf 
qie  ,  &  )o0?^ue  to^^s  I^urs  pai&oQs  fofit:  en- 
dormies; on  n^afqMe  ,  uoiforcne  â(  \roiûpçtitr 
couvre  alors  tous  les  vifages;  c'efl  dans  lq$ 
tenus  oragQuSf  c'eflrdaos  le  aux  &  reflux  dei 
intérêts  divers,  dans  ieciioc  de  la  fureur  def 
grands  1  qui  vient  fe.  brifer  &  échouer  sui 
pieds^de  tm  PhilofQphie  jc'eft  dans  la  ferment 
cadon  de  la  colère  &  du  depic  qu'il  faut  lef 
voir.  C'^ft  alors  que  les  sm^s^ic  dévelopenc, 
que  comces  le»  pailiQos  ont  leur  aâivitéj  qua 
^us  les  hociipes  font  eux-niéaies. 

Il  ne  fuflîc  pas  d'âi;re  né  en  France ^  peut 
prouver  qu'on  eft  Prançeis  :  on  doîc  avoir  ei;i^ 
core  le  cpuiagip  des  Gaulois  i  pour  ofer  fc  plain* 
4ro  &  Te  faire  rendie  juftiçe.  Ceil  aiifli  ce  tftl 
me  détermmeroiii ,  fî  |é  tVbuvois  des  iocréda* 
ks,  à  confier  psflag^remçiOit  au  Mufœum  de 
iiQndres  tpute^  l^s  pièces  relatives  à  ceue  afr 
faire.  Elles  ;  dccoeurerplent  jufq^'à  ce  que  je 
pu(r«  les  dép^er  a^  fein  de.ms^  Patrie»  dann 
la  Bibliothèque  Hpyatei  CQfBii^e  un  monuroent^ 
perpétue]  de  féquité  diu  ^eille^ir  des  Rois^ji 
que  ee^  pièces  isi^ront  fait.  Qgpsdeç  à  Tavama- 
ge  de  tous  mes  Qqncicoî'eQfi  honnêtes  «ns^ 

La  juftice  quç  |'en  attends  m'e(t  due  \  biea: 
des  titres  ,  dont  je  ne  veux  faite  valoir  qu'uni 
feul,  celw  d'être  uq  des  plu*  petits  pfarycuJjjçra, 
du  Roy^uuiç»  quç  les.  perft>n^i^s  JcfS  plus  di- 
(lijQgués  ot\i  vo^lu  enlewr  &  dérobetr  j^  au  mi* 
Ika  d'^ip^  QaitjoQ  libni»  poi^r  ^urer  leuts 
.  1.  Partii.    '  c  '  '       ma* 


nsDœuVref.     Se  placer  au  rang  des  petits  &         [ 
avoir  pour  foi   ricDOcence ,  e(l  le  plus  iûr         „ 
moyen  pour  s'égaler  aux  grands ,  &  pour  ob^         j 
tenir  juflice  du  plus  équitable  &  du  meilleur 
Souverain  de  Tuoivers.  , 

Si  je  faifois  ici  le  tableau  racourci  des  irju*  j 
itices,  des  oppreflioos  particulières  que  jâ 
foufFre  aujourd'hui,  pour  avoir  voulu  &  vou- 
loir encore  fervir  ma  patrie  avec  zèle  &  cou- 
lage ,  le  public  en  feroit.  révolié.  Bas  artifi- 
ces, menaces  téméraires,  vexations  odieufes, 
i^iolences  de  tout  genre,  rien  n'a  été  négligé 
jpour  m'intimidcr  ou  pour  me  furprendre*  Ce 
récit  feroit  trop  long  &  trop  affligeant  même 
pour  mes  ennemis.  L'œil  du  Roi  mon  maî- 
tre auroit  de  la  peine  à  le  voir,  fon  oreille  à 
Tentendre ,  &  fon  cœur  paternel  à  le  com- 
prendre. 

Je  m'cftîmeroîs  heureux  de  me  préfcnter  «u 
ttibunalde  fa  juftice,  &  j'y  comparottrois  m 
perfonne  fi  je  le  pouvois ,  &  fi  je  n'étoîs  envi- 
ronné d'ennemis  pulfTans  qui  veulent  m'enlt^ 
ver  &  me  dévorer  avec  leurs  pattes  ou  leuts 
griffes  ;  comme  le  vautour  enlevé  &  dévore  la 
colombe;  de  peur  que  la  candeur  &  la  védté 
n'approchent  du  trône  du  Roi  qui  eft  Tafile  de  ! 

yinnocence  &  de  là  fidélité. 
•  C'eft  cette  fidélité  qui  a  toujours  été  le  mo- 
bile de  mes  aûions;  c'eft  elle  qui  a  échauffé 
le  zèle  avec  lequel  j'ai  fervi  ;  c'eft  elle  qui  me 
ferarejetter  les  offres  &  les  menaces  de  mes 
ennemis.  H  eft  des  cas  oU  Taudace  qu'embrafe 
la  forée,  des  moyens,  doit  fuppléer  à  la  foi- 
bleffe  de  la  nature  ou  de  la  pofifîon.  Comme 
MiDiftre,  que  l'on  dii  léformé,  j'écrafcrai  l'in; 
.  .  jufti- 


juftîce  ;  comme- Dragon  toujouri  en  pied»  )• 
braverai  les  menaces.  Je  ferai  un  fécond  Ni- 
comide  qui  bravoic  la  puiflance  orgueilleufe  det 
Romàfùai ,  lors  même  qu'il  en  étoic  écrafé. 

Ma  politique  n'eft  point  artificieufe  ;  fi  elle 
ctft^adroite,  du  moins  n'eft-elle  point  faufle. 
Elle  eft  vertueufe  fans  rigidité  ;  ma  politique 
enfin  efl  celle  d'un  honnête  bomme,  qui  die 
totijûufs  la  vérité»  &  qui  me  croie  aflfez  eftimé 
poui^  la  faire  croire. 

N'éprouvant  donc  aucuns  remords ,  &  met 
ennemis,  quoiqu'aveuglé&  par  leurs  préjugés ^ 
étfiDt  forcés  de  me  rendre  dans  leur  confcien- 
ce  la  juftîce'qui  m'eft  due,  je  dois  être  à  Tabii 
des  reproches.  Leurs  tfaits  font  impuiflfans  , 
&  viendront  toujours  js'émoufler  &  fe  rompre 
contre  l'égide  de  la  vérité  ^  de  l'innocence  & 
de  l'honneur. 

^  Grand  Roi,  protefteur  des  opprimés,  voua 
écouterez  ma  plainte ,  vous  deffendrez  met 
jours  contre  les  entreprifea  de  mes  enoemia 
qui  font  aufli  les  vôtres  &  ceux  de  ^otre 
Royaume. 

Vous  me  garantirez  des  complots  des  mj^^' 
chants ,  vous  me  préferverez  des  cabales  de 
ceux  qui  trament  des  injufticea,  dont  les  lan- 
gues font  acérées  comme  une  epée  tranchan- 
te ;  leurs  calomnies  atroces  font  des  fléchet 
perçantes  gulls  font  toujours  prêta  h  lancer  )- 
pour  bleïler  en  fecret  l'innocent  ;  ils  le  per- 
cent d'un  traft  imprévu,  fana  être  retenus  par 
aucune  craîâce  de  Dieu;  ila s'aiFermiflent  dans 
leurs  injuftes  defiTeins  ;  ils  préfument  cacher 
leurs  pièges;  ils  difent ,  qui  eft-ce  ^ui  lee 
découvrira?  ils  couvrent  leurs  fecrétea  îniqut- 

'  -»  ^  a  tésj 


fé\'^^ta9trtm^  nefbAie  qu'an  NibIVîritttè  4t 
dtcoufs;  teut  c«af  eft  un«  aMme  îffipénétra-^ 
fete:ittâi9  crtiAHb  Roi!  fsires  bû  même  inftanr 
FetoFhbef  Iturs  fléWiw  ftir  eôr-méme^,  qu*iîâ 
foieiîC  dmc-métocs  percés  de  teur»  traits!  Que 
fe  verftR  de  let«r$  laflguesl  Tfr'tètfriièrlt  courre 
ét)ir;&  tetiit  qill  veri-ourlèarfàtt  rerctîferoot 
âe  fri^eor  fi  fû^ïrofit  ^'piuvakft.  Tc>ui  lerf 
h<5Wim€^  voi»  crakîdroDt  «l0rs ,  ïtrftuicRaNr 

VOTRE,  JUSTICE  ,    ET     REIXyÔttâOWT    YD.TftR 


;.   i 


j^udi- 


rtnil 


yadioet  Dominus  arbiter  mi  fep  te^ 
^u&niam  fèdfli  in  fhw  iitkjmmtWt 

Judith i  Cliap.  H:  37» 

.  Lettre  d^fiaroiàS.  £.  te  Comte  de 
Guerchy*      • 

MMll^iif^  le  Comte  »  ito  dcrrt«fpbhd«tiee 
p«tîcoliërè,itfnf  ifvoc'vott« cp'lavcc  M.  Mv 
les  Ducs  de  Nivernois  &  ée  Praflin,  &  M;, 
de  Sainte  Foye,  premier  Coftimrs  àitn  affaU 
fcs  écrai^gèpes  s  a^  (^\^t  ét%  démêlé»  &  àt^ 
injuftices  que  féprouve ,  à  Tégard  de  rav-fio-i 
ficioa  tDÛsiftériale  ,  de  ma  dépenfe  à  la  Coa£ 
du  Rol.de  la  Graude-Bretdgî^'ft^^lllô^t'd^ 
pel  griffe'. 

J*auroi8  bien  voulu  éviter  taùf  eet  étlat^ 
vouf  lefaveZy.Moofieur  Je  Comte:  Je  vous 
é  ttêitie  fait  ftîre»  encore  en  dernier  lieu  ,  des. 
proi^ÏÏcit}à5'pafdfi4t]tr'&  honoétes,  avant  6^ 
poiur  9€j)qiQC.  publier  ^et  ouvrage.  Vou» 
avfea  cm  qu'il  fcVoît  trop  humiliant  pour  un 
homtneefHBfne  vous  d^écowaf  la^y^ftic» ^.4u 
qu'il  vous  COQ venoit  mieux  de  vous  épargner 
la  peine  de  la  rendre.  La  véricé  mife  àUgrdfird 
jour  pourra  vous  humilier  d'avantage.  J'en 
ibis  fâché  ::  mais  vous  m'y  avec  contraint  ;  & 
U  mlmporce  de,  prouver  que»  fi  \%  quelque 


t  Liv  J 

tort  par  rapport  à  la  forme  ^  je  n'en  ai  certain 
fiemeRt  aucun  quant  au  fonds. 

Vous  paroifT^z  aimer  à  figurer  fur  un  grand 
Théâtre  î  je  vous  ai  fervi  dans  votre  goût  : 
vous  comparoîcrez  fur  celui  de  l'Europe  ;  & 
d'un  pqle  à  l'autre,  l'univers  entier  applaudira 
à  vos  fublimes  talens  pour  la  négociation*  & 
la  parcimonie.  Si  cela  vous  fâche ,  Monfieur 
le  Comte,  je  vous  promets  alors  que  vous  au- 
rez dans  peu  une  féconde  édition  revue. & 
corrigée,  dans  laquelle  je  ne  laifierai  fubûfter 
aucune  lacune. 

Pour  l'authenticité  inconteftable  de  cet  oa^ 
Trage ,  je  dépoferaî  »  s'il  le  faut ,  au  Mu- 
séum (*)  de  Londres  les  originaux  &  les  mi* 
fiutts.  En  attendant ,  les  perfonnes  de  peu 
de  foi ,  ou  les  amateurs  de  manufcripts  eu- 
rieuY  pourront  confulter  les  originaux  :  ils  me 
ti-ouveroût  toujours  difpofé  k  les  leur  commKi*! 
Biquer.  r;j 

J'ai  rhofiQear  d'écrei 


Monfieur^ 


Votre  très  hamble  &  très 
obérflanc  ferviteur, 

Le  Chevalier  D*EON, 


(#)  Le  Utféim  eft  la  bibliothèque  if  Londres. 


Extrait  dç  la  Lettre  <ie  M.  le.  Duc 

de  Nivernois  à  M.  le  Duc  de 

Praflin. 

A  Londres  le  17.  ÀvrN  iy&^^ 

^^o^l^ETES  Vous  pas  coûtent  de  Tctpédî* 

^    TSJ'   ^  ^^°"  ^^^  ^^^^  *  faite  pendant  moû 
^  %  abfencc  notre  petit  D*£on»  J*ai  vu 

^  ^^  ^  avec  plaifir  à  mon  retour  que  je 
^i'i^'^^^  n'auroîs  pas  fait  fi  bien  que  lai.  je 
vous  remercie  de  fes  lettres  de  Réfident  :  il  n'y 
a  plus  qtfà  lui  régkr  un  traitement  pécuniaire , 
&  je  préfume  que  vous  ne  tarderei  pas  à;  faire 
cet  arrangement ,  qu'il  faut  un  peu  calculer  fiir 
l'allure  Àngloîfe  ,  qui  eft  fingulierement  dîfpen- 
dieufe  à  tous  égards  &  ea  tout  ordrie  de  chofes 
A:de  perfonnes* 

P.  S.  de  M.  D'Eon, 
Monfieur  le  Duc, 

M.  le  Duc  de  Nivernois  m'ordonne  de  vous 
écrire  ici  deux  mots  pour  vous  ftiplierdè  fixer  le 
plutôt  pbflible  des  afppoîntemens  honnêtes  à.  ma 
Réfidence,  &  de  vous  obferver  en  même  temps 
que  le  4  Juin  eft  la  naiflance  du  Roi  d'Angle-^ 
terre;  &  que  pour  ce  jour -là  il  faut  un  habit 
neuf  galonné  ou  brodé  pour  leRéfident  deFr^n- 

I.  PartU.  A  ^, 


ècj  Se  de  nUtitc  pour  le  jour  de  la  naîflance  de 
la  Rcîne. 

.  Avec  mes  appoîntemens  de  Secrétaire  il  n*y  a 
pUs'îdtle'qtroî  bôrredc  Ia'petîtebîerre,&  le  dra- 
gon votre  ferviteur  ne  boit  q^e  du  vin.  Tant 
qiiMls  fobiifteront  tcmjôars'de  niême  ,  galji  oa 
non,  JMrai  avec  mon  uniforme  jusqu'à  ce  que 
mort  ou  deShôntteur  s'enfuîve.  Ma  plus  grande 
fortune  eft  mon  ieïeipour  le  fer  vice  du  Roi,  &. 
Jes  bienfaits  dont  vous  voudrez  bien  le  couron- 
ner: aînfî'j^î-tertUjîeu-d'efpérer  que  vous  aurez 
Ja  bonté  de  me  faire  fixer  inceflàment  par  le  Roi 
«n  fort  honnête,  fur-tout  pour  rinterim  &spour 
la'Côur  que  jTiabîte. 


aLcttrcdcM.D^Eon  àM.lc  Duc  dcPraflin. 

â  Londres  ^:\t  ^  Juin  y  17 63. 
Motïfiéur  leDuc, 

A  Miion  dernier  Voïage,  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  renouveller  la  demande  légitime  da 
^jdïemcnt  'd^îtie^  première  courfe  en  Ruffie  pour 
laquelle  j'ai  contrad^  des  dettes  à  Paris  qui  me 
font  fort  à  charge.  Vous  avez  bien  voulu  me 
promettre  avec  bonté  le  jour  de  mon  départ,  en 
préfence  de  Madame iaDucheffe  de  Praflin,quc 
^veus  .exàmiaerier  de  nouveau  celte  affaire ,  &:que 
'VOUS  tne  rendriez  Judice.  , 

Je  profite,  Monûeur  le. Duc,  du  retcwir  de 
'JM.  le  Duc  de  Nivemois ,,  pour  vous  prier  de 
.me  l'accorder  par  fon  canal ,  &  par  celui- de  M. 
'le  Comte  deîGocrchy,  dans  une  affaire  qui  eft 
.pethe  par  elle-mônie,  mais  , «qui  >«ft  C!^cadaQt 
IKS  iouiïdérable  pour  moi. 

Je 


C  3  ) 
|e  joins  ici  un  mémoire,  qui  vous  fera  coft* 
lîoître  la  vérité  de  mon  cxpofé;  &  la  vérité 
jointe  i  la  bonté  de  votre  cœur^  &  au  ie\e  que 
j*ai  mis  pour  fatisfaire  celui  de  M.  le  Duc«de 
Nivernoistpendant  fa  négociation  ici  me  fait  tout 
«fpéier^ 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  refpefta* 
eûfe  reconnoiflànce,  &c. 


Précis  du  Mémoire  de  M  D'Een  à  Mon^^ 
fieur  le  Duc  de  Praflin. 

MD'Eon  y  mettoît  (bus  les  yeux  de  ce  Mî* 
*  niftre  ks  motifs  aulC  fecrets  qu'impor*- 
tans,  qui  en  i7f6avoient  engagé  M,  KouiUéià 
le  faire  partir  pour  la  Ruffie.  il  y  apportoft  en 
épreuves  les  lettres  des  différens  Miniftres  que  Jn 
Cour  de  Ver  failles  a  eus  à  celle  de  S.  Pétpr-s* 
bourg.  Il  y  faifoit  voir  qu'^UIuré  que  fbn  voïa« 
;gé  ne  feroit  point  à  fes  frais ,  M.  Rouillé  ne  U^ 
-avoit  fait  avancer  qu'une  fomme  de  cinq  -cens 
imes  par  M.  Dietrick  Banquier  'de  la  Couci 
JBtrasbouii;,  ce  qui  l'avoit  mis  dans  le  cas  d'e« 
:emprnnterune  de  dix-mille  livres,  pour  ûibveQk. 
*à  :1a  dépenfe  nécefTaire  dans  cette  Cour. 

Que  des  >raifons  de  politique  aïant  forcé  X 
^changer  'les  vues  qu'on  avoit  fur  lui,  pourries* 
quéHes  m^me  H  fe  femoitqudque  répugnances^ 
*JiA«  RouilM  lui  avoit  ordonné  de  reficrà  Peiers- 
teucg  4ittpràs  du  Chevalier  Douglas,  de  travail 
der  ibus  fes  oidres^  d'y  attttndte  rAmboiradeuc 
iqa'on  dewit  y  ^envoler. 

Ces.c)iaBgémeQs.iQQpinés.âren(croîre  au  Che- 
valier Doublas  qu'il  n'étoit  pas  décent,  à  .M« 
A  %  D'£oa 


D'Eon  de  s^adreflcr ,  pour  le  rembourftmem  de 

fori  voïage,  à  d'autres  qu'à  fa  Cour,  dont  M. 

Douglas  étoic  periuadé  qu'il  obtiendrolt  tôt  ou 

tard  cette  juilice. 
♦»  Jç  fus  même  un  peu  négligeât ,  .ajoutoît 

„  M.  D'Eon,  pour  preffer  le  rembourfemeat 
.^,  de  cette  dette,  parceque  j'étoîs  jeune  &  peu 

jy  inftruit  de  ce  qui  fe  pratique  à  la  Cbur. 
„  J'étois   d'ailleurs    uniquement  occupé  du 

^  foin  de  remplir  les  vues  de  M.  Rouiflé,'^uî 

„  m*avoît   fouvent    &  autentiquement  promis 

„  .beaucoup   d'avancement  &  de  récompenfes , 

„  fi  les  projets  réuflîflbient, .  A  mon  retour  en 
„  France  ,'  je  ne  trouvai  plus  ce  Miniftre  en 
„  place. 

„  J'ai  renouvelle  ma  demande  auprès  de  M. 

.,,  le  Cardinal  de  Bernis  &  de  M.  le  Duc  de 
.„  Choifeul,  qui  m'ont  fait  l'honneur  de  me  di- 
^,  re  :   //  falioit  vous  fair^  paier  dans  le  tems 
.,,  far  mon  frtdicejjeur, 
■    „  Voilà  ,    Moniîeur  ,  l'expofé  véritable  & 

„  fuccînt  de  ce  qui  s'eft  paffé.    M.  Godin ,  M. 

„  l'Abbé  de  la  Ville/ M.  de  la  Suze,  M.Ter- 
^,  cîer,  M.  le  Chevalier  Douglas,  &  mes  Cré* 
s,,  anciers  à  Paris  connoiflTent  malheureufemeiit 
•^^  pour  moi  trop  bien  cette  dette.      Perfonne 

„  n'aime  moins  que  mov  à  demander  de  l'ar- 
„  gent ,  puisque  j'ai  refté  toute  la  première  ^n- 
.,,  née  à  Fétersbourg  à  travailler  fans  rien  de- 
^f  mander  &  fans  rien  recevoir  de  la  Cour.** 
M.  D*Eon  en  appelle  ici  auir  lettres  de  M.  le 

Cardinal  de  Bernis  &  de  M.  le  Marquis  de 
l'Hospital ,  pour  conftatcr  que  fon  ték  pour  fit 

Cour  lui  a  fait  refufèr  en  ijs^y  pour.lafecon^ 
jàe  fois ,  les  ogres  aviiatggeafes  d'une  puiflàtice 
iéuaugerq. 

El 


r,  Et  torsqne  M.  le  Duc  de  Choîfetiî,  poof- 
„  iuît  M.  D'Eon,  réduifit  à  millc-écus  les. 
„  5"Qoo  d'appoîntement  que  Mr.  le  Cardinal  de 
„  Bcrnîs  m'avoît  fait  accorder  par  S.  M.  en  fÎK 
9v  veur  de  mon  zèle  &  de  mes  fervices ,  je  ne 
,}  l'a;  importuné  par  aucunes  reprélentadons,  & 
y,  j*ai  fubi  en  lilence  &  reCpeS  le  fort  de  tedttr'^ 
99  âfon  qu'il  avoit  prononcé. 

M  Je  nv'^adreire à  vous,  Monfîeur,aVecd'àu'- 
„  tant  plus  de  confiance,  que  j'ai  déjà  épronré 
9*  les  effets  de  la  bonté  de  votre  coeur.  Mon 
„  fort  vous  toucha  à  Vienne,  vous  efftes  îa  boii-> 
n  té  de  m'accorder  votre  proteaioft ,  &  depuis 
))  ce  tems  l'aî  taché  de  m'en  rendre  digne ,  tant 
M  en  Allemagne,  qu^en  Angleterre. 

n  J*efpere,  Monfieur,  que  vous  ne  regarde-' 
y,  re2  pas  comme  jufte,  que  je  paie  depuis  iys6 
>,  les  intérêts  d'une  fomme  de  dix-mille-livres  ^ 
„  empruntée  dans  une  circonftance  où  mon 
n  voïage  paroifToit  nécefTaire  aux  intentions  des. 
)>  deux  Cours  ;  &  dans  un  tems  où  il  y  avoit 
y,  tout  à  craindre  *  &  où  perfonhe  n'alloit  îm- 
^  portuner  le  Mihrftre  pour  avoir  une  milTion 
IV  en  Ruffie. 

„  Ce  paiement  me  devient  d^autant  plus  né- 
»,  ceflaîre,  que  je  fuis  vivement  preflTé  à  Paris" 
„  pour  le  rembourfcinent  de  ce  que  j'ai  emprun- 
Xi  lé  alors  ,  &  qu'il  feroit  plus  naturel  &  plus 
Xi  décent  pour  moi  de  païer  aôuellement  mes 
Yi  dettes,  que  de  me  fervir  plus  longtems  des 

„  Let- 

*  Le  Sr.  Meiflonier  de  ValcroifTant  qui  fut  envoie  en 
^uflîe  avant  moi ,  fut  regarda  fort  mal  à  propos  comme 
Un  efpion  &  mis  à  la  foctereffe  de  SchVelbourg  liu  le  Uc 
X^adoga,^  d'où  ;e  l'ai  tiré  après  un  an  de  captivité. 

A3 


c  «  y 

^yl'KTrRES  t>^Et AT  ,  *  que  VOUS  aVez  Wea 
yf  voulu  me  faire  accorder  par  Sa  Majefté  j&c.** 

jfc^fti>»A  A8BWA  A>»a*w».   A*ftft*A   A«ft<Mjib   A*r>»*A.  ■■fc-iart«A 
^Wn^TSoSST  V^JSQJV  T«8S3<F  VUIUV  ▼SJCBT'  TcOOSte' 

JLettrc  de  M.  D'Eon  à  M.  le  Due 
dc^Nivcrnois. 

i  Londres^  le  i^AaiHt^  lyôj. 

MonfieorleDac, 

#\uoiQU*  j'aïc  eu  Thonneur  de  vous  écrire^ 
^^^  pluiieurs  fois  depuis  votre  lettre  du  3  Juil^ 
let  y  tant  pour  répondre  aux  difTérens  article^ 
^u'ellfe  contcnoît,  que  pour  vous  remercier  des 
confeils  que  vous  voulez  bien'  m'y  donnor  ;  je'' 
n'ai  cependant  point  fait  jufqu^à  préfent  de  ré- 
pbnfe  catriégdrique  :  je  vbus  ai  (împlement  laiiTé* 
ditrevoir  ce  qui  fe  pafTofc  dans  mon  ame  fan$^ 
Vous  en  expliquer  les  différents  lêntimens.  J'àt- 
tchdôîs  une  occafion  fÛre  pour  ouvrir  moil- 
cœur,  &  vous  faire  part  dé  mes  réflexions  bien' 
réSéchies  par  le  tems ,  &  les  délibérations  dans: 
Icfquellés  je  perfîfte  &  je  perfifteraî  d'autant  plus' 
condamment,  que  depuis  un  mois  il  fe  livre  de 
^•ands  combats  chez  moi,  entre  la  complaifance- 
à  vos  defîrs  &  mon  devoir.  Je  profite  donc  de 
cette  occafion  fûre,  M.  le  Duc,  pour  vous  re- 
mettre fous  les  yeux  l'extrait  de  votre  lettre  ,afia- 
a,ue  vous  foïez  plus  en  état  de  juger  de  la  valeur 
e  ma  réponfe,  &  de  ma  parfaite  reconnoiffan-, 
ce  quel  qu'en  foit  l'événenement. 

Pai  l'honneur  d^&re.  &c. 


>  Voïcz  Pièces  juôificativcs. 
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Y>\k  i«  Août,  1763. 

Te  n'y  compte  plus  & 
j  je  ne  m'en  foucîe 
gueres, quoique  je  duflc 
m'en  foncier  beaucoup 
étant  pauvre ,  &  n'aïant 
pas  encore  paie  l*argcnt 
que  j'ai  emprunté  pqor 

On  me  trouvera,  nuît 
*  jour  prft  à  fervîr  le 
Roi  toutes  les  fois  qu'on 
m'cin    fournira  Tocca- 
fion    &.  la  poflîbilité. 
D'ailleurs    quand    on 
fondera  à  mes  anciens 
fervices  je  fongerai  aux 
l'on  m'aime  trop,  c'eft 
traite  fans  conféquence 
moins  reconnoiflant. 

je  fuis  conteot.de 
tout ,  inquiet  de  rîeh 
- —  ^  fi  totut  illa- 
batur  or  bis  ,  impavi^ 
dum  feriçnt  ruina. 

Je  comprends  que 
cet  effet  eft  dans  la  na- 
ture des  chofes  humai- 
nes &  fur-tout  minîfté- 
riale^. 

Ceit  ici  le  point  dif- 
ficile. 


Lettres  de  M\  le  Dkc 

de  Niviesnois. 


^rfi  comptez  pint' dm 
•  tout  f tir  votre vieil^ 
le  courfe.  Mojcovtte  Çjf 
ne  vous  en  fonciez  gne- 


resy 


ma  premiers  CQurlt;  en 

Songez  fiulèntent  à 
rendre  de  nouveaux  fer* 
vices  j  fef  on  n^Bf^fera. 
pas  méconnoiffun^  ^  car 
on  vous  aime  beaucoup^ 
comme  vousfavez^.       *  . 

nouveaux.;  iè  far$  qnc 
ce  qui  jàît.que  l'on  me 
,  mais  je  n'en  fniS'  pas 

Mais  fur  toutes  çkr- 
fes  paroijfez  toujours 
content  ^pojfédant  votre 
amt  en  paix ,  (sfn^aïaft^ 
aucun  fentimenK  d^in^ 
quiétude  » 

On  eft  tant  tiraille' 
ici  de  par.  tout ,  ^/t'an 
prends  niceffairement  en 
grippe  tout  ce  qui  tend 
a  faire  cet  effit-là. 

Vous  allôi  dtre  Mî- 
A  4  niftrc^ 
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Repùnft  de  Monfieur      Lettres  de  M.  le  Duc 
.     D^Eon.  de  Nîverno's. 

ficîle  &  împoffible  de  nîftre  Plénipotentiaire^ 
lanégocîatfon,& quand  &  puis  vous  redevîen- 
j'aî  ca  L'honneur  de  drer  Secrétaire  d'am- 
vous répondre  d'à vaiKC  baflade  ,  &  puîs  dans 
j|ue  je  regardôîs  le  cara-  les înterîm  annuels  vous 
ûere  de  miniûre  plenî-  redeviendrez  Miniftre, 
potetitîaîre  plutôt  corn-  ^  *■   ' 

me  un  mal  que  comme  on  bien  pour  moi,  j'a* 
▼ois  raifonu 

Je  n*ai  jamafs  demandé,  ni  défîré  ce  tître; 
mais  on  me  l'a  donné  &  aïant  été  obligé  de  le 
prendre, je  ne  puis  redevenir  Secrétaire  d*ambas.'^ 
faJe^  fuis  Miniftre  ,  puts  Secrétaire ,  puis  Mi* 
niftre^  &c.  Toutes  ces  arlequînadès  me  fero'ent 
paflèr  aux  yeux  du  public  pour  un  homme  de 
paille, dont  on  fait  tout  ce  que  Ton  veut, &  qui 
prend  telle  forme  igu^m*  défîre  lui  donner."  Je 
fetpis  Hué,.Honiii,  Baffoué;,,  Confpué  &  Vili- 
pendé desMinîrtres  étrangers  &  des  Angloîs., 
&  après  avoir  été  adopté  dans  le  corps  diploma- 
tique je  ne  puis  defteiïdre  pour  remonter,  ni 
monter  pour  dcfcendre,  &c. 

Toujt  le  monde  ici  fe  moqueroît  de  moi ,  &  je 
ne  pourrois  de  plus  en  aucune  façon  y  fervîr  le 
Roi  utilement.  11  faut  donc  que  je  refte  auprès  de 
M.  le  Comte  de  Guerchy,  ou  comme  M.  Du- 
rand étoit  auprès  de  vous,  où  que  je  m'en  aîlfè 
après  que  l'Ambaflàdeur,  fera  venu  ici  au  cou- 
rant des.  affaires.  Il  n'y  a  point  de  milieu,  & 
déjà  les  Miniilres  étrangers,  &les  Anglois  s'at- 
tendent à  mon  départ  peu  de  tems  après  l'arri- 
vée de  M.  le  Comte  de  Guerchy.  Je  refteraî  fi 
on  ne  m'envoie  pas  des  lettres  de  récréance,  & 
^u'on  lalïTe  toujours  fubfifter  mon  tître,  fans, 

ccpeu.- 
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Reponfe  de  M.  D'Eo». 
cependant  avoir  de£bh6lion.qiîe  dans  l'întérîm: 
dans  l'intérieur  je  travaillerai  auprès  de  M.  le 
Comte  de  Guerchy  avec  toute  la  douceur  &  la 
docilité  poifible,  mais  fans  aucun  titre:  quant 
aux-appointemcns  M*  te  Duc  de  Praflîn  me  fera' 
tel  traitement  honnête  qu'il  jugera. à  propos,  jt 
fuis  tréthahlc  pour  ï*  argent  *y^  mais  infrai  faille  fur^ 
P  honneur,  * 

'  Tel  eft  mon^ïentunent  après  avoir  difcuté  de* 
puFs  un  mois  cette  matière  avec  moî-mémc. 
Mon  intention  étoit  de  faire  les  derniers  efforts 
pour  tâcher  de  vous  p]afre  &  de  complaire  à 
Monfieur  le  Duc  de  Praflin ,  &  à  M.  le  Comte 
de  Guerchy:  mais  j^ai  beau  réfléchir  à  toutes  les^ 
circoiiftances,.  &  dépendances,  je  fuis  toujours 
arrêté  par  la  chofe  impoflîble  que  Toa  défire  de 
moi  &  qu'il  n'eft  pas  en  mon  pouvoir  de  faire 
ians  avilir  la  dignité  du  Roi,  chofe  capitale  quf 
me  touche-,  fans  avilir  le  tître  de  Mîniftre  Plé- 
nipotentiaire ,  tître  fort  utile  ,  fort  commode 
pour  dîverfcs  Cours,  cas&  perfonnes.  S'il  pou- 
voit  redevenir  Secrétaire  d'ambaffade,  quel  efl 
l'homme  de  la  Cour  &  même  de  la  ville  quf 
voudroit  par  la  fuite  l'accepter.  Je  ne  veux  pas 
être  cité  dans  le  corps  diplomatique  comme 
l'honwne  qui  le  premier  l'a  avili,  &  en  cela  j'af 
en  vérité  plus  à  cœur  tes  intérêts  du  ferVîce  du* 
Roî  que  les  miens  propres. 

D'après  toutes  ces  confidératibns ,  Monfieùt^ 
lé  Duc,  je  vous  fupplîe  déjuger,  &  faire  juger, 
9»  mon  départ,  ou  mon  féjour  ici  après  l'arri- 
vée de  M.  le  Comte  de  Guerchy.  Je  fuis  vé- 
ritablement affligé  de  la  fatalité  de  la  circonfbn-* 
ce  dont. je  ne  fuis  ^as  l'auteur.  .  Si  par  malheur 
Monfieur  le  J5uc  4eP/à(iin.  étoir  fâché  contre 
.  '     '    K  S  ^    '  moi 


(10) 
Ripnfede  M.  Ù'Eon. 
Iftotf  j*bfe  dire  qu'il  feroît  fâché  fans  être  nié-' 
content  de  rtîoî  ;  je  n'ai  rien  à  me  reprocher ,,  & 
alors  moî  qui  fais  un  phîlofophe  bien  plus 'pau- 
vre, tien  plus  dûîque  que  Mîlord  Bute,  j'îroîi 
4ans  mon  chalaî^  Bourgtrîgtton ,  boire  le  lait  de 
mes  vaches,  le  vîn  de  lïics  vignes,  &  manger 
rlietbe  de  nioïï  ja:rdîn. 


R/ponfâ  de  Moffjieur 

Tout  cela  n*efl:  pas 
l)on  pour  moî  ;  &  pour 
ane  lervîr  de  TeXpres- 
fion  d^un  pdëte  An- 
jçloîsje  ne  voî$  encore 
le  bien  ou  le  mal  pour 
moi  que  d'ans  nncerti- 
IKidede  la  providence. 


Lettre  de  M.  le  Duc 

de  Nivernois. 
l'ouï  Cétiaefi  bon  pour 
vous  ^foïez  un  us  &  îdeni) 
dafts  toutes  ces  varia» 
prons ,  foïez  prêt  à  tout  y 
content  de  tout^  Çff  en 
ne  rechignant  a  rien  je 
vous  promets  que  voup 
vous  en  trouverez  bien. 


J'ai  déjà  vu  la  cir- 
culation périodique  de  (rx  Mînîftres  du  Roi  quf 
tous  vouloîent  faîfe  ma  petîfe  fortune  &  qùî  tou^ 
cnfeïhble  ne  Tont  pas  faire.  Ce  n'eft  pas  leur 
làute;  je  fuis  côriteflt  &  leferviteur  des  événé- 
3aiens. 

Marquez  Zèle  ^  at^ 

tacherHent  a   mon  fitc* 

cejfeur   qui   le     mérite- 

bien  a  foUS  egdrds ,  Çj? 

vtms  fourra.^  être 

utile. 


Mon  7ele  à  mpti  ar- 
taehement  pour  M.  le 
Comte  de  Guerçhy  fe- 
ra certainement  le  mê- 
me que  celui  q,ue  j'ai  àui 
"   1-    fort 


toujours  etf  pour  Mon- 
iteur k  Duc  de  Niver- 
Doîs,  &  quand  ié  fers,  je  ne  dis  pas  côiïitfteîe* 
prêtres  —  aa  utilitatem  quoque  ftojtram.  Je* 
fers  uniquement  par. honneur  pour  la  pftis  grande 
gloire  &  utilité  du  Roi  :  fi  Ton  me  donne  des  ré^ 
compenfes ,  je  les  prends  \  fi  Vott  ûe  m'err  donne 
jaa,  jem^en  pafle.  JV 


y 

Lettre  ^c  M.  le  Duc 

de  Nivernois. 
Faites  à  cbaqtu  occs- 
fioH  connoitrt  demxxbê'^ 
£esy  lei  uUn^  4fi  ^otre 
ejprh.  If  là  fiexiilîli^/ 
4^  votrt  a^réfâet^^je 
vous  promets  que-  vous 
Dous  en  trouverez  b'teu* 
pour  ne.  pis  attri* 
buer  à  hauteur  ni  à  inflexibilité  de  oiraâeiie^ 
détecfxiinatton.  à  laqtidleje  fuis  décidé,  y  étaoc 
forcé  pas  le  cas  extraordinaire  où  l'on  m'a.  wi^y 
y  étant:  forcé  pav  honneur  &  par  zèle  poat  k 
fer  vice  du  Roi,  par  l^opinion  du.puUfc,  &  du 
corps  diplomatiique  qui  ne  dépend  pas:  d«  ok£. 
si»  Romastus  eris ,  Romamo  vivito  more» 

Mon  coeur  eil  véri-        jfdieM^  mom  ébat  4f 
tayement  bien  touché  »    mi,  e'efi  en  me  fasfiaéU 


(Il 

Réponfe  de  Moteur 

D'Eon. 
J'èQ>ere  ^u«  Moih 
fieur  le  Duc  de  Niver- 
nois, Moniieuc  leDuc 
de  Praflin  ,  &  M.  le 
Comte  de  Guerçhy 
rendront  alTex  de  jufti- 
ce  à  ma  façon  de  peit- 
ftr  pour  ne.  pas  attri* 


Monfietïr  le  Duc  ,  & 
de  la  peine  que  vous  »- 
vea  bien  voulu  ppen- 
dre  &  des  confeils  que 
vous  me  donnez.  Je 
confefTe  &  reconnois 
que  vos  confei)s  pes- 
vent  être  excellents 
poDr  VerIâiUe$ ,  mafs 
perméuet-mdl  de  vous 
Tavouer^  ils  ne  foot 
,pas  de  bon  tlloi  pour 
liondres.  }ja,  fcaDGitt& 
de  mon  caraâere  &  de 
ma  conduite  doit  met* 
tre  en  deffaut  jufqu'à 


vraiment  mal  âmes  ffau^ 
vres  itunfs  qu9  ie  vaks 
griffonne  eêeiy  je  n^yiàs 
fas  de  regrit\f-fi  mes 
confeUs  vous  font  tHîUe. 
Vous  tàvczquc  jecon- 
nois  le  mooide  &  fpé- 
cialemetu  cel^ii  à  qui 
vous^  ave2  à  fÛre.  Vems 
fayez  aufi  eomUen  ^^ 
vota  aime  isf  fartaàt 
mes  dnfiih  dûiz^t 
Vêufifmfûbrw^  de  ààn 
alloi. 


la  fatîre  de   mes   enne- 

Je  m'occupe'  de  ceux  qui  me  plaifeut ,  & 
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Réponfe  de  M.  D'Eon. 

nt  me  tourmente  point  fur  ceux  à  qui  je  puîs^ 
déplaire. 

Quo  fàta  trahant^  vtrtns  fecura  feqtutur. 


Réponfè  dé  Monfieur 
D'Eon.     ' 


Lettre  de  M.  le  Duc 
de  Nîvernoîs. 


'Je  vous  emhrajfe  de 
tout  mon  cœur^  ^  vous 
prie  de  boire  quelque^ 
fois  à  ma  fanté  avec  vo^ 
tre  ficrétairerie\ 


^  Le  Plénipotentiaire , 
puis  Miniftre  y  puis 
Secrétaire^  puis  Mini- 
ftre  boit:  avec  fa  Sécre- 
taîrerie  tous  les  jours  à 
. votre  fahté  ,  M.  le 
Duc,  &:nous  le  fàifons  tous,  lion  pas  tant  par 
deToir  que  par  le  doux  .plaifîr  de  la  parfaite  re- 
connoimnce  gravée  dans  nos  cœuri,  qui  vous 
•<fcront  dévoués  pour  la  vie. 

J'exécuterai  vos  or-    :    Faites  de  grands  *- 
«1res  avec  bien  du  plai-    moursau  chevalier  Cap^ 


rion^  offrez- lui  votre 
lit ,  votre  cheval ,  vo^ 
tre  table  ;.  i^  puis  fai^ 
tes'lui  bien  des  compli^ 
mens  de  ma  part. 


fir  &  de  l'emprcflement 
via -à -.vis  le  chevalier 
Carrion  ;.  &  ces  ordres 
font  très  agpéables  à 
mon  cœur  ;  perfonne 
./n'étant  plus  difpofé  que 
moi  à  être  Tami  de  M.  Carrion  ;  qui  eft  un  très 
honnête  homme,.  &  il  fuffit  d*ailleurs  qu'il  foit 
Famî  de  M.  le  Marquis  de  Grimaldi ,  qui  m'a 
toujours  fait  de  grandes  politeffes  à  Verfailles^ 
^s  cependaut  me  connoître  bien,  particulière? 
«ent 


Ex- 
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Extrait  de  la  Lettre  M.  le  Duc  de  Niver* 
nois  à  Mr.  D'Eon. 

En  date  de  Paru  le  3  jlodf  1 763. 

Tlif  ON  cher  arnî- ,  j*arnve  de  St.  Maur  pour 
**'^-*^  pafTer  ici  quelques  jours,  &  je  trouve  Hu* 
gonet  qui  me  dit  qu'on  TenvoJe  demain  à  Com- 
pîegne,  où  H  fera  expédié  &  d'où  il  ne  revien- 
dra pas  ici.  Ainfi  il  fout  que  je  me  prefFc  de 
vous  dire  un  pauvre  mot ,  non  pas  fur  les  affai- 
res, car  depuis  Compîegne  je  n'en  fais  pas  plus 
que  Hugonct  &  même  beaucoup  moins  ^  mais 
je  vous  parlerai  fur  votre  fituatîon.  yous  me 
fûroiffez  dani  fiotre  kttre  du  21  Juillet  n*iipe 
fas  intirieurpmtut  trop  content  de  votre  fleine 
pu'tjjance ,  ^  j^  crois  (jue  vous  avez  tort  j^  vous 
allez  redevenir  d'Evê^ue  meunier ,  ;V»  conviens: 
mais  un  meunier  qui  vient  d'hêtre  éveque  n^eji 
fas  un  meunier  à  la  douzaine  ;  d^ail/etirs  vous 
jfavez  qu^au.  printems  prochain  ,  t*^  enfuite  à 
chaque  autre  printems  notre  ambajfadeur  jera 
une  ahjence  d"" environ  trois  ou  quatre  mois ,  ainfi 
vous  reprendrez  chaque  année  votre fiége  éptjco* 
pal\  i^  à  la  fin  de  yambaffade  il  fe  trouvera  que 
vous  aurez  été  Miniflre  un  bon  bout  de  temps 
dans  la  plus  importante  Cour  de  PEuroPe\,  ce 
qui  doit  avoir  Çjr  aura  une  influence  conjiâérable 
fur  votre  traitement  ,  foit  que  vous  veuilliez  de 
remploi  ,  foit  que  vous  veuilliez  une  rétraite. 
Voilà  ^  mon  petit  mon  chfr  ami  ,  ce  que  je  vou-» 
lois  vous  dire  fur  votre  manière  d^etre  perfonneU 
le  ;  je  crois  que  jt  penfe  jùjie  Çs*  vous  pouvez 
€êmpter  que  le  tendre  intérêt  que  je  prends  à 
vous  me  rend  tris-  vigilant  is^  fcrtfuleuxfuirca 
féêi-VQHS  regarde. 

A  7  No. 
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Note. 

M.  D*Eon  a  fimplemenc  accufé  la  réceptîo» 
de  cette  lettre  &  a  prié  inftamment  Monfieur  le 
Duc  de  NîvernoîS  de  relire  fa  réponfedu  l'.Août, 
par  laquelle  il  lui  a  démontré  q^u'il  n'avoi&  pas 
les  reins  aflez  Ibup les  pour  voltîgec  politique- 
flient  tantôt  far  la  mule  de  Tévêque  &  tâmôt 
fur  Tane  du  meunier  :  s'il  eut  fait  fon  académie 
politique  au  moulin  ^ Amcninl^urg  y  cela  pour- 
roit  être  diô'érend. 

^^:^  «^^  ^^  ^^^  *li^^^  C^^  ^4;-^^^ 

Extrait  d'une  autre  Lettre  deMondcur  le 
Duc  de  Nivernois  à  M.  D'EoUà 

£n  date  de  farts  le  S  AoAt  1763» 

„  \yf  Aïs  à  propcxs  îl  faut  que  je  vous  gronde. 
,,  iVl  Pourquoi  cft-ce  que.  vous  avez  dépen- 
„  fé  4000  Tournois  *  à  M.  de  Guerchy  dans 
,,  mi  mois?  &  fur-toqt  pourquoi  lui  faites-vous 
^y  païer  pour  if  L  fterlÎDg  de  ports  de  lettres 
^,  &  de  commîffioos  ?  Je  vous  avoue  que  cela 
,,  ne  me  paroit  pas  raifonnable.  11  y  a  encore 
^,  les  Gazettes  que  vous  lui  faites  païer  aulTi 
^,  mal  à  propos  ,  à'^moins  que  vous  ne  les  aVez 
^^  achetées  ,  &  qu'elles  ne  retient  à  lui  ;  car 
,,  fans  cela  il  ne  fcroit  pas  jufte  de  lui  faire 
^,  paVer  la  leâure  que  vous  âites  des  papiers 
„  publics  '*, 


0  Gpl»  Int.M».  4m^  «aWsc^.. 
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Réponfe  de  M.  D'Eon. 

En  date  de  Londres  le  j^Aaûr  1763.. 

Il  me  refte  à  répondre  à  la  réprimande  qœ 
^  VOQS  me  fiâtes  for  la  dépeaiè  <}ue  je  fois  ici 
i  M.  le  Comte  de  Gnerchy.  )c  fais  ttkt  jxkdi-^ 
cieux  poor  fentir  qu'elle  n*e(t  point  dans  votre 
feçon  de  pen.&r  &  d^agir  j  mais  je  lens  en  m£me 
temps  que  toos  êtes  trop  bon  &  trop  facile  :  ce 
n^ciï  pas  poiir  rien  que  Madame  la  Dudieâè 
vous  appelle  m9n  cher  petit  Mouton  ^  mon  petit 
Barbet  ;  votre  complaifance  pour  vos  amis  de 
30  ans,  avecleCquels  vous  vous  êtes  autrefois 
amufé  à  la  foire  Se  Germain  à  danièr  fur  la 
corde  tache, n'^a  pu  réiifler  aux  follicitations  réi* 
rerées  que  leur  avarice  (  ou  fi  vous  vouUx  le* 
décorer  d*i^n  nom  plus  pompeux  )  leur  fordide 
cxconomie  vous  a  fm  nuit  &  jour ,  pour  abréger 
}e  calpin  dd  ma»  petite  dépenfe.  Tonte  maJ  fon« 
dée  que  foit  cette  réprimande ,  elle  m^eft  une 
nouvelle  preuve  de  la  borné  ,  de  l'ouverture  de 
TOtre  coerur  ^  &  de  la  tendre  amitié  dont  vous 
m*honofcî;  &  je  rcxcofe  de  la  part  de  M.  le 
Comte  de  Guerchy,  qut  feit  tous  fes  calculs  fur 
k  Méridien  de  Paris  &  de  la  rue  St.  Dominî* 
çue.  Quand  il  fera  à^ Londres  ^  il  apprendra  ia 
dlfféretKre  dies  livres  âerlings  d'avec  les  livres 
tournois,  &  il  verra  sMl,  ira  loin  avec  i^i&guir 
laées  paf  mois  pour  nourrir  cinq  maîtres ,  queN 
ques  amis  qui  vfemienc  me  voir  ,  cinq  ofickrs^ 
Quatre  fervadte$,  on  fbiilèt  quatre  laquais,  deux 
cochers,  deux  palefreniers  &  plus  de  io  chevaux 

Sui  font  reftés  ici&  qui  netn-appartieiinent  point. 
^1  commence  à  fe  rifcrier  Xer  le  preamrâat 
et  dépegft  iftteij«*lal  ^  enToï^  f\  q^c:&alrt*^ 

ûir 
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fur  ceux  qui  vont  luivre  ?  Car  îls  montent,-  jr 
vous  le  promets  ,  bien  plus  haut  ,  pour  cIlu* 
raîfons.  La  première,  parceque  le  lard,  l'haile,. 
les  jambons  ,  les  bonnes  cuifles  de  dindons ,  le 
charbon,  le  foin,  &  toutes  les  bonnes  chofesy 
que  vous  m'avîet  laîffées  ,  font  conlumées  il  y 
longtems:  2^.  parceque  les  petits  repas  que  j'ai 
été  obligé  de  donner,  quoique  la  frugalité  en  aie 
toujours  été  ra(raironnement,OHt  été  plus  nom- 
breux, plus  répétés  ,  &  plus  coûteux.  Je  joins< 
ici  plulieurs  liiles  des  ditièrentes  perfonnes  qui 
ont  mangé  ici.  Vous  verrez,^  Monfieur  leDuCy. 
que  c'ert  toute  bonne  compagnie,  &  de  yos  amis 
à  qui  vous  a-vez  recommandé  ,  en  partant ,  de 
venir  boire  avec  moi  votre  fanté  du  bon  viq. 
que  vous-  m*îivez  laiflSf  ,  qui  n'appartient  pas 
plus  à  M.  de  Querchy  qu'a  moi,  puis  que  c'eft 
le  Roi  qui  l'a  païé  pour  le  boire  à  Londres  ;  & 
U  n'cft  pas  dit  dans  le  compte,  que  le  PI  énipoten^- 
tîaire  de-  France  ne  boira  pas  pendant  l'intériin 
de  votre  départ  à  l'arrivée  de  votre  fuccefleur. 
Ces  petits  repas  écoient  iodifpenfables  puis  qu'on. 
me  les  a  demandés;  ou  que  l'on  eft  venu  tomr 
ber  cher  moi  à  l'heure  du^  dîner.  Soit  qu'on 
les  pare  ,  Toit  quon  ne  les  paie  pas  ,  cela  clt 
fait,  confommé^  digéré,  &  prêt  à  recommen» 
cer.  Ce  que  l'on  trouve  le  plus  à  redire  c'eil; 
à  la  dépenfc  de  ma  table  ;  &  on.  ne  parle  pas 
'de  celle  de  l*écurie*,  parceque  les  chçvaux  ne 
font  pas  à  moi  ;j€  me  fimviens  à  ce  fujet, qu'un 
petit -maître  me  vantoit  an  jour  à  Paris,  la..dé- 
penfe  de  fon-  écurie".  .Vous  pourrieT,,  lui  <lis-je^ 
A  moins  de  frais'  entretenir  le:  double  de  gens 
4'éfprit.  Ho  !  dît- il ^  cela  eft*  vrai:  niais  mes 
^hcvaux.fcrvefat:à  me  traînera  He  bien  .Muî  iré- 
^dodi&jcf  [le^  ^QS'id'efpdc  .vpus  pQt\f;m^nt  % 
:ui  *  leurs 


leurs  épaules.  Il  faut  que  M,  le  Comte  de  Cucr- 
chy  fe  prépare  à  voir  augmenter  fa  furprîle  & 
foti  étonnement  à  fon  arrivée  ici  ;  il  ne  tardera 
pas  à  fe  conraincre  par  lui-même,  combien  U 
s'eft  trompé  dans  fes  calculs.  J*àî  trouvé,  com- 
me vous  ,  Tétat  des  ports  de  lettres  &  cominîs- 
fions  un  peu  fort ,  quoique  diminué  de  plus  de 
moitié  de  ce  qu^l  étoît  de  votre  tems.  M***  f 
ce  fuifle  prophète  ,  ce  foldat  enthoufiafte ,  qui 
en  étoît  chargé ,  a  été  congédié  ,  pour  les  raf* 
fons  que  M.  leComtede  Guerchy  a  approuvées; 
un  autre  en  ed  chargé  ,  &  je  verrai  à  la  fin  de 
ce  mofs  fi  cela  y  mettra  quelque  différence. 
L'article  des  gatettes  eft  une  mîfëre,  qui  ne  va^ 
loit  pas  en  vérité  la  pefne  d*étre  relevée  ;  purs 
que  cette  grande  dépenfe  ne  va  pas  aune  guinée 
par  moîs;  &  on  en  de  voit  d*aurant  moins  par- 
ler que  je  ne  lis  pas  les  galettes  Angloîfes  ;  elles 
font  lues  par  M.  le  Boucher  &  Bontemps,  St 
rcftexont  à  M.  de  Guerchy,  reliées,  brochées 

oa 

t  Après  deux  fesonflès  de  tremble  nient  de  terre  qui  af« 
liverent  ici  en  1750;  il  s'avifa  d'en  prédire  un  ttoifiemc 
qui  devoir  renvecfer  Londres.  U  fe  dit  infpiré  9  &  d'un 
ton  enthoufiafte  en  fixa  l'e  jour, l'heure  &  la  minute.  Lon* 
dxQs  concerné' au  fouvenir  des  deux  iecou0es  qui  s'eroient 
IJuivics  dans  Tintervale  d'un  mois  >  &  plus  eff^raï^  encore 
à  l'aproche  d'un  croiiieme  fie  plus  terrible  trembdement, 
que  ce  foldat  enthoufîafte  avoir  annonce  pour  le  s  d*Avril; 
là'  ville  s'eft  montrée  (ufceptible  de  toutes  fortes  d'im* 
pieffions.  Plus  de  «c  mille  habirans  ».  fur  la  foi  de  cet 
grade,,  avoient  ce  jour-là  pris  la  fuite:  la  plupart  de  ceux 
que  les  raifonnemens  ou  les  tailleries  de  leurs  amis  avoient 
retenus  y  attendoient  en  tremblant  l'inftant  critique ,  &  n'on< 
montré  de  courage» qu'après  qu'il  a  été  palTé.  *Le  jour  tr- 
itvé»  la  prophétie, feînblabie  à  la  plupart  àe&  prédirions» 
ne  fut  point  accomplie  ;  le  faux  Samuel  fut  mis  un  peu 
tard  aux  petites  maifons^^Bc  la  tête  de  ces  fiers  infulaire» 
^  fenfes  Se  fi  phUofophes  ».  ne  fat.  pas  à.  l'épreuve  de  la. 
^Qphetie  û'un  fou.. 
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OH  même  en  feuilles  votantes  ;..  cela  in*eft  bicii 
égal.  Elles  font  pour  Tufage  de  la  cour  quf 
demande  les  nouvelles  courantes  de  ce  païs-ci  : 
tout  ce  que  je  puis  faire  ,  c'èft  d'envoïer  ces 
Mn.  les  lire  par  la  fuite  au  caffé.  Je  vous  avoue- 
"rai  que  je  in'àttendbîs  à  toute  autre  chofe  qu*à 
ces  tracafferies*  Je  n^aî  jamais  gouverné  de 
xnaifon  :  je  fuis  à  peu  près ,  comme  îte  Philofo- 
phe  Guillaume  Budfe  qui ,  lorfqu'on  lui  vînt 
dire  que  le  feu  étoît  à  fa  maifon  répondit  ,jT;<>i>J5; 
„  ma  femme ,  je  ne  me  mêle  pas  des  affaires  du^ 
,,  meua^ty  Je  comptoîs  au  contraire  mériter  dôs- 
remercimens  ,.iion  pour  mes  talens  ménagers^ 
car  je  conviens  de  bonne  foi  de  mon  inaptitude 
à  cet. égard',  mais  par  raport  à  mon  xelë  pour 
les  intérêts  de  M.  le  Comte  de  Guerchy  qui  eft 
pur  &  fincere,  Auffitôt  après  votre  départ,  je 
£s  toutes  las  réformes  que  je  crus  nécelfaires ,. 
^vec  plus^  de  fcrupule  même  que  je  n'auroîs 
feît,  fi  ces  dépenfes  m'euflent  regardé  moi-mê- 
ime,  &  je  Tai  peut-être  pouflTée  trop  loin;  car 
Tordre  &  l'économie  nécefTaîres  dans  la  maifaa 
d'un  particulier  deviennent  léihie  &  crafTe  dans 
celle  d'un  Ambaflàdeur  qui  repréferiie  un  grand 
Ror.  Cette  œconomîe  ft  préchée  n'eft  qu'une^ 
fœur  honorable  de  Tindigne  avarice.  C'eft  fur  • 
ces  principes  que  j?aî  agi ,  &  que.  je  continueim, 
d'agir  ;  paiera  la  dépenfc  qui  la.  devra.,  &.  Iç 
pourra»  Celui,  q^i  n;e  la.  fera-  païex ,  fera  bien 
habile,  s'il  ne  me  donne  pas  l'argent  néceflaire  : 
ce  fera  certainement  un  des  plus  grands  hommes 
du  fîécle. 

„  Tu  peux  me  faire  perdre ,  ô  fortiine  «memîe  ! 
,,Mais  me  faire  paj'er,  parbleu  je  t'en  défie." 

Au  furplus.  j^  ferpis  bien  fiaté  d'ca  foulager 

M, 


(  19  7 
M.  Te  Comte  de  Gudchy,  fî  notre  Goiar  a  19 
bonté  de  m'accorder  les  appointemens  d'un  Mi- 
Bîftre  Plénipotentiaire,  ain^  que  celle  de  Lon* 
dces  les  paie  à  M.  de  Newille.  Les  charges  ne 
fauroient  regarder  que  ceux  qui  ont  les  éinolu* 
mens.  Comme  vous  êtes,  Monfieur  le  Duc^ 
nouveau  doâeur  d'Oxford,  &  moî  ancien  doc- 
teuT  de  Paris,  je  puis  voua  citer  cet  axiome  dvt 
droit  canon. 

Beneficinm  ititHr  propter  officimm. 

Toujours  animé  du  xele  d*un  vrai  FraaçoiV 
je  fuis  prêt  à  lervir  le  Roi,  tant  qu'il  jugera  mes^ 
fervices  utiles  ;  mais  je  ne  puis  le  faire  à  mes  de* 
pens  :  ff  j*éiois  riche  ^ je  jetteroîs  mon  argent  par 
lès  fenêtres  pour  avoir,  je  ne  dis  pas  Phonneur,, 
mais  la  fatîsfaâibn  de  fervir  ma  Patrie.  Il  van^ 
droit  peut»  acre  autant  pour  moi  de  m'en  être  te* 
nu  à  uqe  neuvième  béatitude ,  qui  vaut  bien  le» 
boit  autres. 

,,.  Heurettx  celui  ami  n*efpere  rien ,  parvefu^lt 
,,  »'^  jaméui  frujtrJ  dans  fon  atténua  Et 
L'Arioûe  dit  quelque  part  moho  avarij  fe  nuil^ 
Jperi. 

J*ai  l'honneor  d'être  avec  refpcéby  &Cs 

P.  S'.  Pardon,  Monfieur  le  Dbc,  fi  j'écris  ff 
fortement  :  je  fuis  preffé  :. quelques  autres  ont  le 
ftîle  ferré,  parce  qu'îk  ont  le  génie  étroit-  N* 
lifex  pas  froidemcm  ce  que  ma  tête  écrit  chaiir 
dûment.  Mon  cœur  ed  bon  &  mon.  ellomâfciv 
aiiffi;  dites,  je  vous  prie,  à  M.  le  Comte  de 
Guerchy,  que  j'aurai  l'honneur  de  lui  écrire  mat-^ 
di  prochain;  il  ne  faut  pats  qu'il  s'étonne  de  1* 
dépenfe  du  mois  de  Juin  ,  parceque  celle  dui 
mois  de  Juillet  fera  bien  plus  forte  ainfi  que  cel-^ 
le  du  mois  d'Ao&t.    Je  joins  ici  copie  de  m^ 

lé- 
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féponfe  à  M.  de  Sainte- F'ioy'.  Vom  êtes  mo» 
Confeffeur,  Moufieur  le  Duc,  je  n'ai  rien  de 
caché  pour  vous;  il  fe  mêle  auffi  d'écrire  en 
,  miniitre  à  fon  ami  philofophe,  qui  n*»  pas  peur 
du  bruit  nr  des  év^ncmcns  de  la  vie» 

Second  P.  S. 

M.  le  Comte  de  Guerchy  cft  riche  &  Imute- 
nant  général ,  &  moi  pauvre  &  fimple  capitaine 
de  dragons;  cependant  je  ne  ferai  pas  comme 
Favorin  natif  d'Arles  dans  les  Gaules,  &  favori 
de  TEmpereur  Adrien ,  qui  dît  à  fes  amjs  qui  lui 
reprochoîent  d'avoir  cédé  trop  aîfément  à  l'Em- 
pereur dans  une  difpute  littéraire  ;  y  fenjez- 
V9MS  \  VOUS  voulez  qu*um  homme ,  qui  a  trcnte^ 
légions  à  fom  fervice  y^  m* ait  fas  raifon  \ 


RéponÇe  de  Moff/teur 
D^Eoti. 


A  Londtes  le  19 
Août,  1763. 

NExrroïez  pas,,  mon 
cher  ami,  que  vo* 
tre  tître  de  Minîllré 
pi  énîpotentîaire  m*ai  t 
tourné  la  cervelle.  En 
Térité  vous  ne  connois- 
fe2  pas  votre  ami ,  dont 
k  philofophic  fait  ap- 
précier la  valeur  des 
grandeurs  &  des  grands. 
Ma 


Extrait  delà  Lettre  de 
M.  de  Saînte-Foye-, 
premier  commis  des.  • 
salaires  étrangères. 

A  Compiegne  le  \^ 
AoHt^  i7^3» 

y£  viens .  aSuelle- 
ment  au  chapitre^ 
principal ,  à  celui  qui' 
vtyus  concerne  direéie- 
.mentj  mon  cher  ami 'y 
vous  rn'avez  envoie  co" 
pie  d'aune  véritable  fo- 
lie: car  en  vérité  je  ne. 
faurois  autrement  ap^ 
peller  le  réfultat  de  U 
fer- 


("  ) 


Réponse  de  Monfieur 
D'Ean. 
IAtl  folie  e(l  fageiTe;  & 
ma  caboche  vous  ea- 
voie  cî -joint  d'autres 
enfans  de  fa  prétendue 
^otife  ,   qui  ^l'ont  pas 

pris  naifTance  dans  un  cervaux  creux  qui  fe  re 
4)aît  de  chimères 


Lettre  de  M.  de 
Sai/itc-Foyc. 
fermefftatiên    de  Vêtre 
caboche ,  fur  P objet  dm 
titre  qui  vous  a4té  dow- 
né. 


Voilà    précifément, 
nion    cher    ami ,   une 


i*ai 


.partie  de  ce  que  je  de 
iT.ande,  &   quand 
înfiftélà-deffusc'étoit 
pour  répondre  à  Mon- 
fieur le  Duc  de  Niver- 
nois  ,qui  me  marquoit, 
vous  allez,  être  Plini- 
fotentiaire  ,    puis  Secrétaire  ,    puis   Miniftre  ^ 
fuis   Plénipotentiaire  ,  puis   Secrétaire  ^   fuis^ 


l\  Vqus  me  rtde* 
viendrez  point  Sécré- 
taire  d*ambajfade ,  puis 
qu'ail  a  été  convenu  que 
vous  garderiez  le  titre 
de  Réfident^  même  em 
travaillant  avec  M.  de 
Guerxhy. 


Je  fuis  François  par 
rmon  inviolable  attache- 
jnent  pour  le  Roi  &  ma 
patrie,  mais  je  me  fais 
gloire  de  ne  ^penfer,  ni 
d'agir  comme  le  Fran- 
çois.   Je  n'ai  pas  envie 
de  faire  le  Wilkes  & 
-encore  moins  de  faire 
-fortune  ;  cependant  je 
vous  l'avouerai ,  mop 
^her  anii ,  ce  qui   me 
frappe  le  plus  dans  les 
^iiférens  caprices  de  la 
ibrtupc  ,  c'cft  de  voir 
tou- 


^\  Il  m*eft  pas  fi 
beau  ,  ni  fi  jmjie  que 
vous  le  penfez  de  pré- 
tendre fu^a  Londres  . 
il  faille  penfer  comme  à 
Londres.  Quand  on  eft 
François^  il  fasu  penfer 
comme  tel  au  milieu  de 
,  la  cité  de  Londres  ;  i^ 
auand  om  a  de  Pefprit^ 
$1  ne  faut  pas  fe  cabrefr 
fur  des  mtferes^  parce^ 
,  que  les  tvilkes  ne  font 
pas  fortune  dans  le 
monde  qmef  habite  y  isf 
gue 
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Lettre  de  M.  dé 
Sainte- Foye. 
^U€  VOUS  devez  amffi  $m 
j4ur  habiter. 


^éponfe  de  Menfteur 

toujours  Thomme  de 
tnéritc  àpicd,  &  le  fot 
^n  litière,  ou  dans  ua 
char  de  triomphe. 

Nqu5  murmurons  fouvent  contre  le  -monde 
que  vous  habitez  ,  coatre  l'ambition  qui  nous 
ilâtte  &  la  foibleflfe  qui  nous  y  retient;  nous  nous 
contentons  de  bien  raifonner,  &  nous  n'avons 
pas  le  courage  de  le  quitter:  pour  moi ,  ce  cou- 
•1-age  ne  me  coûtera  rien.  C'eft  un  petit  fermoa 
que  je  veux  ^ous  faire  en  paflknt. 

Vous  ave*   raifon  ,         J^ajêUferai    a  ^e^i 
^tnaîs  je  «'ai- pas  tort  ;  je    (fu\n  Angleterre^  awfi 


T lis  avoir  été  Miniftre 
lénipotentiaîre  *  i«- 
<leyenir.Miniûre:  maïs 
«quand  -Vous  mefereft 
^oîr.  qu'un  Pléniptiten- 
,:tiasre  a  été  ptfis  Sécré- 
^tàire  ^  ptrt  Minifire^ 
fuis  'Piénipatentiofre  ^ 
fuk  Secrétaire  ,  ^w» 
^c.  fe^tf.  alors  j^auFâî 
?tort,  *  je,  conviendrai 
^c  ma  raîfpn  «ft  tom- 
t>ée  dans  le  puits. 

Si  ce  cariôerc  ëtoît 
îôdîfrébilc  -comtne  -te 
tprêtrife ,  -je  ne  me  fe- 
Tbîs  certatwctticnt  pas 
'làîIFd  tonfuier^  Mmitbe 
^Pléûîpotctifiare.  ^V-oiis 
^«prenez  qô^^u  â  gta- 
^e»  mostkcnmiy^dess 
(9(iS 


qu'en-  tout  autre  pais , 

fôn  peut  hien  '4tre  décora 

pajfagerement  d'un  //- 

tre  que  Pan  dépofe  en» 

fuite  ^    puis  qu^'tl  y  a 

cent  exemples  au* un n^' 

gaciateur  a   été  revêtu 

d*un  eara&er-e  ^d Am* 

*hûffûdeuT  peur  quelque 

oecafion  j    iff  a  reprit 

tnfuite  le   titre  d'* En- 

voté  ou    de  Miniftre'; 

-que  ce  cas*là  vaarri» 

-ver  tout-a-lMtemre  à'M. 

-de  Réfemberg^  i^  qeee 

'^ks  dignités  itoient  itê» 

iUlébHes  y^Monfieur  de 

^Nivernoisj^  après  avoir 

été  Ambafadeur  k  Ro* 

-ine  ,  -m^aureit  pas  dé 

êHtriBfrlmf/4^li^- 

dr4$ 
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ReùQnfc  ae  Mmfieur 

tous  les  exemples  que 
TOUS  citez.  C^ft  -tout 
le  contraire  de  ce  que 
vous  dites,  qui  ¥a  arri- 
ver à  M.  de  Rofem- 
l^erg.  Il  ne  s'agit  pas 
du  paflàge  d'une  Cour 
à  une  autre ,.  il 


Lettre  de  M.  de 
Sainte- Foye. 
ires^tH  (fualité  de  fin 
fie  PUmtfatentimrt  \  (^ 

3  Me  Mofffietêr  le  Due  de 
?rajlm^  enjortamt  de 
Vienne  H* smrM  pas  dâ 
conftHtir  à  n*0ooir  fme 
ce  titre  "là  au  ^ê^gris 
d^AusbouKg. 


une  autre  ,.  il  s'agit 
ici  de  la  même  Cour , 
&  un  Minijire  n'étant  à  proprement  parler  ju^'um 
comédien ,  les  règles  du  théâtre  veulent  que  Tu* 
nité  des  tems  &  des  lieux  foit  obfèrvée* 

Il  y  a  beaucoup  d'e-        V9us  me  direz  feut'-^ 
Temples  ï  peu  près  fem*    itre  que  ce  n^ejl  pas  la 


blables  à  ceux  que  vous 
donnez,  mais  non  pas 
pareils  aux  puis ,  &c. 
I>uîs  ,  &c.  &c.  Tout 
ce  que  je  puis  vous  di- 
re., mon  cher  ami ,  c'eft 
queje/ue  veux  pas  jouer 
la  farce  fur  votre  théâ- 
tre politique.  On  peut 
sarréeer  un  autre  comé- 
dien: j'aime  mieux  pa- 
ïer  ma  place  au  parter- 
re, >'aurai  du  moins  la 
libertdde  iifler.  Com- 
jne j'ai  déjà  euuue 
jambe  caffée  &  l'autre 
l>le(rée ,  fi  ^e  ^oiBbois:  de  :bien  hmt ,  îerme  caflè- 
fois  le  cou  ;  mais  volontiers  je  redevicsidcai.Mi- 
indre;  }ecér4Q|0iÛili0ieitQttChe:|H»i^$je  le  laiilb 

J'ai 


mime  chfe ^puisque  ce 
«•  étoit  pas  fur  le  mime 
théâtre  ^que  fe  font  Z/^- 
bfies  les  différences  l 
mais  il  y  a  bien  des  e- 
xemples  pareils  au  vS^ 
tre ,  \à  fuoique  vaus 
atez  été  minilire  Plé- 
nipetentiare ,  V9us  ne 
tomberez  pas  de  Heu 
haut ,  eu  redevenant 
'Aéfident ,  puis  fue  d^mU 
lenrs  le  cérémonial  if^ 
Je  wime  à  kGmr^^ 
-v^usites. 


f   24) 


R/po»fe  de  Monfieur 
D'Eon. 

J'ai  demandé  à  n'ê- 
tre rien,  pour  que  M. 
le  Comte  de  Guerchy , 
qui  ne  connoît  pas  en- 
core mafaçcon  de  pen- 
fer,  ne  puiflc  pas  croî- 
re  quej'avois  envie d'ê» 
tre  quelque  chofe  ,  & 
que  j'étois  fort  attaché 
au  tître  de  Plénipoten- 
tiaire. M.  Durand ^nMtoît  rfen  à  Londres ,Tnaîs 
il  avoit  encore  fon  tître  de  Minîftre  Polonoîs. 

J'écrirai  Mardi  pro-        Je    raisonner  m    fur 
•chaîn    à    Monfieur   le    tout  cela  avec  Monfieur 


Lettre  de  M.  de 
Sainte- Foyc. 

Afrès  V9US  avoir  dit 
mon  fentiment  ,  mon 
cher  IXEon^  jefouhai- 
ie  qu'ion  n)ous  laijfe  le 
titre  de  Piénipotentiai^ 
re^  mais  H  ne  faut  pas 
demander  d*etre  comme 
/toit  M.  Durand^  puis 
qu*il  n*étoit  rien. 


DucdePraflin,à  Mon- 
fieur le  Duc  de  Niver- 
noîs  pour  !es  prier, ain- 
fi  que  je  vous  prie,  de 
faire  régler  mon  traite- 
ment ,  &  d'une  façon 
convenable  au  païs  que 
j'habite.  Je  ne  ferai 
point  déraifonnabie  ;  j'ai 
«nvîe  de  plaire  à  Mon- 
fieur le  Duc  de  Niver- 
nois,  à  M.  de  Guer- 
chy ,  à  vous  &  à  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Praflin 
far  deflus  tout  ;  maïs 
ma  fortune  ne  me  per- 
met pas  de  faire  en  tems 
de  paix  îaffuerre  à  mes 
Depuis  10  ans 


de  Nivemots  à  notre  re- 
tour à  Paris  ^  ce  qui  fe^ 
ra  Jeudi  prochain  ;  mais 
dans  tous  les  tas ,  f>'^/- 
lez  point  ,  je  vous  en 
conjure  pvur  votre  pro* 
pre  intérêt^  élever  des 
demandes  qui  paroiffent 
déraifonnables  ,  îfj'  re- 
fufer  de  rejier  avec  M. 
de  Guerchy  ;  car  il  n^y 
a  point  d* autre  place  ac 
tuellement  pour  vous  ^ 
,  i^  croiezque  d^être  Re- 
fi  dent  à  Londres  eft  plus 
beau  que  d*être  Pl/nt' 
potentiaire-J  Liège  ^  ou 
à  Hambourg. 

dépens.   '^ 

que  je  travaille,  je  aie  fuis  déjà  obéré  :  j'ai 

ruïn^ 


(  ^s  ) 

Rfponfe  de  M.  Ù'E^n. 
Tmné  m%  fanté ,  fi  mon  traitement  n'cft  pashon* 
lié  te,  il  vaut  mieux  pour  moî  ne  réfider  nulle 
^5art:  je  vous  parie  à  cœur-ouvert. 

RéfMfê  Je  Monftemr         Lettre  de   M.  de  . 
D^Eon.  Sainte  -  Foye. 

Je  finis ,  mon  cher  Smr  ce^  mon  ebtr  *- 
^mî ,  par  où  j'aurois  dû  mi ,  je  vous  invite  à  U 
commencer,  c'eft-^à-  c^nciiiation^  la  patien-^ 
-dire,  par  vous  rem«!r.  ce,  ^  fiiez  ajfuré n^ 
cier  dans  la  plus  grande  ces  deux  vertus  veux 
'fincérité  &  étendue  de  mèneront  plus  loin  que 
*mon  aine  de  tou-s  vos  la  morge, 
bons  confeils.  Je  vous  embrafle  ia 

Video  meltora^^  Probo'     timt  monxœur. 

ûuCy  détériora  jequor. 

Mais  le  plus  mauvafs  eft  le  meilleur  pour 
-moi,  parceque  quand  je  ne  fuis  plus  fur  le  théa- 
«re  politique,  je  m'enveloppe  dans  mon  nîan. 
tcau  philofophique,  &  je  vis  avec  24  f.  pariont 
-comme  avec  24  1.  Ma  frugalité  fait  toute  nia 
.force  ,  c^efi  ce  oui  fait  triompher  les  Tortures 
-fur  les  peuples  AJiatiques. 

Signé  D^Eon  ne  vàriétur. 


Emta  de  la  Réponfe  de  1^.  D'Eot» 
à  M.  de  Sainte -Foye% 

ivii^  Aoat  lyôs. 

/^OMMÉ  je  n'aî  point  eu  le.tems  ,  mon^dter 

y  ami,.detranfcrire  moî-m^me  ma^emîerc 

réponfe  du  19  à  votre  lettre  du.  i4.AQ<ïi:  vie 

hPuftte.  U  |£e 


(  z6) 
me  fo5$  apporçu  depuis,  que  le  copîfte  a  faît  dei 
iauces  d'impreffion  que  je  vous  prie  de  corriger , 
4^Qâ  qu'il  liiic. 

Au  chapitre  i,  paragraphe  f^  pag.  i ,  ligne 
2  &  Sj  Jâ  puis  avoir  été  Miniftre  Plénipoten- 
tistre  &  fuis  redevenir  Réfident*    Lîfet  ,   Je 

fuis  ëvoîr  étd  Plénipotentiaire  iff  redevenir  Mi^  I 

nifire. 

Ad  chapitre  i ,  paragraphe  8,  pa^.  2,  ligne  4, 
Nais  volontiers  je  redeviendrai  Réjident.   Lifez^ 

.  Mais  YoloDCiers  je  redeviendrai  Miniftre.  Ajou- 
tez même,  volontiers  je. redeviendrai  rien;  & 

.  je  préfère  le  rien  «  parcequ'  après  m'ëtre  bien 
confulté  à  ceue  cour ,  qu'on  m'a  fait  &ntir  au 

.doigt  &  à  l'œil  que,  fi  après  avoir  été  Pléni" 

poteHtiaire  je  redevenpis  Aéjident  cela  me  décre- 
dîteroit'  totalement ,  qu'il  valoit  mieur  pour  moi 

.être  Ici  rien  du  tout,  Amplement  comme  voïa- 

^.geur,  ou  comme  M.  Durand  étoit  auprès  de 
Monfîeur  le  Duc  de  Nivernois.  Je  ferai  donc 
volontiers  auprès  de  Monfieur  le  Comte  de 
Guercby  le  coA&iller  Bonneau;  voïez  le  poë- 
jne  de  la  Pucelle  chant  ■«  page  4,  ligne  if, 
édition  in  Ss  Mais  il  eft  néceuaire  qu'on  ait  la 
bonté  de  m^enyoïer  des  lettres  de  récréance; 
car  autrement  M.  le  Comte  de  Guerchy  arri- 

.  vant  ici ,  je  ne  puis  rien  faire  ni  quitter  l'Angle- 
tprrc.  On  devcrft  bien  prévoir  le  cas,  lorfqu'on 
m'a  nommé  Plénipotentiaire.  Eft-ce  que  vo- 
tre Chevalier  de  BoiTy  Ragotin  n*a  pas  dans  fon 
bureau  des  affinres  étrangères  un  Lamberti  &  un 
Wiquefort  ?  J'ai  envie  de  lui  en  envoVer  un  par 
la  pofte,de  l'édition  de  Cologne,  imprimé  chez  ; 

Pierre  Marteau  en  ci  3i  3C xc .  I 

Quant  à  mes  antres  demandes,  comme  elles  | 

ibm  toutes^  fondées  fur  la  juftite  &  que  i*ai  aT- 

'   taire         I 


(  17  > 
imlre  à  un  Mmîftre  qui  doit  être  jnfle,  te  <t1«K 
ré,  j€  ne  doute  pas  que  je  n'aie  pleine  &  entière 
Ihtîsfaâion ,  avant  r«rriv^e  de  M.  le  Comte  de 
^Guerchy. 

Je  n'«îge  point  de  T©tre  amitié ,  mon  cher 
ami,  que  vous  voo$  compromettiez  dans  mou 
affaire;  jè  ne  vous  demande  que  votre  neutrali- 
té :  je  fuis  auffi  bon.  pour  l'attaque  que  pour  la 
tlcfcnfe  ;  je  fais  faire  une  retraite  tout  auffi  bien 
que  Xénophon  &  le  plus  fameox  de  nos  ç6n6^ 
raujc. 

Sur  ce,  mon  cher  ami,  cmbraflbns-noos  cor* 
éîalement,  &  fi  vous  voukt  avoir  une  paix  in- 
térieure, duvet  ce  beau  précepte  de  llmitatîoïi, 
lîv.  I,  chap.  XII,  V.  3. 

Non  attrahas  iths  rts  êliammy  net  te  impUcet 

frimhm  ,  id  ^dmoneas  te  tffum  Jpeciaîiter  frm 
^mmbns  tihi  dileélh^ 

Vous  voiet  que  j'aî  Votre  converflon  à  cteuf*» 
Saint  Paul  convertit  autrefois  trois  mille  perfQji-* 
nés  avec  un  fcul  dîfcours  ;  mais  aujourd'hui  S 
ftut  plus  de  trôis-mîlte  dîfcours  pour  convertb;, 
un  (eul  courtîfiin* 

Il  ne  me  refte  qu'à  renouveller  auprès  de  tott- 
te  votre  famille  ,  &  principalement  auprès  de 
Mad.  de  Brigc  me^  très  finceres  &  tendres  rc- 
Tpcôs ,  en  attendant  que  je  puîiOfe  le  ftîre  nwwh. 
tnême.        ,  ^ 

iï^tw  y  f«rr/]f/ D'Eon. 

P.  S.  Coci  cft  lu  oooveUe  (editi(Mi  &  k  iatk^^ 
ne;  die pojirrt jeuâmedeTenir  rtse  |Mr It (uitc. 


B  !•     .  ...S^ém 


Lettre  de  Monficur  D'Eon  à  Monfieur 
ic  Duc  de  Praflin. 

Pour  ffous  femL 
a  Londres^  le  ^x.  Aùuf^  1763. 
Monfieur  le  Duc, 

J'ai  déjà  ibu  rhonnepr  de  vous  donner  pluficn» 
j  mémoires  fur  mon  premier  voïage  en  Ruffie, 
&  notamment  un  par  ma  lettre  du  5-  Juin  avec  les 
pièces  qui  y  ont  rapport,  qui  écabliffent  la  juillce 
de  mon  .ancienne^demande.  Vqus  avez  eu  U 
j)Ofl(é4e  me  fajre  eÇpérer  et  p^iemenjt,  lorsque 
j'allai  à  Paris  porteries  ratifications. de  la  paix  j 
anats  vous  n'ayez  pas  eu  celle  de  me  riîpondre. 
Depuis  près  de  neuf  ans  je  paie  rçgulieremeni: 
les  intérêts  d'environ  di;sc  mille  lii^res  que  j'^i 
empruntées  pour  fervir  le  Roi  à  l'extrémité  du 
Qord,  dans  un  temsoù  perfonqe  n'ofoit  y  aller. 
'  JLe  caraâere  de  Mi^iftre  Plénifatentiaire  qui 
«ft  yenu  vc\,t  chçi;cher  à  mon  inûi ,  i|e  m!a  cer- 
tainement pas  fait  tparner  la  tête,  grâces  àjia 
peu  de  philofophie  ;  il  m'a  feulement  jette  dans 
des  fraix'  extraordinaires  fuîvapt  le  mémoire  ci- 
joint  {*)  tant  en  habîçs  po^r  moi  que  pour  ceux 
5(^s  .domcftîques  &  d'4Q  cocher.  Quand  j'étoi^ 
JS^çr^yi^re  d'Ambaflade  ,  j'allois  tout  (impie- 
ment  avec  mon  uniforme  &  mes  manchettes  de 
batîfte ,  aujourd'hui  il  faut  malgré  moi  porter 
quelques  habits  propres  &  des  dentelles.  Si  les 
■affiitrés  du  Roi  n'en  vont  pas  mieux,  du  moins 
mabourfeep  va  plus  mal:  votre  bonté  tu  vof 
tre  juftîce  ne  le  fouflfrîront  pas.    Il  y  a  bientôt 

dix 

■ ■        I  I  !■      "   Il  ■!  Il  \f 

>»  Le  total  de  ce  grand  Mëmoiie  de  frais  cjusaoïdioaùei 
iHB  ^oatoit  pas  à  cent  iiainto* 


(  >9  ) 
&t  ans  que  je  fai$  politique,  (ans  en  être  fti  plus 
FÎche  ni  plus  âii.  On  m'a  beaucoup  promis,  8c 
les  promelTes  &  les  prometteurs  n'exiftent  plus* 
Jnsqu'à  prèfent  j.'ai  toujours  femé  ,  &  j'ai  re- 
cueilli moins  que  ma  fomence.  .  Mon  bail  poli* 
tique  étant  heureufement  ânî ,  je  ferai  forcé  de 
mettre  la  clef  fous  ki  porte,  &  de  faire  une  ban* 
queroutej^énérale,  R  vous  n'avez  pas  l'humani* 
té  de  venir  à  nlon  fecôurs  par  quelque  gratifica- 
tion extraordinaire.  Plus  je  travaille  avec  ^ ele 
&  courage,  moins  je  deviens  riche ^  ma  jeuneffe 
fe  pafle,  &  il  ne  me  refte  plus  qu'isrne  mauvaise 
iknté  qui  dépérit  tous  .les  jours  &  plus  de  ib 
mille  livres  die  dettes  pour  avoir  politique  de^ 
puis  dix  ans.  Ces  (afférentes  petites*  dettes*  me 
tourmentent  depuis  fi  longtems,  qbe  cela.abfor* 
be  en  vérité  les  facultés  de  mon  efprit,  &  ne 
lui  permet  pas  de  s'appliquer,  comme  je  le  voa* 
drois,  aaïc  affaires  du  Roi.  Le  tems  de  la  ré- 
colte nie  paroiflànt  à  peu  près  arrivé,  jfC  Vôtft 
fbpplie  de  prononcer  fur  mon  fort  préfent  &  fu^ 
tur,  fur  mes  appointemens  &  fur  les  fiiveors  ft 
grâces  que  je  pttis  attendre  de  votre  jtiftice  &  de 
votre  bon  cœur.  Je  votis  l'avoue' ftancherïient^, 
Monfieur  le  Duc,  il  me  feroit  autrement  im- 
poflîble  de  faire  encdre  pendant  la  paix',  ïi  guei'- 
re  à  mes  dépens.  Illëroit  plirs  avantageux  pour 
ma  (àntd  &  le  i>ien  de  mes  petites  affaires  de  vous 
prier  de  me  permettre  de  retourner  dans' ma  pa- 
ttie ,  malgré  Textrême  etivie  que  j'aî  de  Vous 
plaire  ainfi  qu^à  Monfieur  le  Duc  de  Nivernois, 
&  à  M.  le  Comte  de  Guerchy. 

'J'afl*honnèur  d'être  avec  refpeô,  Moà' 
'     ficttr  le  Duc,  &e.  '  " 

5fcî  vous  .n'ayêx'pas  la  i?onté  de  fonger  ^à.  mou 
B  3  'au- 


C3^> 
«B-lîM  ât  itKMirir  de  gra$  fondtt  cottine  M» 
£  "^ *  *9  je  mourrai  écique.    Je  ne  demande  p^t- 
i  être  cngraiiTé  des  bienfaits  du  Roi,  je  demande 
ftttlèment  Tembonpoitit  nécefiaire  pour  foutenlr 
i&on  doifps  &  mon  efprit. 


Copie  de  la  Lettre  deM.de  Duc  deNîvér^ 
nok,  du  3 1  JoAf  1763 ,  i  M.  D'Eên. 

J 'arrive  à  Paris  exprès  pour  y  voir  demain  le 
Duc  de  Praflin  ,  que  je  n*ai  pas  vu  depuis  la. 
belle  chienne  de  lettre  que  vous  lui  avez  écrite. 
Jl  me  ta  montrera  Cms  doute ,  s'il  ne  1"^  pas  dé- 
chirée à  belles  dents:  car  je  fais  qu'il  les  grince 
fttdement  contre  vous  y  &  même  contre  moi  de- 
puis  qu'il  Ta  reçue.  Je  ne  puis  vous  rien  dire 
autre  chbfe  pouf  aujpurdîhui.^  d'autâot  que  j'ai 
.110 mal  de  t4ie  abomioabie^  Je  fuis  pourtant 
jnieox  à  tout  pnih4te  d^epiuis  un  mois*  Adieu.^ 
mon  cher  ami,  aîez ,  .pour  Tamouç  de  Dieu  s'il 
en  eft  encore  tems,  la  tête  aUiTi  bonne  que  le 
cœur ,  &  s'il  en  eft  encoie  tems  ,  <*fw^ifez 
mifUxUsbommtsÀqui  vous  aviz  affaitre.  Je 
vous  embraiTe  &  vou«.aime^  avec  tous  vçs  pe- 
tits deftut^  y  hien  tendrement^       , . 

^«^  ^^  e^^  ^i^  e^^^  «^^  ^4^ 

RéponfcdeM.  D'Eonàixô  Sepiembrnyô^^ 

Monfieur  le  Duc ,  » 

T  A  pofte  qiii  devoît  arriver  hiar;m(iti0  n'eft  ar- 
*-•  rivée  que  ce  foir  &  m'a  apfiïort^  votre  let- 
tre du  31.  Je  profite  du  départ  du  jeune  le  Bou- 
cher ,'  pour  avoir  l'honneur  de  v^os  répondre 

Xeu- 


C3T  ) 
ictriemént  deus  mots  à  la  hâte  qo*il  mcttni  i* 
Calais.  Je  fuis  fâché  que  ma  belle  cfaiouM  im 
lettre,  ainli  que  vous  fappellei,  vous  courmeD«> 
te  &  Monfieur  le  Doc  de  Praflin.  La  v^kA 
que  j'expofe  &  la  judice  que  Je  demande  ne 
font  point  faites  pour  tourmenter  deux  grands 
Mînîftrcs  jiiftes  &  éclairés.  • 

Comme  dans  toutes  les  principales  aâÎQns  de 
ma  vie  je  me  fuis  toujours  conduit  par  réffçjion, 
ft  que  mon  intention  cR  toujours  de  fiiite  pour 
ïe  mieux  ,^  cela  fait  que  je  ne  me  fuis  janiaîs  re- 
penti de  ntes  aâions  paflfées  :  je  ne  prévofs  pat^ 
mime  de  repentir  fur  mes  aflions  futures.  '  Il  f 
a  long-cems  que  je  fuis  prédeflintf  pour  une  fm-^' 
pénitence  finale,  ainfi  je  ne  puis  me  repentir  d'a- 
voir écrit  une  lettre  que  j'écrirbis  encore  &  que 
je  iignerois  de  mon  fang. 

Qfte  ta  voUnté  dt  m^n  ftre  fui  tft  ions  Us 
0ieux  fêh  fuiti  ^  rÙHïiç  me  fera  chàDRCT  ftr  îaf 
terre,  pas  même  la  mort  >  fi  fî  je  me  çttfiott 
tSkz  lâchiè'pouf  )e  fk?re  demma  ,  je  'me  jcttçronr; 
ce  foîr  dans  la  Tamifc. 

Je  demande  refpcôueufement  îa  jaftîce  à  uit 
Mîniftre  que  je  refpeâe,  &  que  j'aî  toujours  re- 
gardé >comnfïe  lïion  bienfkrteur  :  je  refpeât:  foa 
œc<MK>fhie  qui  ne  paie  pas  mes  dettes,  maïs  je  res-^ 
pede  encore  plus  A  jiiftfce,  qui  doit  les  pai^tr;^ 
&  dès  que  je  i'aoràt  .obtenue  jç  deviens  doux 
comme  un  agneau  Palcal  ,  ou  comme  l'aimable 
Barbet  que  vous^  connoiflTex  à  l*hotel  de  Nivdr- 
nois^  autrentent  j'abandonne  tout  net  te  cotp». 
diplomatique.     En  attendant  je  travaille  avec 
ttanquilKcé  &  avec  mon  tele  ordimbre  pour  Tes^' 
a^res  du  Kpi.  Lo'adc  m'actritler,  moncœut^ 
joue  du  violon  au-milieu  de  ces.  petits  trQubtes^' 
&  je  bois  avec  toute  la  fagefle  d'un  Plénîpoten- 
13  4  tîaîrc 


îmitc  de  Totre  b^Q  vin  avec  votre  ancienne  S^ 
crétatierie,  qui  voos  ièra  tome  la  vie  dévouée^* 
quels  que  foient  les  événemens  prélens  &  à  ve- 
BÎr  que  je  mets  tous  au  fatur  contingent. 

J*aî  rhonncur  d'être,  &c. 
•S(f«/  D'Eon  ftf  varietur. 

*  P.  S.  Si  vous  êtes  curieux  des  événemens  de 
ce  païs  — —  qui  font  trop  longs  pour  être  ra- 
portésici,  voïez.  mes  lettres  chcii  M.  le  Duc 
dePraflin^  &  fi  vous  dites  d'après  cela  que  je 
IJîs  —  un  pareflëur,  je  ne  demande  rien  aa 
Minière.  Quand  on.  fert  bien,  le  Roi ,  il  faut 
an  moins  avoir  de  quoi  paj'er  les  petites  deites. 
çontraâées  à  la  pourfuite  d'un  zèle  fans  bornes 
pour  fon  fcrvîce. 

Je.préfente  mon  refpeâueiiz  hommage  à  Ma- 
dame la  DucbeiTe  de  Nivernois, ,  Madame  la, 
Çomteffe  de  Gifors  ,  &  Madame  la  Comteflè 
ce  Rochefort  :  je  çonftituc  auprès  d'elles  le  Co- 
lonel Dromgold  pour  l'ayocat  de  macaufe:  il 
aime  à.plaider  les  caufes  célèbres  de  lajudice; 
en  voilà  une;,  pourquoi  fes  poumons  ne  fontr 
ils  pas  aufli  bons  que /on  cœur  &  fon  efprit. 
^lorsa.  in  exctifis  c'eft  fà  devife ,  je  l'adopte;. 
C*f  fax  in  terra  hominibaj  bona  volfimtaiism 

Je  fuis  toujours  tenus  i^  idem* 

P.  S.  Dîtes,  je  vous  fupplîe  Monfiear  leDuCi. 
an  dévot  Colonel  Dromgold  qu'il  y  a  bien  des 
dévots  qui  commencent  par /^  c'reis  en  Dieu^  & 
qui  ^m&Vit par  la  réfurreêtion  de  la  chair.  VouS- 
devriez  bien  le  marier  ;  cela  fcjx)it  peut-être  vc* 
vijt  4eSv  poumons^ 
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Extrait  de  la  Lettre  de  Monficur  le  Duc 

^  Nivcrnois  à  M,  D^Eoû. 

à  PoiMhartrin  le  17  SefUmhre  1763. 
I'ai  reçu  Totre  letue  da  9 1  nion  chef  ami,  & 
J  je  TOUS  ayone  qu'elle  m'a  beaucoup raffligé. 
L*£rrata  o'ue  vous  avez  envoiéàSainte-Foyene 
me  plait  ai  quant  au  fonds  ni  <)uant  i  la  f^rme.: 
la  forme  eil  un  perfiiflage^  &  le  fonds  n'efl  pas 
tout-a-fattraiTonnabie;  il  n'y  a  nul  inconvé- 
nient que  vous  ijbiez  Réfident ,  après,  avoir,  iié 
MiniÛre  Plénipotentiaire  :  je  ne  puis -approuver 
ni  même  comprendrez  votre  délicateffe  &  votre 
répugnance  à  cet  égard. .  Vous  devez  connoitoe 
le  Duc  de  Praflin  :  cçla  lui  donne  une  tercible 
humeur  &  par  reflet  (  ela  tombe  fur  moi-même, 
qui  fuis  fi  touché  de  vos  fentimens  pour  moi, 
&  qui  fais  (i  bien  tout  ce  que  vous  avez  de  bdq. 
«Soiéz  donc  plus  tranquiie-^i  ,phis  9exiblev&  plus 
raifonnable,  mon  cher  ami  y.lbtez  moins  inquiet 
&  moins  inquiétant./  Vous  m7e(linnea  ,  vous 
:svez.  de  la  confiance  en  moi ,  voua  m'aime» 
&  vous  favez  que  je  vxmîs  aime;  comment  avec 
tout  cela  vous  réfufez-vous  avec  opinj^tfeté  à 
tous  mes  confeils?  ]ks  VjûusJes  redonne  pour* 
tant  avec  autant  de  zele  que  de  franchife,  &  je 
li«>uspfpte(fe  qioe  c'eâ  aptfès'jnatotclnârBaient 
réfléchi,  &.m'éueia)nfii»l<i^D%iAooii»riSipflr 
toutes  mes  réflexions  ;  rendez-vous  y,  je  vous 
en  conjure ,  mon  cher  ami  :  je  le  délire  avec 
ardeur  pour  vous  &  ppur.notre  pauvre  Guerchy; 
car  \q  prévois  que  vou^  vous  ruinerez  &  qu'on 
vous  ruinera  infailUbTé^nt  fi  vous  vous  opinia* 
trez  comme  vous  femblez  en  avoir  envie;  je  n'ai 
communiqué  ni  ne  communiquerai  à  perfonne 
ce  que  vous  me  mandez  de  vos  dUpoétions  pré- 
.*    \  B  5  fen- 
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fcfl(fes>&  je  jHréfttine  que  votre  aiAi  Sainte- Fofe 
aura  eu  k  tnéme  dtfcretion.  Je  ne  Tai  pas  vu 
&  je  ne  fais  quand  je  le  Verrai  :  mais  je  fais 
tranquMe  de  fbïi  coté  \  parceqoc  je  crois  qu'il 
^oiis  aime  Yéthahlcmsnt  y  &  par(^eque  je  fais 
qn^il  cotuiote  bîtalc' terrein.  Adieu,  mon  cher 
smi,  a6€B  dotic  pour  ratnouT  de  Dieu  la  tête  , 

ftoîde,  pi&b\t^&  impartiak:  fuîvez  mes  con- 
fdls  &ne mefsKheï  pas mattvais gré  de  l'efpèoe 
de  erodké  svcc  laquelle  je  vous  le  donne.  Je 
TOUS  akneéc  vous  eftime  trop  pour  ne  votts  pas 
dire  Hbfcment  tout  ce  que  je  pcn£ê ,  &  to^t  ce 
que  je  ptùfe  parceqœ  ye  voos  aime  ;  je  tous 
embtwe  do  tout  mon  cœur  de  je  me  mets  i, 
vos  gtnoox,  s'il  leffaot,  pour  obtenir  de  vou^  1 

ce  qoe  l'on  défîre.  | 

Je  ne  vons  dis  rien  dur  nouvean  Miniiiere  An- 
glds;  mais  je  vous  prie  inftamment  de  faire  | 

meoAcm  de  moi  anpcès  des  nouveaux  MinrAreSi  i 

Bedfort ,  Sandwich  r  &  Egremont  ;  vous  (aveï  j 

combien  je  fttls. leur- ftrvitcuf  ik,je  m^en  rap«  I 

porte  bien  à  vous  pour  le  leur  erprtiner  mieux  I 

9itjt  œ  te  kxois moi^méme^ 

*  NOTE.  I 

Cette  lettre  m'a  b^ucoup  touché  te  cœiTf, 
'^  die  a*^  pu  jxrtedffir  mon  el^it. 
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Lettre  de  Moniieor  D'Ëon  à  Monfieur. 
It  Duc  de  Nîvemois»    . 

Pour  vxfusfeuf^  ' 

i  LçMjns  le  i^.SefPtmire  1763.       .'    [ 
Monficnr  le  Duc , 

LA  politique  eft  une  étrange  chofe  ,  fnr^toiu 
poorun  homme  qui  a  quelque  expérience, 
Îui  mmbos  bêminej  vidH  isf  mrbfs  y.  «omme  dit 
^irgile  ;  c*eft  elle  qui  a  inventé  les  nonatea, 
ks  traités ,  les  paâes  de  famille  pour  fe  meitr;: 
ttD  peu  à  Tabri  des  rérohuîons  périodiques  <le$ 
Cours,  des  malheurs»  &  de  toutes  tes  mifiores 
qm  viennent  afliéger  rbumanicé ,  &  toiquelles 
le  fkvant  &  l'ignorant ,  le  prêtre  &  le  ioldat^ 
le  pfailôfophe  &  le  courtifan  paient  également  1^ 
tribut.  *  Malgré  toutes,  ces  précastions  ioventéei^ 
par  les  hommes ,  l'homme  n'eâ  pas  eùcorj^ 
exemt  des  coups  duibrt>  témoin  la  convehtfei^ 
de  Ciofiitr-Seitem  qvie'  nous  avons  eu  la  boBt4 
de  regarder  comme  une  capinulation  £u:cée  ml> 
4itaire.  La  politique,  cette  mère  de  la  pré voïan-p. 
ce,  m'a  apparu  cette  mm,  mais  non  pas  cooune; 
d^'en  app^rtit  autrefois,  ea  fon^  à  Samuel';  .dlCé 
m's  afif)ani  .vétitobleoient.  bile  A'avjit  ta  sobçt 
hlancbet  nt  borbe  aameiKoa  ,  nî  cornes  ferxl^^ 
tête  :  fonfMHkt  émit  radieux .  quoique  Terkttx  ^ 
elle  étok  toute  mte  ,  &  la  vérité  étoît  d^nv^iàe 
bouche  ;  trols-fois  elle  n>*a .  appelle  pnh  mon^ 
nf>m.:.)!ai  répondu  ^. parlez  ,^^i^i^  ftrvileur 
écom^  car'Jes. panâtes. deirie Teste  dans  VDCTQc 
bMeke:  4u^ttei4lc'tmé  dit  çvD'Ea*'>'<lta''tftf 
,^iiairiidSc|  iR\%bâ  Àté  An%  nos  «noër^  Â^j^e^e 
,^^afc{dMi&daiTa  iWKprédsfcétiqp^  (wsfleqiit^f^kc 
-.1.  r.  B  6  ,,re- 
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;;^  reconnu  en  toi  obéiflance  &  lele  aveugle;  1» 

„  force  de  ton  courage  a  furpafle  en  toi  la  foî- 

,,''ble(lè  de  ton  corps  ;  quand  je  t'ai  dit  de  mar- 

jj  cher,  ta  as  marché  :  quand  je  jt'ai  ditdet'ar- 

„  rêter ,  tu  t'èi  arrêté  ;  arrêtes-toî  donc  :  & 

,,  fois  cotnme  le  folcil  de  Jofué  ,  arrêtes-toi  & 

^y  nejnarcHes  plus  !  pourquoi  veux^tù  toujours 

„  tenter  les  hafards  d'une  fort4ine  capricieufe^ 

ij  pourquoi  ès-tu  enivré  du  vin  de  la  gloire? 

jy  n'es  tu  pas  fatisfait  de  tes  expéditions  Mofco** 

^  vites  !  n'ès^tu  pas  fatisfait  de  ton  boabeur,  te 

,,  dé  ton  naalbèur  à  la  guerre  l  n'ès^tu  pas  con- 

jy  tent  d'avoir  été  le  dilciple  chéri  du  grand  Ni- 

yj  ver^iois ,  qui  t'a  fait  porter  le  préferft  de  lai 

9,,  paix  à. ta  patrie?  a'ès-tu  pas  content  que,  par 

9^  un  coup  de  ma  baguette ,  &  un  tour  de  m^ 

„  gibecière,  je  t'àïe  fait  pais  Réfident  puis  Plé- 

ij  nipoiontiure  d'un  grand  Roi  ?   ton  régne  a* 

^  été.coùpt,  &  troublé  ,  mais  n'importe:  il  a^ 

^iétéhem^u%  ;  que  veus-tu  de  plus?  ne  tente 

yj  point  dieu  en  vain-y  en  t'embarquant  dans  une* 

^  autre: galère  politique!  fi*  tti  le  fais  ^  tu  es- 

fy  hardi,  ^tu  èi  téméraire  :  (i  m  le  fais ,  aies  donc 

,^'foin  delefier  ton  vaiifean  dei  bienfaits  certaius^i 

y,  des  dieux  ,  &  contentes- toi  de  louvoîeri  au-- 

^  miUeu  des 'écueils-.  de  la  Cour.    Jte  fais  que^ 

jy  tu  n*as  pdsii  caraSlere  def  Marins  dé.  ta  na^^ 

,^  tion  qui  uavigtnt  à  tôut  vtnt ,  toi  tu  lammrar 

„  'd^um  feui  Vint ,  tu  feras  longtemps  dans  U 

yi  TOtitt  ntaif  tu  arriveras  f tir  entent  f ans  dicbi'*' 

^  rer  hs  voiles  de  ton  honneur  ^  fans  brifer  /rt 

yi  mit  de  tapwMté^    Sur-tout,  mon  fil$,  :je.tei 

9>  fdAmmande  de  fermée  J'ordlle  de  toti  corar'^ 

^i  aux.vaîasr  difcours  de  refp<ca&ce^J^«e>tri9#i 

yyffi^éiudê'  wêretemeaudo^    Ne  repais  point  toa. 

tii  ini^ginaitoqi  àif  fo]k»promBflbiiealnmiean;ct 


y^ 
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^  encore  moins  de"  celles  des  mînîftres  ;  cefonr 
^  des  dcmî-dîeox  qui  ont  toutes  les  foibleffes 
„  des  hommes  &  des  femmes  ,  fans  eu  avoir 
„  toutes  les  vertus.  Pour  guérir  ton  ame  de 
;^  la  maladie  de^  Tcfpérance ,  U  faut  favoir  MU 
y,  Phitis  qu'on  défespere  alwf  ftt*oH  êffere  Sou-* 
,,  jours.  Souvient' toi  des  belles  &  magnifiques 
y,  promeifes  qui  te  furent  faites  aucretois  pour 
y^  ton  voïage  fecret  de  Ruffie  !  tu  ne  devois  ja- 
,,  mais  manquer  de  rien;  on  te  fi<t  voir  laMof- 
,^  covîe,  comme  une  terre  de  promifiion,  ta 
,,  y  allas  avec  mon  ferviteur  Douglas  :  au-Meu 
y,  d'y  trouver  les  caififis  de  la  teri:e  proraife,  ta 
,,  n'y  trouvas  que  de  la  neige, &  certains  grands 
,,  C  ***  qui  vouloîent  te  faire  paflfer  par  la  Si- 
,,  bérie,  pour  aller  fake  vendam^e  à  Âftracan; 
9,  tu  en  fus  quitte  à  ton  premier  voïage  pour 
^,  t'en  revenir  avec  un  traité  d'alliance  &  une 
^,  j«iYbe  cafTée*  Ces  fuccès  Aillent  tournas  pref- 
^  qu'en  ridicule  par  Jts  envieux  imk^ciUes  de  U 
,-,  Cêur^  malgré  cela  notre  Grand  Roy  yen- 
^  voïa  une  célèbre  ambaflade ,  compofée  de 
^,  trente- fix  chariots  &  de  220  bétes  de  femme, 
^  &  cependant  on  te  mit  à  la  tête  :  ils  furent 
,,  vingt-quatre  lunes  &  un  jour  pour  tra>verfei; 
y>  le  grand  défert  qui  fépare  la  Cour  du  bon 
^  Louis  de  celle  de  feue  la  bdle  Èliiabeth; 
„^  Après  des  fatigues  &  des  dépenfes  incroïa^ 
^  blés  r  (  mais,  tu  n'étois  pour  rien  dans  cc 
^  dernier  chapitre)  ils  arrivèrent  enfin  &  (epro- 
„  ftcracrent  aux  pieds  du  trône  du  foleiV  glacé 
,,  de  la  Raffie  :  on  te  fit  travailler  comme  «o 
^  baudet;  on  tç  piromettoii  tous  les  joursc^e 
^l'avoine,'  ft  tu  a'as  en  qiuc  dés  jehanlons; 
^  malgré  cela  cehtrimilrbtave»  Moiisositcsi  fe 
,')  fiMit  av^Qcéaà  4OO.lifiQëid0  letea^rontieçes 
B  7  „  con^ 


(  38  ) 
^  contre  ks  batullous  Pruffiêns  :  ils  ont  livré 
,,  quatre  batailles  rangées^  &  ont  gagaé  quatre- 
y^  fois  le  champ  de  bataille ,  parcequ'ils  y  foiK 
yj  rcfié  morts. 

,  ^  Après  tant  d'exploits,  de  proneiSsIs,  &  de 
^  promelles,  cfttt«  célèbre  ambââade  tA  rentrée 
„  d*où  elle  étoit  ftntie,  c*eft-à-dtrc,  à  l'hôpital. 
,^  Souviens^toi  doue ,  mon  fils^,  que  ks  pro- 
^y  meflcs,  &  les  prometteurs  Miniilres,  Maré- 
),  chaux  &  Cardinaux  n'exiftent  plus  :  ils  fout  ef-- 
„  faeés  du  tivre  de  vie,  leur  foo¥eiifr  dans  h 
y^  mémoire  des  vivons  eft  paflé  comme  Tombre 
^,  de  la  lune^  comme  ou  courier  du  cabinet^ 
yj  comme  un  vaii&au  (^i  brtfe  les  flots  d«»  \fk^ 
yi  mer,  &  dont  uû.inftaiit  après  oa  ne  trouve 
^  plus  1a  trace,  ou  femblable  à  un  oifeau  qui 
yy  vole,  6e  dont  on  n'entend  plus  que  le  bcuii 
^.  des  ailes  qui  compriment  les  aéphirs,  ou^on-. 
^.biable  à  une  flèche iqui  feod  l'air  pour  ardvec 
^  au  but  de(iûié  ;  Vv&iè  divifé  eft  aiùScôt  réuni 
„  fur  lai  -.même  &.te  lieu  de  Ion  palTageiefi'  lo-, 
yy  talemeoic  igoopé.  iC'eft  atnfi  qneces  maitros 
y,  de  la  Paix  &  (te  la.  Goerce  &  tous  ces  petits 
^  Jupitecs  font  confondus  dans  les  abîmes  de 
^  l'éternité." 

:.  En  écoutant  i  j'étoîs  tout  erxtlfié  &  en  {or^ 
tant  de  mon  extale.  je  m^écjiaî  :-—  „  Ha  !  Saîn- 
^  te  Pr£voïaQce?4  vous  illumÎDie&i  taon  entecrde- 
^  ment"r:  Dij^itus  dti  BU  efi.  Je  fais  ce  que. 
je  dois  faire  ea  coufiîqiucsiee:  je  conçus  Le  prp)e^ 
de  drefier  nn  p^it  mémoire  de  mes  denttndes. 
Mites  fondées  for  la  n^eâfe  &  .la;iu&ice&fur. 
xnes:  .fisEvioeâ  paiTés .,  >pciéfBBif  f«j&..à  .vntic: .  je 
dis,  jeine  âfcvifaôf^dKjDiio  d^  Niv^emôisf  c^ 
tttt  dJBS.  ^is9tE\  de9  temnlKs,-  :&  des 'fenâmi&pou;:^ 
appttÏGt'  ît%t,  dpôitsjd^Bs;  pcéfoîaiùae»^  V  &  \àSàn^ 
-. ..  ;.  :  :i  poh- 
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politi<]i>e  permifcs  à  un  philofophe,  qui  a'eft  pas 
Il  foc  que  les  confrères  :  mon  mémoire  ^ra  au- 
près des  dieuK  majeurs  &  miocurs  ^  l^uhimatum 
de  mes  demandes,-  &  tondith  fine  qui  non.  Sx 
les  dieux  majeurs  ^  minents  ne  Tculedt  pas 
fii'écouter  je  me  bo^ticrai  aaffi  les  oréties,  & 
mon  cœur  s^endnrdra  :  mon  régne  fe  paflera*, 
ai  je  mourrai  comme  le  fécond  fils  de  David, 
en  dilànt ,  gufiuns  gufisvà  pémMmm  me/lis ,  tsf 
€€€€  ego  mort  or:  ils  chercheront  un  autre  fer  vL- 
teur,  &  ils  le  nrouverom:  ils  voudront  le  comr 
parer  i  moi,  &  cela  ne  fera  pas.  vrai  :  quoiqu^rl 
en  foit^  t\%  ftroni  bieft  de  fe  fervir  de  leur  mû 
fejfidetfs^  &  je  reftefai  tj^anquile  fpeâateur.  &* 
dems  pro  noiiSy  qmis  tùttâi^a  nos* 

Tu  as  ratfon ,  dit  la  Prévoïance  :  eu  parlant^ 
elle  difparoft ;  Hk.  du  haut  de  l*empirée,^qui  étoit 
le  ciel  de  mon  Ht,  tomba  un  mémoire  en  fomac 
d^^lûméitnm ,  eti  tdM  étoi^giavé  toUt  is'  iege.  < 

Vintèniién  de  l^âuteor,  M.  le  Doc,  n'eft 
point  de  v(Hi^fafrevoTr  que  (k^pbilofophie  badii' 
fteTur  les  événenients  les^^Kis  férî^x  de  la  vie$ 
ridendo  eaftigaf  mores  isf  pt^idet  im  fntmrum.> 

P.  S.  Je  préfente  mon  re^pedueux  hommage 
à  toute  votre  maif()>n  &  à  Madame  la  Comteilc 
ae  Rochçfor^.  &;  à,  M.  le  Comte  de  Gaerchy  ; 
qui  fera  j'efper'e  âflèi  jufte  peut  ne  pas  me  Vou* 
Jpîr  du  mal  ii  je  pjcnfe  à  un  petit  fort  futur ,  après 
tpus  mes  ^avaui  &  tçucès  mes  caravannês. 
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ro  L  L  E    ^    L  JE  G  E. 

MEMOIRE. 

i\  \/[    D*EO.N*  depuis  iroîs  aps  <  ne  cef& 

le  Dac  de  Praflîn,.  tantp^r  écrit  que  de  vive 
▼oii  &  notamment  par  fes  lettres ,  mémoires  Sç, 
pièces  juftificatives  c&voïés  le  y  Juin  dernier; 
comme  par  une  aune  lettre  du  2Z  Août  dernier, 
dans  laquelle  M.  D*Eon  fait  encore  connoître  à 
ce-Miniftre,  auflî  da«ement  que  refpeâueufç* 
ment,  q>\jB  depuis  dis  ans  quMl  ^ourc  la  c^rrjcr 
f€  politique  d'aii:  bout^  de  l'Europe  à  l'autre,  il 
s'eft  endetté  d©  plus*  dç  quinze-millç  livres  ; 
^uÉ  cela  ne  doit  poi&t  paroître  étonnant,  lors- 
qu'on faura  que  y  depuis  dix  ans  ,  M.  D'Êoa 
piïe  les  intérêts  d'uo/e XomiBe  de  loooo  /.  qu'il 
a  empruntées  pour  faire  Ton  pr^jer  vpïageeQ 
JRuffie  avefc  M.  k  Çhevjalifr; Doublas,  qui  a  été 
l'odginô  rde.  toutes  Jes>  $:fgpçiâtions  ^e  la  Couf 
de  V^rÊlillesiavec  ccljQde  S^Pe^rslwurg;  que 
cette  fomnae  devoît  être  païée  par  la  Cour ,  S^ 
qu'elle  ne  Ta  point  ét^,  attendu  le  changemçnt 
arrivé  dans  ù,  premier^  deftinatîon  en  Ruflie,  & 
la.  circulation  des  MîM'ftrés'à  Verfaîlles  peodaiit 
Je  tems  que  M,  t)'EQii  eft  refté'  en  Ruffie,  &c. 

«C.       •.    j  ■  !        '  '    '    '    '    ■'\   ,'   ' 

Lorsque  M.;  P'ïpn  éft^  pktTf  éti  Angfcterr* 
avec*  Mohiîeur  îe  Duc  de  Ni^fefiîofs  ,-  bn 'Im 
«voit  fait  entendre  à  Verlàilles  que  ce  feroit  le 
moiett  d'être  piaïé  de  fes  anciennes  préteniions, 
6  TAmbafladeur  du  Rotjrétoit  content  de  lui. 
Il  ofe  fe  flatter  d'avofr^ïempli  cette  condition 
dans  toute  fon  étendue. 

Lorsque  M.  D'Eoa  porta,  au  mois  de  Fé- 
•.i  o  i  vrîcr 
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i^TÎer  dernier,  à  Verfailles  les  ratifications  de  te 
paix ,  M.  le  Duc  de  Prailia  eut  la  bonté  de  lui 
promettre ,  le  jour  de  fon  départ  pour  Londres^ 
qu'il  examineroit  de  nouveau  fon  affiiire  &  qu'il 
lui  rendroit  jufiice.  Depuis  ce  tems  M,  D'Éon 
a  eu  l'honneur  d'^en  écrire  encore  deux  fois  au 
MiniQre,  mais  comme  il  n'en  a  eu  aucune  ré>- 
ponfe,  il  eft  forcé  d'avouer  franchement  que  le 
tourment,  que  fes  dififérentes  petites  dettes  font 
éprouver  à  fon  corps  &  à  foB.efpnt,  ne  lui  lais- 
fe  ni  la  force  ni  le  courage  de  s'occuper  des  af- 
feires  politiques,  &  qu'il  n'y  a» qu'un  paiement 
certain  ;  qui.  puiHe  rendre  raâivité  &  l'élafiicité 
à  fon  ancien  xelepour  le  lervice  du  Roi. 

2^  M,  D'Eon  a  en  t'hoaneur  de  repréfenter 
&  de  démontrer ,  par  fes  réponfes  à  M.  le  Duc 
de  Nivernois,  &  à  M.  de  Sainte-  Foye  des  2  & 
19  Août,  QUE  l'arrangement,  annoncé  par  M. 
le  Duc  de  Nivernoîs  d'être  Miniftre  Pl/usfo^ 
teftsiairt,  fuis  Secrétaire ,^  puis  Miniftre^  puis 
Secrétaire^  puisj  &c.  éioit  un  anangtment  im^ 
praticable ,  contraires  à  tous  les  ufages  reçus 
dans  le  corps  diplomatique,  &  auffi  nuifible  aa 
bien  du  ftrvice  du  RoLquc  ridicule  pouc  l'cxi* 
ftence-de  M.  D'Eon. 

Que  le  feul  arrangement  praticable  &  honné^ 
te  à  fuîvre  étoit  d*enTOÏer  des  lettres  de  récré- 
ance à  M.  D'Eon;  qu^'l  refteroit  alors  en  Aa-r; 
gleterre  auprès  de~  M.  le  Comte  de  Guerchy, 
comme  (impie  Miniftie  ftable,  ou  coromte  M« 
Durand  étoit  refté  auprès  de  M.  le  Duc  de  Nî« 
vernois-  ;  &  qu'il  ne  redeviendroit  Miniftre  ea 
fpnâion  qu'en  l'abfence  de  M.  Je  Comte  de 
Guerchy  :  mail  qu'on  lui  donneroit  des  appoin-* 
temens  convenables  au<  païs  &  à  la  CoutquMl 
habite. 


(4») 

3"-  M.  D'Eoff  demande  le  païenient  de  ûs^ 
•ppointemens ,  comme  RéfîdciK  &  comme  Mî- 
niftre  Plénipotentiaire;  &  M.  le  Dac  de  Praflîa 
les  taxera  comme  il  jugera  à  propo». 

4 .  M.  D'Eon  fupplic  les  Miiiîftrcs,  M.  le 
Duc  de  Nrvérnoîs  &  M.  le  Comte  dte  Guerchy 
de  lui  fiiîre  accorder ,  en  confidération  do  fes  fer- 
vices,  le  Brevet  de  Colonel  à  la  faîte  du  régî-^ 
wient  d\\atîchamp  dragon  dans  lequel  il  eft  Ca- 
pitaine. Cette  grâce  a  été  accordée  à  pluffcurs 
capitaines  qui  ne  (e  font  jamais  trouvé  dans  les 
ctrconftances  paiKes  &  préfentes  de  M.  D*Eon. 
Il  donne  fa  parole  qu'il  fe  rendra  certainement 
digne  de  cette  feveur  particulière  par  fon  7-ele 
ùxks  bornes  pour  le  fervîce  du  Roi.,  tant  dans 
la  politique  qu'à  Tarmée. 

Extrait  de  la  lettre  de  M.  le  Duc  de 
Nivernais  à  M.  D'Eotiv 

Le  20  Septembre^  1763. 

QuoiQtJE  je  fois  biea  mal  portant  &  bien  va- 
fc^  poreux  depuis  deux  jours,  mon  cher  arof, 
je  veux  vous  diir&ua  mot  fur  votre  lettré  du  13. 
&  votre  mémoire  du  9  <juc  j'ai  reçus  avant- hier 
VI  fofr.  La  lettre  ou  le  fonge  eft  pkki  d^efpvH: 
&  d'imagfntaiictei ,  c'eft  le  plus  joli  coote  oriental 
^u^ofl  puifle  lire;  mais  H  ne  s'agit  pas  de^tav 
car  nous  fortmes  ea  occident.  '  Le  n>émoîre  & 
ks  chefs  qu'il  contient  font  ce  qui  mérite  confi- 
dération J  &  voici,  mon  cher  ami,  ceqoêj'eiv 
penfe  à  part  moi ,  car  je  n'en  ai  parîé^  nt  n'e» 
parlerai  à  perfonne;  &  fi'  on  m'en  parle,  j'en 
prétendrai  çaufe  d'ignocance ,  aân  de  me  nf^ieu& 

ré'fcr- 
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réfcnrcr  ta  faculté  de  prendre  votre  parri  »  de 
vous  ^effendre  de  tomes  mes  forces,  je  vous 
aToue  que  je  m'attends  que  vou»  en  aurez  grand 
befoin  ;  &  je  crains  bien  que  mes  pauvres  petites 
troupes  auxiliaires  ne  fdeot  batruts  à  pkitie  cou* 
fure.  '^ 

Le  i«» .  chef  de  votre  mémoire  porte  fur  vo- 
tre ancien  voïage  en  Ruffie,  qu'on  ne  veut  pas 
vous  païer  :  il  n*y  a  diantre  inconvénient  à  en 
reparler»  que  celui  de  lafler  &  impatienter  peut- 
être  le  MiniQre»  ce  qui  n'eft  pas  difficile;  & 
qui  a  pris  fon  parti  fur  ce  fujet.  Cet  inconve* 
nient  peut  n*étre  pas  petit;,  aînfî  quoique  votre 
réclamation  puifTe  être  fondée  ,  je  crains  qu'il 
ne  foit  pas  fage  de  la  remettre  avec  acharnement 
fur  te  tapis. 

Le  2^'.  chef  conCfte  à  demander  la  forme  fe-^ 
Ion  laquelle  vous  voulez  qu'on  fiie  votre  état, 
&  à  blâmer  fans  ménagement  celles  qu'on  a  en 
en  vue  jusqu'à  préfcnt.  Je  dois  d'abord  vous 
lureTobferver  que  vous  m'attribues  gratuitement^ 
&  mal  à  propos  l'arrangemcm  propofé^par  mot,* 
diies-vous  ,  &  que  vous  défignez  aînfî  ,  etre^ 
PUnipùtentlalre^  puis  Secrétaire ,  fuis  Minijire^ 
fuis  Sécritaire^  ^c. 

Je  n'ai  jaqjaîs  propofé  cet  arrangement,  &  je 
ne  vous  ai  «certainement  jamais  mandé  que  je 
Fcuffc  propofé.  * 

Je 

*  Comme  vous  a'avez  fAremeiit  pas»  MonHeiir  le  Duc» 
ffatdë  de  copte  dea  lettfea  que  voua  m'avez  fait  f'bonneac 
3e  m'écrtre  ,  f'ai  heureufement  confervé  les  origioaux  : 
permettec-moî'dbnc  de  Vous  lappelier  fiinplement  ici  deuil 
de  vos  lettrés  pr^édentes, 

Dans  la  première  du  )  JuHfef  i7<?»  Toas  lirez  ces  pro« 
jrci  termes:  Ktw  ^ktitétrf' Minifirt- Piéntpumtiuire ,  6» 
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Je  vous  al  ditqae  vous  fcric2  comme  les  fer- 
pens  qui  changent  de  peau  chaque  aunée;  &  eo^ 
vous  écrivant  de  la. forte,  je  ne  foiigeois  qu*aiK 
fait  qui  y  eft  oonfornie,  c'eft-à-dîre,  qu'après 
avoir  été  chargé  des  aiFaîres  f  vous  feriez-  le» 
fondions  de  Secrétaire  d'ainbalfade,  &  puis  que 

VOUS' 

puis  VêMi  redeviendrez  Séeréuîre  d*Amha£ade^  &  puis  déuiê 
les  intérim  Annuels  veus  redeviendrez'  Miniftre  ^  ^c. 

Dans  la  fecondf  du  3  Août  1763,  il  câ  encoie  dit  fui- 
vanc  le  texte  original  :  f^ous  me  pzrtijfez  n'être  peu  inté^ 
rieteremeni  trop  "tontent  de  vHre  pleine  puijfanee  y.  Çy  Je  crois» 
fue  V9US  avez  tert.  Vous  allez-  redevenir  dévéque  mem* 
nien^  j'en  conviens;  mais  un  meunier  qui  vient  d'£0fe  évé» 
fue  n'efi  pas  em  metmier  à  la  douzaine^  Jcc.  &£. 
.  Je  vous  prie  d'Itie  bien  peiTuadé ,»  Monfiei»  le*  Duc  « 
que  je  ne  ferai  iamais  xvéqile  y  ni  meuniec  9  ni  encore 
moins  i'ane  du  Mt}\âin;.tcû  Dieu  dan4  fa  colère  m'eût 
hit  évêqoe  malgré  mor,^  je'd(5fièrois  le  dhble  dé  me  dé- 
loger de  mon  fiege  épifcopal.  ' 

Je  n'ai  cependant»  Monfieui  le  Duc,  ni  inventé  ni  for« 
gé  ces  deuzlettresy  elJes  font  toutes  deux  écrites  dé  vô-' 
ne  propre  main:  mais  d'autres  affaires  plut  importairtevj^ 
çù  malheoreufemenc  vos  tiraîUemens  de  nerfs  oft  VQft 
maux  de  tin  vous  les  auroni  fait  oubliée. 

Note  dé  At.  D^Eon. 

f  Voilày  MbnCeor  le  Duc  »  le.  point  importanr  de  la 

Îaeftion  ;  vous  avez  envie  de-  tout  confonare  ;.  mais  }*av^ 
nt  heureofement  ma  lof^ique,  tout  auflF  Inen  qji'un  Duc 
6e  un  académicien.  DtftinguA  majorem  UA  Miniftie  Pié« 
nipoientiaire  a'eft  point  un  chargé*  d'affaires  fu  titre  y- 
^uoique  dans  le  fonds  il  foit  chargé  dés  ami  tes  de  fon 
maître,  ainfi  qu'un  Ambaffadeur  Se  un  Premier  Miniftre  le 
ibnt;  fi  on  cttt  voulu  que  jef ufio  un  fimpie  r^«r;^  1^4/* 
faires ,  il  falloit  lai-flet  Aibfifter  mon  premier  titre  de  Réfi* 
dent  chargé  d'affairet^U,  ne  point  me  créer  Plénipoten» 
tiaire  à  mon  inlu  ;  alors  il  n'y  aurolt  plut  eu  de  difficulté 
de  ce  côté-1^^.  &  j'aurois  continué  mes  fondions  dans  <ê 
premier  titre  ;  ou  bien  il  £alleit  me  laiflèx  ensuite  ici  fans 
aucun  titre;  parceque  ;e  fuis  un  fécond  Romain- r«  ^^  ^-% 
far  aut  nihiU  Mais  ce  qui  a  gâté,  entièrement  tentes  vos 
liennes  vues  j  Monûeui  le  Duc ,  &  ce  qui  a  <é?olt^  mon 

coauK 
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îrons  fenei  de  notiveau  chargé  4es  affaires.  Vo* 
^re  errata  i  M.^de  Sainte-  Fojte  change  à  votre 
«égard  la  qualké  de  cet  arrangement,  &  dans  ce 
:l\  point  de  votre  niémoire  auquel  je  réponds^ 
cela  vous  parok  impraticable,  nuifible  au  fer  vi- 
ce du  Rôî,  ridicule  &  contraire  à  tous  nfages  re- 
.çus  dans  le  corps  diplomatique.  Je  ne  peniè 
> ï^ 

«ceai  Ae  mon  e(pric  :  c'cft  i.  4es  erpions  que  l'oa  a  envoles 
ici  contre  moi  pour  troubler  mon  repos  fc  mon  zèle  pour 
Jie  fervice  du  Roi.  z.  Ce  font  les  talens  fublimes  de  M. 
le  Comte  G***  pour  ht  négociation  «  fa  hauteur  ,  fie  Ces 
mauvais  4>rocédés  fort  mal  placés  à  mon  érard.  Dès  Je 
moment  de  fou  arrivée,  il  m'a  annoncé  j^u'îT  me  perdroit 
fans  reffource  :  d'un  autre  côté ,  Madame  de  G***  me  re- 
gardoit  d'un  oeil  ii  noir  que  j'ai  cru  qu'elle  vouloir  me 
manger  par  oeconomie.  |>:M.  le  Comte  G*^***  s'eft  cru 
tout  permis  prcequ'il  étoit  Ambaflàdexir  Eitraordinaire  & 
l'ami  de  3*  ans  du  Miniftrç  ;  on  prétend  qu'il  avoir  quel- 
que befoin  de  moi  dans  ce  païs  &  il  eft  arrivé  à  L.ondres 
avec  des  lettres  de  Rappel  en  pocKe  pour  moi  •  conçues 
■dans  "les  termes  d'une  di%nice  «qui  caraâéitfe  l'humeur^ 
le  caprice^  le  ^commérage  &  un  de(f  otifme  qui  brave  le 
couroux  du  ciel ,  &  fait  gémir  la  terre  fous  le  poids  de  la 
tirannie:  eHe  eft  d'autant  plus  infofte  que  le  Roi  mon 
maître  n'a  jamais  lu ,  ni  vu ,  ni  fu  &  encore  moins  iigné 
ces  lettres  de  Rappel.  Elles  font  ii^nées  avec  quelque 
griffe  du  diabie.  Le  Comte  G***  dit  à  tout  le  monde 
^ue  cet  ordre  eft  ce  ou'on  appelle  m  ^dre  Grillé ^  &  qu'avec 
un  pareM  ordr<t  en  livre  une  kMailU^  c'eft  auflice  qui  faif 
\^  ce  qutf  |e  crois)  fu'pniaperd  Jhtvent,  En  vérité  je  n'ai 
iamaisvu,  ?^^^^  "^  entendu  parler  d'ordre  GriJU  d»ns 
fes  cenftifutîoRS  de  la  Monarchie  JPrançoife.  Il  a  cru  le 
îtifdit  Comte  m'intimidet  avec  fon- grillageât  me  rôtir  tout 
Vif:  mais- il  apprendra  que»  quand  je  fers  le  Roi  mon 
•maître  &  ma  Patrie  avec  zele,  hopneûr»  amour»&  avec  no 
défîntérelfement  peu  commun»  on  ne  m'intimfde  pas:  tc 
ji^eû  ainfî  que  d^Evéque  on  ne  devient  pas  Meunier. 

Enfin  »  Monliéur  le  Duc,  je  vous  avouerai  avec  ma  fran- 
xMfe  naturelle»  que  j'aurQîs  c^u  qu'un  homme  qui  n'a  ja* 
mais  été  dans  les  affaires  âurbit  eu  plus  de  vertus  que  de 
'Tices>  &  que  (bn  caraâere  particulier  vaudioit  mieux  que 
ion  çauâexe  public,    JErr^rs  kumAmm  efi^ 
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pcs  comme  tou^  là-deiTas^  mon  cher  am?; 
maïs  ce  qui  me  tache  le  plus ,  c'eft  que  je  crains 
beaucoup  que  vos  répugnances  &  difficultuofités 
pe  fUTtut  une  mauvaife  impreflion  fur  refprît  du 
Duc  de  Pfafliu;  &  voilà  ce  qui  fera  véritable- 
ment nutfible  ^,  &  furtout  aVe2  toujours  de  vaut 
les  yeux ,  comme  votre  intérêt  Tesige,  que  les 
vues  de  votre  pauvre  ami  Guerchy  feront  tou- 
jOj^rs  adoptées  par  le  Duc  de  Praflîn,  dont  la 
confiance  &  Tamitié  font  fuis  bornes  à  fon  é^ 


gard. 
Voil 


"^oilà  ce  que  je  penfe,  mou  dier  amî,  &  ce 
que  je  penfe  bien  profoudément  après  de  mûres 
réflexions,  aînfî  que  diaprés  la  connoîfTance  jue 
fat  des  cbofes  ^  des  perfonnes  à  qui  vous  avez, 
À  faire.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  d  avantage  &  en 
voilà  bien  long  pour  ma  pauvre  tête.  Elle  n'eft 
pas  fi  boane  que  mon  cceur  qui  eft  à  vous  com- 
me vous  favei ,  mou  cher  ami ,  &  qui  y  fera 
toujours  quoi  qu'il  arrive  :  car  il  faut  aimer  fes 
amis  avec  leurs  deffauts ,  mais  il  eft  bien  plus 
doux  de  les  aim»r  heureux  &  raifonnables. 


*  Cela  pouna  <^re  §pit  natfible  poMf  fooi«  j'en  fuis  tout 
coafolé  ;  mais  du  moins  cela  wt  le  fera  pat  an  ferviee  d« 
Hoi.  Il  e#  6011  qa'ci  fe  tfottve  de  leois  «a  teoir  un  bom* 
flK  fecnae  qui  xanène  la  poHft^e  é^^iéi  de  oe  fî^cle  à 
fiin  véritable  principe,  qui  doit  ^tre  Vïtitiih,  de»  Souw^ 
tains»  ac  des  nattons,  mais  jamais  'rintérec  pexConnel  oif, 
panicnliet  ;  paxlec  principe  dans  ce  fitfdie  »  cfeft  vpuloic 


Let- 
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'^^%^^%^%^^^^%^%^% 

Lettres  ^c  M.  D^Eon  à  Monfîcur  le 
Duc  de  Nivernais. 

à  L^ndrts  le  20  Stpitmirt  1 763* 

Monfieur  le  Duc, 

\*M  à  la  fin  reçu  tout  à  Thcure  cette  grande 
J  lettre  de  M.  le  Comte  de  Guerchy ,  que  vous 
in'ave2  fait  l'honneur  de  m'annoncera  que  vous 
avcT  eu  la  bonté  de  lire  &  d'approuver. 

Malgré  cda ,  Monfieur  le  Duc  ,  j'aî  l'hon- 
neur de  ^ous  prévenir  qu'il  feroît  trop  long  d'y 
répondre  en  d^ail  :  tout  ce  que  je  puis  dire  c'cil 
que  je  ne  m^attcndoîs  pas  à  tous  ces  dégoûts  ;  fi 
je  les  avois  pu  prévoir,  je  vous  auroîs  fuîvî  à  la 
nage  jusqu'à  Calais,  lorsque  j'aî  eu  l'honneur  de 
vous  faire  un  trîfte  adieu  fur  le  rivage  de  Dou- 
vres ;  fi  j^en  reçois  encore  une  dans  le  même 
goût,  mes  dépêches  feront  bientôt  faîtes  avec 
M.  le'Comte,  car  je  n'aîme  point  qu'on  traite 
avec  moi  comme  avec  un  intendant  de  maifon^ 
ou  un  maître  d'hôtel  ;  dieu  merci  il  n^y  en  a  ja- 
mais eu  dans  ma  famille,  &  s'il  y  en  avoit  eu^ 
je  feroîs  plus  riche  que  je  ne  fuis.    Je  fuis  riche 
de  ma  vertu  &  de  înofi  pourage,  cela  feul  me 
feiSt ,  je  fuis  un  autre  Bras ,  ômniéi  mecum  torto. 
J'aî  rhonneur  de  préfenter  ûion  refpeaueux 
hommage  à  Madame  la  Ducheflè ,  &  î  Mesda- 
mes les  Comtefles  de  Gîfors  &  de  Rochcfdrt, 
*t  je  vous  fupplie  d'être  bien  perfoadé  de  la  re- 
fpedueufe  reconnoiffance  avec  laquelle  j'aî  Phon* 
teir  d'être,  drc. 

P«  $/ilif/arieaki4çiipovau»         ^;  ^ 
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Preraicrc  Réponfe  de  M.  D'Eon  aux  let- 
tres de  Monficur  le  Comte  de  Gucr- 
chy ,  des  4  &  14  Septembre, 
â  Londres  le  20  Seftemhrc  1763. 
Monficur , 

JE  reçois,  à  Tindant  &  à  la  fois,  au  moment 
du  départ  de  la  pofie  les  deux  lettres  <lont 
vous  m'avez  honoré  les  4  &  14  de  ce  mois;  il 
in'eft  impoflîble  d'y  répondre  en  détail  comme 
je  le  d^firerois  :  daîlleurs  comme  vous  devez 
bientôt  arriver.,  j'aurai  l'hoimeur  de  vous  ré- 
pondre de  vive  voix  ,  article  par  article ,  avec 
toutes  les  explications  que  vous  pourrez  dé(îrer. 

Il  y  a  fimplement,  Monfîeur,  un  articledc 
votre  lettre  que  je  n'ai  pu  comprendre,  quoi- 
que je  me  fois  tâté,  retâté  &  tourmenté  le  chef 
pour  le  concevoir;  je  Joins  l'extrait  de  ce  paflà*- 
ge  fouflîgné  &  je  vous  fupplie  înftamment  de 
me  faire  la  grâce  de  m'en  donner  une  explica- 
tion plus  claire  pour  mon  intelligence  &  ma  fa- 
tisfaâion  particulière. 

J'ai  l'honneur ,  Monfîeur,  de  vous  faire  me« 
très  humbles  &  très  finceres  remercîmens  pour 
toutes  les  offres  de  fervices  que  vous  voulez 
bien  me  faire  pour  Pavenîr.  Vous  défirez ,  & 
vous  efpérei  même  „fort  trouver  par  iaïuîte 
„  des  oucafions  de  m'en  donner  une  preuve 
„  dans  un  autre  genre  ,^'  j'en  fuis ,  je  vous  affu- 
re  I  on  ne  peut  pas  plus  touché  &  reconnois» 
fant.;  je  prendrai  feulement  la  liberté  de  vous 
^bférvér ,  que  ce  ne  font  pas  des  efpérances  à 
▼enir  que  je  défire  a£tueUement ,  c'èfl  la  réalité 
ic  le  paiemèâc  dtt  paÈBTé;  Monfi«it  le  Duc  de 

Ni- 
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Nîvemôi's  fait  k  juftice  que  je  demande^  &  la 
grâce  que  j*erperc. 

LVfpérance  eft  pour  moî  une  vertu  cardinale 
en  qui  je  n'ai  pas  plus  de  foi  que  dans  les  cardi- 
naux.. 

J*aî  Thonneur  d*étre  avec  refped ,  &c. 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  CcAite  de 
Gucrchy  à  M.  D'Eon,  du  4  Septem^ 
-    bre\  joint  à  la  Réponfe  de  M.  D*Ëbn^ 
'  dtt  z;o  Sifiemhre  176  J^ 

"IZous  auriez  mieux  fait  de  vous  en  rapporter 
^  également  à  M.  le  Duc  de  Kiyemois  ta  % 
mol,  au  lîeu  d''écrîrc  à  M.  de  Praflîn  la  lettre  • 
particulière  dont  vous  ni'avei  envoïé  copie,  & 
qui  n'a  pas  réufli  auprès  de  l^i.  Je  vols,  bien 
que  vous  ne  le  connoiffcz  pas  encore  :  on  n'ob- 
tient rteù  de  lui  le  marché  à  la  maîn.  Cette  re-. 
Cette,  qui  efTeâivemeut  a  fouvem  été. bonne  à! 
bien  des  gens  vis-à-vis  beaucoup  de  Mini(lres\. 
ed  détcftable  vis-à-vis  de  lui  ;  d^ailleurs  vous 
avez  mal  pris  vôtre  moment  :  comme  depuis 
que  noùi.fommés  au  monde,  nous  n-avons  rîea 
de  caché  Tùn  pour  l'autre  dans  Ics'çiiofes  qui 
ftous  întéfcffeilt  réciproquement,  &  que  j'ai  dé 
plus  beaucoup  de  railbns,  pour  lui  communî-' 
qU£X.lûttt jce  qulii  trait  à  mon  ambaflàde ,  je  lui- 
ai  fait  voir  tous  les  états  de  d<^penQc  fur  mon 
compte  que  vous  m'avez  envoies  (fut  ne  Vont 
pas  dijpofé  à  etoire  fue.voHS  emjffiet  iefoin  d^itrt 
ildommagiifCjillt  que  iêui  poutt^z  ^fstre  pomi 
le  vôtre.  Il  a  trouvé  ainfi  que  moi,aue  la  mien- 
ne étoit  très  forte ,  puisque  la  n^oitié  de  mes  4p« 
^}ii^Par$ie.  C  ^«i»f 


f9tiH€wiwr  fe  fronvt  far^fà  cùnfbmmée ,  ûti  lieu 
de  lu  avoir  emploies^  comme. je  iè  comptais ^  auM 
ééfewfts  de  ma  r«w«  mife. 

'^  jRépopfc  de  Hf  T>'^on  à  M.  le  Duc 
-de  Praflin.' 

\  Londres  le  ij  Sjeptembrt  176^ 

J'aj  reçu  avant -hi^  la  Imt»  ptirfkttlkrè  que 
vous  m*avez  fiiît  l 'honneur  de  m'écrîre  k 
%j\  piiti^m  la  regarder  que  comme  un  tefta- 
inenc  aê  iratô*.  Tt  tous  fi^pplîe  tris  inftammeat 
teîTcpoîrrt  prendre  pour  manque  de  refpeô  la 
iîtamt&  qtii  me  force  de  répoadre  ém  colonnes  à 
tmi  Itt  irtr-des  de  votitrMtrfe.  11  me  ferofc  im* 
pôffiblé  d'y  Tépondti'aurfement  d*'une  façon  û- 
fefeffàntt,:¥anr  feirfe  tm^  Votumc  d^éerîtures. 
Quelle  .qûrftirr  vtnfe'ditfcifion^  mon  cœur  fera 
toujours  pénétrrf^  du  plu^  prorond  refpeâ:  &  de 
H  pfus  parfiute'  reconnolflknce,  pour  toutes  vos 
êont^s  &  tous  vos  bîenftdts  pafles;  &  perfônne 
*e déftre' Wtts.vWement  fll pttrs' fincerement  que 
éxri,.  dSé  tst  WrîiA  encore  ï  iVcnîr,  s*il  ctt 
jjoflîbk; 


foleçe;  il  c&âic\zté  non  ^feulement  nul  &  ioTalide  dajM 
ift  pilïi  coaYuitfierdr  ilÂfs  he  piïî  de  dtolt  écrlr.  mais  il  cW 
'^^'^nK0UiiMM4^9»^mktéù9»nk 


(  tt  ) 

Rifonfê  Je  Mmjkmr        Lettre  de  M.  te  Ba0^ 
/>'£m.  de  Praflîn. 

i  Londres  le  xs  Sep-      s  Paris  U  ijSjffUm^; 
ien)brei764.  tre^  iy6i* 

AUSSITOT  que  j'ai  flfB  n^Mnr^s  Jamak 
^  ca  aM)ris  ,  Mon-  JT  r/Wi  Monfieur\,  ohw 
ficur  le  Doc ,  qu'on  ie  titre  de  Mimjtrh 
vouloît  mcdomiermal-  Plémpoténtimre  ,  votk 
fré  moi  le  iftrc  de  Mî-  fit  fi  fromtement  9U* 
ntftre  PléftfpotentiaTre,  ètier  le  fom$  itiA  w$tif, 
.j^af  €tt  rhonneot  d*i-  êtes  f^rti. 
ctîrc  i  M.  le  Duc  de  ' 
Nivernois  ,  q»e  je  regardots  «c  ûtxn  pîotÔt 
comme  un  maïhettr ,  que  comme  un  Hcn  ppot 
tnoî  ;  en  toutes  ctefcs ,  il  faut  chvîfa^er  la  fio. 

Je  fttis  paiti  fort  jeune  du  ^o/W  de  Tonnerre 
tna  patrie,  ouj^aî  won  pctît  bien  &  mne  aiaifo» 
au- moins  (Ix-fois  grande  ,  çomioe  celle  qu*oc» 
cupoît  Mongeur  le  Doc  de  Nivfjrnoftf  i.L(Onr 
drcjK.  En  17^6  je  fuis  çartt  Axxfoi^'  de  Phétèî 
Doiis^en-bray 
Germain.   Je 

&  j'en  fais  pi      ,        „  ,  , -^.^ 

voi'ages  en  Rtiffie  et  autres  Cours  de  PEuro^e-,^ 
PQUr  aller  à  Tarmée,  pour  veair  eo  AngJeteri*, 
pour  porter  qui^re  o\i  cinq  traités  à  V^rràîHé^, 
non  coinme  un  courîer  ,  ^^is  comme  un  hoga- 
tae  qfify-ayoît  tra^aîllé  &  conrfîbu^^  -  yi\  (bu- 
Vent  ftît  ces  eotwfes  ,•  ^uèftjue  maiade  à  te*  nj^ 
<k  une  fbfs  avec  une  Jambe  eaflïè.  Malgré  toutf. 
tela,  je  fins ,  fi  te  deftîn  Pprdonnc ,  prêt  l  re- 
tourner aHfôhtt  tTôè  jt  fuis  fàrii'  'ry^WtéJ 
rai  mon  «t^efen  bôiAeur  ;  j6on  ^loiivctd^ii^èlt^' 
fft^j^al  i  &  je-règ*he  ifeutent^s^^pWgré^igW^ 

•     V  C  z  je 


RIponfe  de  Monfiettr  D^Eon. 
|B  tft  gàûtois  *  pas .  lorsque  f^xx  j  ouïfTois.  EulRn 
pondeur  le  Duc,  tout  ce  que  yt  puis  alTurcr 
comme  géomètre,  c'eft  que. tous  les  points  font 
Ibrtîs  &  doivent  aboutir  \  un  centre  commun'. 
Je  n'aurois  qu'un  mot  à  ajouter ,  pour  achever 
Ja  juftîficatioa  -de  vaofk,  oubH  pri^enda. 
.  I,e4  points  d*oàjefmis  parti ^  font  d'être  gen^ 
iUhomme,  militaire  Sl  Secrétaire  4'Ambaiîadc: 
iput  autant  de /|W»//  qui  mènent  nature IJemenc 
^  devenir  Miniftre  dans  les  Cours  étrangères, 
\jLej)remier  y  donne  un  titre  ^  le  fécond  confir- 
me les  fentîmens  &  donne  la  fermeté  que  cette 
Îlace  exige  :  mais  le  troifieme  en  eft  Técole. 
<avo/s  ^«çouru  cette  dernière  ,  à  votre  juge;^ 
xneut-meme ,  Monlieur  le  Duc ,  de  façon  k 
lïifffîtçr  des  récoippenfes.  Qu'y  a-t-il  donc 
d*étonnant  qu'un  appreotiflàge  long,  dur,  mais 
accompli  avec  éloge,  m'ait  fait  parvenir  à  It 
M^trifç? 

Mais  quelq^j'eût  été  le  fontt  d*oijefuisPart$y 
le  Roi  mon  Maître  m'aiant  choifi  pour  le  re- 
préfentcr  j'ai  dû  avoir  tout  oublié  ;  &  je  dois 
n'avoir  devant  les  yeux  que  le  point  au  Je  me 
trouve.    Voilà  ma  loi  ;  &  vous  me  la  rappe  le* 

rica,  Monûeur  le  Duc,  fi  je  l'ottbliois- 

♦• 

JRhùnfe  de  Monfieur  Lettre  de  M.  te  Duc 

X     ^  D'Eon.  de  Pradîn. 

-  11  $*aRÎt  de  fayoîr.fi  Et  je  n^avois  pas  Usm 

aies    prétentions    font  de  m^ attendre  à  vous 


jplies  &  bien  fondées,    voir  augmenter  de  pré- 
&  fi  mes  nouvelles  fe-     tentions^  k  mefure  que, 
vcurs  ne  four  (x&s  chî-    vous  recevez   de  peu^. 
SBériques  ;  ç'cflt  ce  qu*il     celles  faveurs* 
fçefcfoic>rès,fid^c4cdémoûtr€r.  . 


(«) 

Répênfe  de  Moufieur       Lettre  de  Nf.  leDac 

IXEm.  dePraOîn.  t 

J*o(è  vous  affurer  lo.  Je  ne  yemt  ai 
que  TOUS  avez  ea  la  point  fait  efpérer  h^ 
bonté  de  me  promet*  remèourfement  de  ve^> 
tre  que  vous  examhie-  tre  ancien  vcfage  en' 
riez  de  nouveau  Paifai*  Rnffie  ,  pnêi  qne  trois* 
re  de  mon  ancien  vo-  de  mes  pr/d^cejfemrs^i 
ïtge  eu  Roflie  &  que  à  qui  vous  avez  fait  /# 
TOUS  me  rendriez  )u(ii«  même  denumde  ,  w^feM 
ce.  Vous  avez  eu  cet-  apparemment  pat  'troêt^ 
te  bonté  :  v/  qn^elle  fût  li^ieime^ 

io.  A  mon  palTagei  i 

Vienne  \«  A  vous  me  âtes  «lors  que  ^  6  vou» 
€nt%  miiiiftre,  je  ferois  bientôt  païé  :  celaftuL 
ne  devott'il  pas  noorir  mon  efpéjunce. 

Voici ,  Monfieur  le  Duc,  les  propres  parole!^ 
eue  vous  m^adreilStes  lorsque  Teas  l'honheufr 
de  prendre  con^é  de  V.  E.  à  Vienne  :  Wcm^ 
M.  D^Eon^  vons  êtes  jékne  ,  je  ne  f mis  pas  en^ 
€9re  bien  vieux  :  mous  nous  reneontrerens  um 
jour. 

z«.  Le  hafard  ou  plutAt  mon  bonheur  tît,- 
que  Tannée  fuivante  je  vous  rencontrai  en  efae^ 
min  ^  vous  venant  en  France  pour  le  congrèa 
^'Ausbourg  &  mor  allant  en  Allemagne  pouf' 
rejoindre  l'armée;  Vous  étiez  dans  votre  ber- 
line, déjeunar.t  avec  le  pauvre  défunt  Préfidenfi 
de  la  Vergue  :  en  paifant  j^eus  l'honneur  de'> 
vous  donner  un  mémoire,  car  j'en  ai  toujours 
un  de  prêt  en  poche  ,  pour  remettre  aux  lâk^^ 
niftres  que  je  rencontre  en  chemin. 

}o.  Vous  m'avez  notamment    réitéré  6ettr 

promefTe,  la  dernière  fois  que  j*ai  eu  rhomiettti 

de  dîner  avec  vous  à  VerfaîHes.     Il  n'y  avoit  à' 

lable  que  vous,  Madame  la  QuchcstTe  de  Pras-n 

C  3    .  )î* 
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1     .      Rip9nft  it  Monfimr  D^Eait* 
Im  &  moi  Bien  triflement  au  defTert  j'eus  l'hon- 
Acur  de  voas  rappeiler  tous  mes  anciens  ityé- 
flfiDires  fur  cette  affaire;  par  qœl  enctrainemenc 
da  Atélités  ma  premicfie  caravami«  Mofeoyito- 
ii*av9k  pas  été  païée;  &  comment  depcis  près 
dç  Sans  je  patois  annueflenieat  les  iméréts  d'u- 
ne fimime  de  ûixHnilk  livres  empruiuées  pour 
«ftli^v  f^ns  comptei  une  partie  de  mon  petit  pa- 
ariflloiue^  <pe  j'avota  vendu  pour  mieux  ferv^ic. 
•  A.  ce  récit  k  cœur  de  -Mutdame  ia  Ducheflè 
aWenikit.Jiaturellemafit,  &  d'aune  voiï  auffi.. 
gracieufequecompatiiTante^dle  vous dft.  y, Mon* 
^  fieur  ]fi  Duc  ^  iro«is  deviez  bfcn  faire  p^Vet 
^  ce  fwvM  M.  D'Ëoa,  qui  a  bie»  fervi  le^ 
^y  Roi.  ''  Voua  fûtes  auffi^  ttmcW  ,  M«»t6cnr , 
IfLlâvc^  &  vottSCiépondSlea  avec  borné.  ,»  Me^ 
,«!èiea^  JfeMiDineras  cela,  je  voudrois  bien  le. 
^Aîie  pai'eri  mais  cdm^eatle  iv'rer  **  Après» 
wus  1VOIIS  <cea  levé  de  table,  vous  vous  rkiçâ-» 
ttaJalxMiciiie.&AiiViilus  été  qiMiiiondeinoa. 
compte,  il  s'eft  trouvé  apuré.    Le  foir  du  m^« 
s^tjcmri  déchargé  du  éifdeau  des  ratifications 
de  te  p<ait^  je  r^partia  pour  T  Angleterre  ,  où  je^ 
f»is  arirvé  &  riité  toujours  accablé    du  poids. 
dl^mes  t)etites  dettes  ^  qui  iBe  tournent  ht  cer- 
velle'&  m'empêchent  de  rien  faire  de  bien,    je 
ftiis  ^U'il  peut  fe  rcnoo&trer  des  difficultés  pour- 
mon  |>aienïeift ,  mais  rien  tt'eû  impoffible  pour 
àfB  Mifiiftfes ,  qui  portent  les  noms  de  Cho|- 
fttd&.dePraani*i 

Je  puis  vous  affirmer  ^  Monfieur  Je  Duc,  que- 
auidei^Mde  eil  légitime.  J^en  appelle  i  témoins 
hL*  Godio^  M.'  T^cier^  &  M.  de  ia  Suxe.  Si 
WS  pr4déceflèurs  ne  m'ont  pas  païé,  c-eA  que 
M*.  .Rottillé  yde  ^i  je  tcnoîs  ma.  miffion  y  a  quit- 


Refait  de  Monfitur  D^Eom. 
té  le  mîniftere  &  la  vie  Si  les  MmflMS  TOf 
prcdéceflèurs  ne  ni*ont  pas  readujnfticc,  cela 
ne  prouve  pas  que^ma  deinànde  fôîc  fans  fonde* 
ment.  Vous  fave^  qu'avant  vous  i)s  £e  Cent 
(hccédé%  avec  tant  de  capîdiié  ,  qu'*i1s  ont  rare», 
ment  eu  le  tems  d'examiner  la  piultipricitf  des 
aflTaîres  dont  ils  étoîent  chargés  ;  &  c^eft  précî* 
fement,  Monfieur'le  Dac,  parcequ'îU  ne  m^onf 
pas  rendu  luftice  q^c  Je  vqus  la  àenaande.  Qk 
diriez- vous  d^un  juge  qui  fuccédanjK  ^  Wf^  autre, 
refuferoîf  de  jfuger  lous  Ijcs.propès  qviç  fon  ^* 
vancîer  n^aurou  pu,  oi;i  n'îauroiç  ,pàà  voulu  ju-; 
ger. 

Réponfe  it  Monfiettr     Lettre  de  M.  le  Due 
D'Eon.  dePraffiti. 

Par  naa  lettre. du  2i  .  x\  F9us,to^s  ftah^ 
Août ,  j*ai  eu  l'hoii-  fftez  a  m§i  dû  VêinêS 
neur  ds  vous  mar(|uer  pr^me^es  qui  voMsomd 
que  Ton  nfa^aithe^*  ùi  fatifiy  &  ^e  tfefi^ 
Cjèup  promis yisf  f»^  t^s  sffuréneét  Pas  la  ma* 
frQiiîeffes  fcf  hs  pro-  miere  dont  j  <m  0gi  ^vec 
metteurs      m*  exijioieitt    vatts» 

plus. '      '    ■  '  *      '  ' 

Vous  voïez^par-là  ,  Monfîeur  le  Duc,  que 
je  ne  me  phrinr-pas  àc  tout,  puifque  je-neina 
plains  que  de  ceux,  qui  n^exideat  plus  ;  &>vQua 
exifterex  longrems  poiMr  moi  en  particulier  Ast 
pour  notre  bonheur  en  général.  CeuV  qui  n'exi- 
ftent  plus  pour  moi,  font  M.  Rouillé  ,  M.  te 
Maréchal  de  BclVe  ifle^  JVL  le  Cardinal  deBer* 
n!s,.qui  tods  m'ont- -pramfs  beaucoup  pllif  dei 
heure  que.  de  jpaîn  ;  &  j'avoue  â  la  face  du  pu- 
blic que  fans'  y6»s.&  M.  le  Duc  .deCboifèul^j 
}e  n'àur ois  peut*  être  pas  eu  un  morceas  de  pain 
'    •     •  C  4^      ém 


C  r^  ) 

.     .  Rêp^ufe  de  Monfitnt  D*Eûff. 

delà  Cour,  &  tous  les  coartifans  de  VerfallIeS 
âuroîent  pu  crîcr  après  moi  ^fanâa  fanûis^  /•- 
ris  €anes. 

D'ailleurs ,  Monfkur  le  Dnc ,  vous  êtes  mon 
chef;  fi  ce  n*cft  pas  à  vous  à  qui  je  dois  fiiîre 
nies  repréfentations ,  à  qui  faac-il  que  je  m'a- 
dreflc? 

MJfmfe  de  Memfiiu^      Lettre  '  de  M,  le  Duc 
D^E^n.  de  Praflin. 

Je  me  rappelle  &  me  RappeUez^vQus  qnejè 
rappellera]  toute  mavre,  vm  si  refu  à  l^iemnf^ 
avec  autant  refpeâ  que  dmns  9m  tems  êi  je  mt 
dereconnoiflance^lafa-  foMvais  évoir  aueaite 
çon  noble,  gracieufeâ  rai/bu  de  vaui  obliger^ 
géuéreufe,avec  laquel-  f^^ff^c  ^^^^  *^  wV* 
le  vous  aivez  eu  ta  bon*  riez  nullement  cenntt.  . 
té    de  me  rcccvoîr  à 

Vienne.  Je  prendrai  feulement  la  liberté  de  voué' 
ûbftrvcr  quc^,  lorfquc  je  fuis  paflHf  1  Vieùne,* 
je  n'y  étois  pas  inconnu ,  puîfque  j*étôîs  con** 
nu  de  PEmpereur,  de  T Impératrice  &  de  leurs 
Miuidres  ♦  j  pour  y  avoir  été  antécédemment 
.   .  trois. 


^  L*aneedote  fui  Tante*  prouver»  que  j'^oîf  déià  fort  ton*' 
litt  à  Vinne  en  1757.    Dépêché  de  S.  féteisbourg  pour  pot«-  | 

ter  à  Vienne  8c*  à  Verfailles  Tacceffion  ^  déiirée  de  la  Rus* 
lie  au  traité  du  ter.  Maf  &  une  lettre  de  l'Impératrice  £- 
liftbeth  il  rimpératrtce  Marie  Thérelé,  j'arrive  le  foir  aux 
poiret  de  Vienne  ;  on  ne  veut  pas  me  taKfîhr  entrer  fit  on 
jsétead  me  fouiller  malgré  met  pafl*e- porta.  .  Moi  oui  ai 
qe  la  tète  je  veux  entrer  &  ne  point  être  fouillé.  Com» 
me  je  n'étois  pas  le  plus  fort,  je  couchât  \  \t  porte.    Ce*  | 

pendant  un  Maréchal  des  logis  de  HulTards.  fâifant  la  ton--  I 

de  fur  les  remparts ,  me  donne  l'holpitalité  dans  fa  chanv  1 

hce.    lA  &oi  n'aïant  point  alors  d'Ambaflàdeux  à  Vienne , 

j'ccxi» 

I 
I 


R/ponfe  Je  Monfitnr  D^EàC 
ifois  fois  y  pour  y  avoir  porté  différent  Mîtit. 
&  plans  de  campagne  ;  &  quand  j'sî  ^m  pour.' 
1?  4e  fois   à  Vienne  en   1760.  j'étois  encortr 
porteur  de  tra'tés. 

J'étoîs  Séc.  éxaire  de  TAmbaflade  de  France 
en  Rnflfîe  r  j'étoîs  particulièrement  connu  deM^ 
dfe  Sainte -Foye  &  da  Prélident  De  la  VergttQ. 
qui  logTcoît  chcT  vous;  &lî  je  n*avoîs  pasjft 
bonheur  d'être  connu  de  vaufs  perf€mn«llem<Pli» 
je  rérofs  de  M.  îe  Disc  de  Choifeul,  chez  .%a| 
j'avais  àufïî^  logé  &  qui  ne  me  Ha  jamais  repro^ 
^é.  J'é^toîs  recommandé  fortement  auprès  de 
vous  par  M^«.  le  Marquis  De  THolpital,  le  B«a 
fon  de  Bretedl,  le  Marquis  de  Paohny,  &  M« 
Durand.  D'ailleurs  j'étois  porteur  de  traités  dl 
dépêches  ppur  vous,  pour  la  cour  de  Vienne  & 
pour  ccile  de  Verfaiîîes.  *j'sA  /taché  de'  mt  fç- 
commânder  aûffi  moi  même:  fi  jcn^élois  nul- 
lement connu, de  vous,  du  moins  il  y  a  long* 
tfems  que  mon  nomf  eft  connu  de  votre  maiâin. 
Vous  pouvei  demander  àM.  le  Comte  deStain-»^ 
ville  père  de  M.  4c. Doc  de  Choileul,  s'il  opj»? 
noit  le  nom  D'Eon.  ^  y 

Au  TRirpltas ,  Montotir  le  Dac^  vow  ép'e»* 
rAnr^5âfladcur  du  Roi  à  Vienne;  j'étoï$,SéCré-f 
laîre  defcttàmtei/fade  en  Ruflîe,  chargé  de  djér 
pêches  &  âc  traités  ppu'r  la  Cour;  je  ne  pour 
vois  donc  décemmerit  avoir  d'autre  hofpice  quç 
^otre  maifon.  Un^  capiifaine  qui  portç  m  prdre 
','-  '  ••  '  ,  ■  .  '■'.  y.  .  '•.••;-:•  do 
^-- ^ : — t — '^^ i    :,  ,       ij— — -—-:». 

Pjïcrîfrs  dc'içrand  mâtin  toute 'mon  avinturt  «jp'Baîrofî.df 
Toul^int^  de  qui  j'ëtois  jconnti  *C<ÏUQ  jcfa?Qi&  V^txxx  *ar^ 
^lier  d^  l'Ef^pereur.  Aulfiioc  i)  acriva  un  ordre  qni  cas« 
^oir  deux  commis  de  la  douane  |  8c  le  Mar^h«L  dci  lOgiî 
"'"i fut  le  champ  au  giade  de  Liemenanu     «.  .     .X 


B^0iifi  iê  Monfieur  D'Eow. 
dèltdl  aar^hneat,  peut  bien,  chemin  faîfantv 
l^gep  diei|  foti  colonel ,  &  dans  le  cas  où  je  me 
tlM^Mîsi  Viienne  Vous  éuez  mon  colonel.  Vbu& 
favez,  Monfieur  le  Duc,  que  je  ne  fuîs  pas  ar- 
i4vé  fans  argent  à  Vienne,  puisque  je  me  faiV 
ftiit  ftire  nn  uniforme  neuf  brod^ ,  pour  avoir 
PbQmeur  de  vous  accompagner  à  la  cour.  Y'f 
Û  encore  acheté  pour  plus  de  gooo  /.  de  fabres  &, 
d($  ftifils  rares,  que  j'ai  diftribués  à  mes  amis  i^ 
lP^v^tt>  Nous  notis  en  fommes  (ervis ,  &  fi  de-' 
ptti^mes  amis  les  ont  laiffé  prendre  par  les  enoe* 
HNiSf  ^ce  n^eft  pas  ma  faute:  mes  Généraux  n'y 
étoient  ptas.  J^e  fais  de  bonne  parc  quZHs  font 
i  préftnt  çmre  les  mains  du^Pjpincc  Henry  &  da 
ifriiicé  Ferdinand. 

^M/fmf&  de  Mêmjuwr       Lçttre  de  M .  le  Duc  ' 
'  &Em.  '  de  Praflin.         ; 

■  W  6ft  •  vr» ,  Monfieur       V^ut  tus^  arrivi  ibezi- 
fc  Diic^  que  je  fnis  ar-    iwoî  mdade  l:fje  vouf 
tMchèii  jvmisà  Vieil-    éd^u/rk 
ne ,  exténué  par  le  traî- 

inAVy  te  fcoii>nt&  les  mairies  :  (quoique  mala- 
de^ je  venots.de  traverfer  jour  &' nuit ,  pour  Je 
fârvice  du  Roi,  l'Ingrie,  la  Carélîê  ,  la.  Li vo^ 
nie,.  Ui  Courtande,  laSémigalie,  la  jLithuanie, 
la  Pologne,  la  Hongrie,  &  l'Autriche.  J'arti- 
^¥oi^^héi  vous  la  mort  fç^  les  dents:  j'étoisjf 
tftfiire  &  vous  étiez  le  doux  Sauveur.  '  Vous 
ln*âveï  Teftauré  fc  gu^ri  à  Vienne,  &  en  arri-»» 
ttidt  è  Pam^^  j^î  manqué  d'y  mourir  Jôfoîblea- 
fe  &  de  la  petite  véro^ev  Ce  font  des  faiti  pour 
le  moins  auâl  autentiques  que  la  réfnrreâio|i  do 
Xialàre.    •-. 


tLif%itfe  iè  SÊoMfitm^       Letèe  dé  iSf .  te  iMb 

D'Eon.  dePrftflîfi. 

*  '     •  - 

•  Je  Conviens  (jftrfcr  )è  Vont  en  héf  fam 
Oah  partf  dans  fîncÀti-  Sans  '  tUncer^îtude  dà 
todedCTiKynfbni'Vet-  fûn  qui  vont  éUtendoii 
failles  y  &  vous  con*-  iVi,  >5*  jV  t;©i«/  *i  /r#- 
vtendrei  Uen,  Moniieor  tui^/ ta  fe^/i^n  qni  vons 
le  Duc,  que  cela  n^cA'  a  été  donnée. 
pas  étonnant.    Mais  ri 

s'agtt  de.favoif  fi  j'avoîs  mérité  oti  nonçettA 
penfion  que  i'dpérois.  J'ayque  que  vous  avex 
joint  vottc  lolHcfTat?on  aux  fortes  recomman- 
dations, qnc  Mdfieurs  les  Marquis  de  THofpf* 
lal  &  ae  Paulmy  &  Monfieur  le  Baron  de  Brc- 
teuîl  m'avouent  données  auprès  de  Monlîeur  lé 
Duc  de  Choîfcui.    Je  fuis  de  bonne  foî  :  j*aîut!i' 

Srand  comenteiTient  de  voût  avoir  rôWîgatîoa 
e  ma  peiilion  de  lood  /,  que  le  Duc  de  Choî- 
fcu]  ni'a  donriéeen  i76orur  letréfortroïal^  ^ 
fur  la<îuel1e  y  aïânt  uiie  t-fetemic  cïe  300  /.  îl  ne 
me  refte  que  1 700  /.  que  je  n'ai  encore  touchées^ 
qu'une  fois ,  &  que  j'ai  données  à  ma  Mère  pour 
h  confokr  de  mon  a^fençe.  Je  fuis  ion  fils  u- 
ntque.  &  j*aime  ma. Mère,, parce  qu^eltcaîmt 
fon  fils  &  qu^'elle  riiVcrît  iouvent  de  retboroef 
tîvre  &  mourir  tranquillement  aup*ès  4^elle  ééi 
Èonrgôgne ,  &  de  HaSffer-  li  les^  ^Smt&  àà^ 
grands ,  où  il  n'y  a  rien  a  gagner  pour  les  pettri 
que  des  reproches,  dé  rimertume  &  des  chi» 
grîns. 

î)eux  ans  après  je  tnç  :    .Otnx  4ns  sfrif  vtm 
itaiî  trouvé  lahs  bccu-  ,  fron^^ni  *  fans  ofcupit^ 

8tion  ,    Mjpnlîeur   le  '  tUns^vons  avez  fur^ 
iic  ,   piflrceqùe  ,  ipâî-    conrs  0  ni(of^  ^  fè  tenf 
heutedfement  mes  gé-    ai  donnf  le  pofie  k  fw 
• *   <    lîé-  •  '    C  6     •*     '  '^éirfà' 
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Hinnfe  ii  Mùrfuur       l^ettre  de  M.  It  TixHt 
O'Eqh.  de  PraflÎD. 

Réraux  ,  auxquels  >'é-  êgriéiiU  ^  Pêccafiiui  la 
toîs  fort  attaché ,  ont  ér  fïi^s  ]  avantageufe  four 
\é  exilés.  Je  voutois  re-  vous,  faire  CQurnîtrè.  \ 
tourner    à  mon  régî- 

ihent:  maïs  comme,  depuis  mon  paflàçe  à Vien* 
àe  vous  m'avez  toujours;  aimé  &  choili  dans  vo- 
tre amour  &  prédileâîon,  vous  m^avez  fait  a- 
IpfS  rhpnncur.de  rnc  dire  à  Ver  (ailles  en  pré- 
fencc  de  Sainte- Foye.  ,/D'E6n,  qu'irez- vous 
j[,  ftîre  à  l'armée,  reliez  ici,  fufpendei  vos  fa- 
j,  brçs  au  crocr  je  vais  demander  pour  vous  uir 
,,  congé  au  Duc  de  Choifeul ,  &  nous  verrons. 
„  ce  que  nous  pourons  faire  pour  vous."  Voui 
avez  parlé ,  votre  fervîteur  a  écouté ,  obéï  avec 
reconnoiffance  ;  &  je  fufs  refté.  Votre  întcntfoa 
première,  Mbnfièur  lé  Duc,  étoit  de  me  faire 
retourner  en  Ruflie:  mw  le  dé'tiônement  fubîc 
de  Pierre  111.  &  la  mort  qui  fuîvit  de  près,  vous 
£rem  donner  ordre  au  Baron  de  Breteuil,  qui 
étoit  déjà  à  Varfovîe,  .de  retourner,  à  Peters- 
bourg  ;  &  je  reçus  celui  de  refter  encore  à  Paris. 
Après  cela  il  fut  queftion  de  TambafiGide  p^cî-! 
ique  de  M.  lé  Duc  dç  Kivçrnoîs  en  Angleterre. 
Il  fiillut  choîflr  un  Secrétaire  d'àmbaffade.  Trois 
fujets,  dontj'étois  un,  furent' mis  fur  les  rangs 
&  envoies  lous  dîfférens  prétextes  chez  M.  le 
Duc  de  Nivernois.  Le  choix  tomba  fur  moi^ 
&  j'avoue  avec  bien  de  la  reconnotflànce  que 
toute  l'influence  de  ce  choix  vient  de  vous, 
^fjonfieuf  le  Duc^  J'ai  tacM  dé  le  juftjfier  par 
ma  conduTte,  par  mon  travail  ^par  m$i  douceur  ^ 
'&  par  mon  zèle  à  courir  au  devant  dç.fout  ce 
qui  pouvoir  être  agréable  &  utile.     J*ofe  dir^ 

que  j'ai  rempli  tous  vos  df5firs,  que  M,  le  Duc 
•  '  de 


(6i  ) 
Ripanfe  de  Monfieur  D^Eêif. 
ie  Nivernois  eil  conteat  de  mol ,  &  que  ma 
conduite  m'a  attaché  fon  affeâion. 
R/poMife  de  Monfieur        Lettre  de  M.  le  Duc  ' 
D'Emt.  de  Praflin. 

J'aî  apporté  à  Ver-  Fùms  êtes  enfin  venu 
failles  ,  il  eft  vraî,  les  nous  mfp^rter  les  ratifia 
ratifications  du  Roi  eaùons  de  V Angleterre. 
d'Angleterre,  à  votre 

grand  étonnement  ^  ti'\  celui  de  bien  d'autres. 
Je  dois  cela  aux  bontés  du  Roi  d'Angleterre,  è 
celles  de  MilordBute,  de  M.  le  Comte  de  Vi« 
ry,  de  M.  le  Duc  de  Nivernois  &  enfin  à  mon 
lavoir  faire  Vous  pouvez  vous  rappeller  la 
lettre  particulière  que  M.  le  Duc  de  Nivernois 
>ous  écrivît  à  ce  fujet. 

11  eft  certain  que  ce        Cevoiage  Vùtts  a  iti 
voïagc   m'a    été   fai'é    fàié  comme  anfoit  fm 
comme  celui  de  Péters-    Ntre  ee/ni  de  P^ters* 
bourg ,  qui  ne  m'a  pas    àonrg. 
étépâïé.    En  voici  la 

Îreuve.  M  de  Newîlle  a  apporté  le  traité  à 
iondres  &  a  eu  24O00  /.  en  préfent  de  fa  Cour. 
J'ai  pprté  les  ratifications  du  traité  à  Verfaillcs; 
&  j'ai  eu  6000  /.  en  préfent  de  ma  Cour,  que 
je  n'ai  pas  encore  palpées.  Jevousfupplie,  Mon** 
fieur  le  Duc,  de  ne  pas  vous  fiicher  coptre  moi, 
car  mon  cœur  ell  reconnoîffant  &  pjBU  înteres* 
fé.  Je  regarde  la  fortune. comme  ma  fervantc,* 
&  je  lui  donnerois  volontiers  cent  coups  de  pied 
dans  le  ventre. 

La  chb(e  qui  touche  Et  Sa  Màje/l/ hotis  m 
le  plus  mon  cœur  V  qui  r/eompenf/  comme  fi* 
rti'éleve  le  plus  4*amei  z^ons  aviez  fais  dix 
k  que  je  prife  cent  fois    campagnes  de  guerre.  > 


plus  que  l'or,  l'argent 


«7 


R/fpoitfe  Je  Monfieur  D^Jbot^. 
^  la  fortune,  c*eft  certainement  la  grâce:  <fc  W 
Croix  de  St.  Louis  qû^il  a  plu  au  Roi  de  nfac- 
corder,*  Cetic  grâce  eftd*ua  prix  infini  pour  un 
homme  comme  moi, qui  ne  vit  de  çloîre.  Je  fe-^ 
rois  à  préfent  dans. l'état  d'un  roi  Fortuné,  (i 
mes  petites  dettes  étoient,  païées ,  &  fi  1 -on  ne 
me  farfoit  pas  rinjuflice .  de  regarder  en  ingrat 
rhomme  qui  fe  pique  le  plus  de  gratitude. 

CQinme  il.  ef^  cependant  néceflàire  de  vous 
prouver^  Mor^iieur  le  DucJ  que  je  puis  avoir 
mérita  la  croix,  de  St.  Louis ,  autant  par  Wx 
tampagnej»  de  gMerre  ^  '}t  ]oms  ici  copie  dçs  cerr 
lificats  de  Moniîeiu*  le  Maréchal  ot  de  Mon- 
fieur le  Comte  de.Broglîo.  Je  me  ferai  en  tout 
tems  &  en  tout  lieu  gloire  démontrer  les  cer- 
lificats  ;dc  pareils  généraux  ,  parceque  j'ai  lé 
cœur  rcconnoifl^nt,  .&  que  je  iiiîs  k  lèrvitcar 
tcë^  JbïtfTiWe  dcs^f vénciiiensr 

Réponfe  de  Monfftur  LeCtfe  de  M.  le  ©tic  - 

lyEon.  dePr^flilî. 

Satisfait  ou  mécon-  Si  ce  tableau ,  Mon^ 

tait,    )e    conwwerai^  fteur ^  vaus  offre  des  fu^ 

Mon(iear  k  Duc  .,    à  jeu  de  micotitêntment  y 

vous    deiwander     VQU-  je  vous   AVoue  que  jç, 

jpufs  rcfpeâuetffement  ferai  ohlègé  de  ^emncer 

juflîce  fur  le  |ia'emenc  à  vous  emploir^  de  peur 

de  mon  premier   vom>  de  m^ncfuer  de  moien^ 

ge  en  Ruflic,  &  je  ne  fuffi^mpuur  ricompèn^ 

cefferai  point  de  fervir  jer  vos  fervices,  .  -/^^ 

h  Il«t  flÈîf^:fl[i9»  ïelc  fiiêime  tmeu»;juréfunfer 

àt.diBâÎBCés  N     •.  .._       \.  ffte  vausyevfevttfet.  l0r 

:  Je  ne  •  dépende  ipas;  Wrf^/,    6r  >fi*f;^?îf«J; 

des  récortpejiîès-^    je^  tpeurez  a  t^az>eulr  fiuj] 

demandé  le   paiement  ^r.  tew^fnc^  en  ma  hff^. 
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B^i^fe  de  Moufteur        Lettre  de  M.  le  Doc 
D^Eon.  dePiàflîn. 

de  ce  qui  m*eft  dû*  Je  »<  ^alonti  four  vous 
!*ai  demandé  &  je  le  de-  j'^'<»  des  repréfenta 
mande  avec  inflance  &  Uons  aujp  msl  fondées 
avec  refpeâ  ,  pour  é- 

tre  en  état  de  bîea  fervîr  le  Roi.  ^  CommeB 
mon  efpn't  peut-îl  travailler  traiiquînement  ei 
Angleterre,  tandis  qu'ait  eft  tourmenté  en  Fran 
ce  par  des  dettes  ?  Je  refpcâe  votre  œconomie 
qui  ne  veut  pas  païer  mes  petites  dettes,  ïnafs  ji 
rcfpeae  encore  plus^  votre  juftîc«  qui  doit  le 
païèr, 

Sf  un  Marquis,.  Monficur  fe  Duc,  a.voît  fai 
la  moîcié  des  chofes  que  j'ai  fanes  depuis  dî: 
ans ,  il  demanderoit  au  moins  un  brevet  de  Du< 
ou  de;- Maréchal;  pour  moi  je  fuis  fi  modcfti 
dans  Inès  prétentions ,  que  je  demande  à  a'ctn 
rien  ici ,  pas  même  Secrétaire  d'A-mbafTade. 

D'après  ce  petit  tableau  ,  je  vous  fupplîe 
Monfîeur  le  iJuc,  de  juger  (î  mes  repréfenta 
Uons  font  mal  fondées.  Oui,. j'ai  toujours  ei 
&  j'aurai  toujours  la  plus  grande  confiance  dan: 
vos  bontés  pour  moi:  mais  de  grâce  faîtes- mo 
païer  ma  courfe  de  Ruffie  pour  appaifcr  me 
créanciers.  Je  ne  demande  rien  pour  mon  peti 
bien  de  patrimoine  que  j'ai  vendu  &  diflîpé  ai 
fer  vice  du  Roi, 

Je  ne  connois  pas  la  Je  ns  dois  point  ou 
dépenfc  du  Plénipo-  hlier  de  vous  dire  iju 
tentlaire  M.  4e  Newil-  le  n'ai  pas  apperfu  au 
le  à  Paris.  Il  peut  bien  le  eàraâere  de  Pléni 
%  fiurç  Çî^iMl  ait  des  potentiaire  en^qg^ât M 
principes  d'œconomie  deNtv^lle  ap^ire  ie 
f}ue  je  n^ai  pas.  Il  a  oMcume  d/penfe.  Je  i 
cufes  inodelcs,  j^aî  lés  vois  so^aun  ul  qu\ 
juliens,  éiàï 
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Réponfe  dt  Monfieur    Lettre  de  M.  le  Duc 

de^Praflin. 
Jui$  auprès  de  M.  de 
Bedfort ,  ^  rien  ne 
peut  me  faire  foupçon^ 
ner  la  nécejffté  desjraix 
extraordinaires ,  aux^ 
quels  vous  vous  êtes  li^ 
vréfuf  le  compte  de  M. 
de  Guerchy  ,  £3^  qui' 
font  eJitrimement  dé- 
placés, ye  ne  vous  ca- 
che pas  que  fai  trouvé 
très  mauvars  que  vous. 
aiezfait  autant  de  dé- 
penfe  aux  dépens  de 
quelqu'un  âue  faime^ 
à  qui  je  m^tntéreffe  au- 
tant ,  y  qui  vous  a 
donné  fa  confiance  fur 
ma  parole,  J'^efpere 
au* à  l'avenir  vous  fe- 
rez plus  circonfpeêt  dans 
Vos  demandes ,  y  plus 
attentif  k  ménager  V ar* 
gent  df  autrui  \  i^  que 
vous  vous  attacherez 
autant  à  lui  être  utile  ^ 
que  vous  Pavez  fait  au- 
près de  M.  le  Duc  di 
Ifiivernois^ 


D'Eon 
lîiîcns,  &  fans  m^arro-* 

Ser  le  droit  d*entrer 
ans  le  détail  de  famai- 
fpn;  je  dirai  que  pour 
inoi  f  M.  k  Duc  de 
Nivernois  ne  m*^a  don- 
né aucun  exemple  d'é- 
pargne ,  quand  il  s*e(t 
agi  de  (buteiiir  la  ha* 
lion.  La  vie*  TaWa- 
re  de  Paris  font  i>ien 
différentes  de  ceUcs-de 
liondrcs  pour  le  prix 
&  la  manière,  j'^en 
appelle  à  la  confdence 
de  M.  le  Duc  de  Ni- 
vernois ;  &  i*en  appel- 
lerai à  celle  de  M. 
le  Comte  de  Guer- 
chy lorsqu'il  connoîtra 
Londres.  Omnis  com- 
faratio  claudicat. 
D'ailleurs  il  faut  voir 


&  examiner  mes  comp- 
tes ;  il  faut  s'informer 
î  Londres  fi  je  fais  uhe 
dépenfe  folle  &  extra- 
vagante. J'aî  tout  fait 
jour  le  mieux  &  la  dé- 
cicnce  ,  fans  avoir  -en- 
yîe  de  faire  le  repréfentani  &  le  repréfentatîP.  Je 
p'ai  jamais  été  à  la  tête'd!aucdne  maifon,  ex* 
ircpté  de  celle  de  mon  ^erc,^  &  un  an  après  elle 
eft  tombée  en  «mei"  '        ^ 


(6s  ) 
R/p<mfe  it  Monfieur  D*Eofi. 
Si  vous  vouiez  me  comioîtrc,  Monfieur  îe 
Duc .  je  vous  dîr-ai  franchement  que  je  ne  fui» 
bon  que  pour  pcnfcr,  imaginer >  qucllioner ,  ré- 
fléch'r,  comparer,  lire,  écrire,  ou  pour  cou- 
rir du  levant  au  couchant ,  du  midi  jusqu'au 
nord ,  &  pour  me  battre  dans  la  plaine  ou  fur 
les  montaîçnes.  Si  j'euflè  vécu  du  tems  d'^Alex- 
andre  ou  de  Dom-Qa**xoitc ,  j'auroi's  été  fûre- 
ment  Parménion  ou  Sancho  Pança.  Si  vous 
m*ôte%  de*ià,  je  vous  mangero's ,  fans  faire  au- 
cune fotcife,  tous  les  revenus  de  la  France  eti 
un  an  ;  &  après  celaje  vous  ferois  un  excellent 
uaîté  fur  rœconomie.  SI  vous  voulez  en  avoir 
la  preuve ,  voïcz  tout  ce  que  j'ai  é^^rît  dans 
mon  hifloire  des  finances ,  fur  la  diftributioa^ 
œconomique  des  deniers  publics  dans  un  état;- 
&  voïez  toute  la  prétendue  dépenfe  que  j'ai  fiiiî-* 
te d^os  lamdifoÂ^de  M.  1^  Comte  de Guerchy, 
Je  pourois  cependant  défier  les  intendans  oc^ 
œconomes  de  trouver  dans  mes  comptes,  une' 
dépenfe  inutile  de  i  s  ou  lo  guinées  fur  le  totaU* 
^  Si  de  n'étoît  pas  à  vous,  Monfieur  le  Duc, 

Îuc  j'euflè  Thonncur  d'écrire,  je  me  fervirois 
u  proverbe:  yoiia  bien  du  bruit  four  une  ome^ 
ktie  au  lard. 

Quoi  qu'il  m  foit,  fct  connoiflance  quej*a*t 
vois  de  moi-même,  m'avoit  déterminé  a  repré-: 
fcnter  à  M.  le  Duc  de  Nivernois  avant  fon  dé-r 
part,  combien  peu  j'étois  propre  \  conduite  une. 
maifon  ;  qu'il  vaudroît  mieux  qu'un  autre  prît 
le  foin  de  la  maiiîm  de  M.  le  Comte  de  Guer- 
chy;  que  j'étois  uniquement  bon  pour  m^'occu- 
per  des  affaires  du  Roi,  &  que  j'aimeroîs  mîeui^ 
vivre  en  liberté  &  à  mafantaîfie,  fur  les  ap- 
poiniemens  qu'il  yoos  plairoit  m'accoîder,    -    *' 

M. 


î 


<  ^  ) 

/t/pHffe  Je  MQnfieMT  D'Eom 
M.  le  Duc  de  Mivernois  m'a  répond»'. 
,,  Non ,  je  ne  veai  pas  de  cet  arrangement  :  il 
„  eil  plus  convenable,  mon  cher  D'Eon,  mon 
fj  petit  D'Eon,  que  vous  viviez  dans  la  mai- 
„  ion  de  M.  le  Comte  de  Guerchy  ,  &  quer 
,^  vous  lui  païet  une  petite  penfion.'*  J'ai  obéi 
bien  malgré  moi  :  il  Ta  voulu  &  voilà  ce  qui 
en  eft  arrivé.  Je  fuis  innocent  du  mal  qui  a 
pu  en  réfulter  &  je  m'en  lave  les  mains  ;  mais 
dans  ma  confcience  je  ne  crois  pas  q«'ii  y  ak 
un  chat  à  fouetter  pour  cette  dépenfe; 

J'ai  cttrhonaeur  de  Jt  fuiê^  $ris  farfMW*'. 
yous  écrire  tout  ced^  memt  ^   M^mfuur^ 

D^onfîeur  le  Duc, avec  voire  tris  Amw  . 

d'autant  plus  de  con-  éle  i^  âris  ^ 

fiance  qoela^  pet fuafioiv  Uiffamtfer^ 

que  j'ai  de  votre  amour  vètem% 

pour  la  vérité  ne  me  Signé,  h  I>mc  dé 

f%l€  naître  aucun  doute  P^sfim^ 

fiir  la  manière  impartial- 
le  dont  ¥oas^  devez  jug^r  mes  ratfocà. 

J'aî  Ifhonnew  d'être  avec  rcfpeâf; 

P.  S.  Du  2f  Septembre. 

J'aurai  Thonneur  de  vous  obferver  ,  Mon* 
fieur  le  Duc^  que  tous  ftc  m'avez  pas  répondu 
fur  mon  traitemeut  &  for  mon  éeafe  fator  ,  fup^ 
pofé  que  mes  fdbles  (èrvicos  puifieat  ^re  ai'* 
core  ou  utiles  ou  agréabks. 

Ifote  Sur  la  Lettre,  de  ifet  le  Duc  de  Pfafiin. 

QuANO  on  compuiferoit  tous  les  fartes*^ 
^toutes  les  archives  du  dépôt  des  affaires 

étran* 


étrangères  à  Verfafllcs ,  je  ne  crofs  pas  qu'btr^ 
pût  jamais  trouver  une  lettre  écrite  dans  ce  goût" 
par  un^  Secrétaire  d'état  è  un  Mintilre  du  Roi, 
dans  une  Cour  étrangère  &  qui  a  bien  fervi  Ion 
maiue. 

lettre  de  M-  de  Saintc-Foyc  à 
M*  D'Eon. 

à  FerfMis  le  l8  Stfttmkrt  ijôj. 

^dus  aure2  reçu  hier ,   mon  cher  D'Eoni 
^  •  une éphre de mwre  piincipat  ^  vou^adA 
paroltce  i>ien  fecbe;  j'auroîs  fort  déliré  de  vous 
écrite  par  le  même  couricr,  afin  de  calmer  on- 
peu  U  fermcm«ion  qu'elle  excitera  pcot-ftre  ei» 
vous  ;  mais  un  maudit  rhumatisme  me  retenort  au 
légis^  où  je  n'ai  lu  que  ce  maiin  le  départ  de 
la  lettre.     G'eft  le  moment  d'opter  entre  la  phs- . 
lofophie  &  la^polidque:  celle-ci  tous  engager»- 
à vous  taine  &  Ipeendre  votre  parti,  comme  le' 
Maréchal  de  Villars  diC>it  qu'il  l'avoti  fait  fur 
quarante  &  tant  de  déboires  qufl  avoît  éprou* 
yés  dans  la  vie:  le  chemin  de  la  fortune  eft  tou-  " 
jours  femé  de  quelques  épines,  &  qui  n'y  trou* 
vcroit  que  des  fleurs,  n'en  connoitroit  pasaflcx 
le  prîi  ,   quand  il  y  feroît  parvenu.    Si  verts  ; 
agi/Tez  en  philofophe,  je  vous  le  dis,  mon  ami , 
avec  toute  la  franchîfe  dont  mon  cœur  a  droit  • 
d'ufer  envers  le  vôtre,  vous  ferez  mal,  vous 
en  ferez  la  dupe,  &  vous  vous  perdrez  fans  que, 
peribnne  feulement  vous  plaigne.     Le  puÛio. 
croira  împîtpïablemcnt  que  vous  êtes  une  mau-* 
vaife  tête  ;  &  l'aufiérité  de  notre  principal  ne. 
permettra  pas  aux  indifférents  de  penfer  d'uae.^ 

•     awMi?* 


C  6^  ) 
tûtrc  manfère.     Çoïet  fur  que  vous  avw  dej 
envieux  ,  des  ennemis  grands  &  petits ,  &  Como- 
tez  que  mîlle-gens  diront  que  vous  ave»  perdu  ' 
par  votre  faute  iine  fortune  rapide:  ♦  (  A  )  en-  ' 
fin  tâchez  de  vous  regarder  dans  un  miroir  fi- 
dèle, &  foïcz  perfuadé  que  perfonnc  au  monde 
.  Anglois  ,  Rufle  ,  ou  François  ne  fera  étonné 
de  vous  voir  officier  aupiès  de  M.  k  Comte  de 
Guerchy  ♦(B)  & -comme  Secrétaire  d^Ambafla- 
de  après  avoir  rempli  palfagerement  le  Mînifte- 
re.    Coufiez-vous  ea.mes  vues  qui  font  droi- 


*  (A)  Je  ne  fcit  pat  trop  ce  <iue  vent  dire  mon  tmi  de  * 
Sàince-Foxe  mviê/m  fttmm9  rmpUk.  M.  le  Comte  de  Guet- 
chy,  le  lendemain  de  Ton  anivée  à  Londies»  me  dit  anfll 
que  j'avoia  fait  une  fortune  trop  rapide:  je  lui  répondis: 
ff  Monfieuty  je  ne  ?ous  eotendii  pas:  ne  (tris-  je  pas  $isj 
9t  petit  fils,  arriere-petif-lils,  &e.  4e  M.  D'fionf  Où  tS^ 
,t  donc  ma  fortune?  Eft-ce  qu^un  jeune  homme,  de  fi^ 
ff  mille  noble»  Capitaine  de  Dragons»  Chevaber  de  St. 
ff  Louis»  qui  a  été  pendant  9  à  lo  ans  premier  Sociétaire 
•»  de  pluiSeurt  granoes  ambaflàdes  »  fait  une  fortune  rapi» 
»»de  »  en  devenant  Réfîdent»  puis  Miniftce-Plénipoteotai* 
,»  re  fans  l^avoir  demaàdé?'*  Si  j'avois  Us  laeooo  i.  ou 
40  mille-écus  de  M.  de  Monreil ,  dont  parPe  Sainte-Foy  en- 
badinant  ^  cela  ponroit  s'appeller  une  fortune*  :  mAî»  le* 
Miniftre  ne  m'a  iamais  rien  donné,  ni  même  propofé  pous 
mes  appointemens  de  Réfident  &  de  Plénipotentiaire. 
Ainfî  quand  la  Cour  me  feroic  de  cette  manière  Bmpe- 
xeur  de  la  Chine,  je  donnerois  la  place  'k  qui  voudroir. 
J'ai  donc  fait  une  erande  fortune  y  depuis  environ  %%  moi> 

S  ne  je  fuis  à  Londres  pour  la  condufion  du  grand  ouvrage 
s  la  paix»  \t  n'ai  pas  re^iu  tfooo  de  la  Cour  &  j*ai  cle- 
pênfé  plus  de  igooo  1.  de  mon  argent  fuivant  le  compte 
que  M.  le  Duc  de  Nivemois  a  vu.  Si  je  continue  \  rai-  > 
ic  fortune  de  la  forte»  ma  foi  je  poutrois  bien  aller  à 
l'hdpitaU 

*  (B)  Je  prie  M.  de  Sainte- Foye  de  relire  fa  lettre  du  4 
Mcembre  1762,  par  laquelle  il  me  confeille  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'il  veut  me  perroader  ici.  Si  M.  Rcgnîet 
4c  Guctchy  écotc  un  Kohan»  un  fteaufiemonlt»  un  Chot- 

feiil» 


(69) 

t«s^  cormes,  coplcils  qui  font  fagcs  &  dîôés  par 
laoe  petite  expérience  de  ce  païs-ci,  qui  en  vaut 
\)kiL  une  vieille.    Ne  me  donnez  pas,  je  vous 

Sr'e,  le  chagrin  de  vous  voir  traiter  avec  rigueur 
[  mécontentement ,  tandis  que  vous  avez  mfi* 
rite  cent  fois  mieax« 


Lettre  de  M.  d*£on  à  M.  de  Sainte- Foyé. 
à  Lêmdrts  le  2f.  Sfftemire  1763. 

J9AI  reçu  ^  mon  cher  amî,  Tépitre  de  votre 
principal  aulkre,  &  j'y  ai  répondu  fuivant 
toutes  les  régies  delà  logique  d*Ariftote,&  vous 
favez  que  je  ne  me  fers  jamais  de  Téclat  trom- 
peur de  la  rhétorique,  dont  les  ornemens  entas- 
lés  ne  font  propres  qu*à  cacher  &  étouffer  fou«* 
Vent  la  vérité.  Je  vous  répondrai  donc,  avec 
toute  la  franchife  de  Pamitié  &  avec  tout  lefang-* 
froid  de  la  philofophîe.  Avalez  des  couleuvres, 
me  dites- vous,  &  tout  ira  bien.  Si  je  voulois 
fare  le  mauvais  plaifant,  je  vous  dirois  que  i'ea 
ai  tant  avalées  que  j^ai.  presque  aquis  la  prudfen- 
ce  des  lérpens.     Je  cunnoîs  mieux  que  perfonne 

tou- 


feuly  un  Brofliô*  un  Briflâc*  8ec.  Bec.  l  la  Sonoe  heure.: 
mais  on  fait  parfattemenc  que  M.  Reirnier  ne  rire  foure  À 
Ibrce  &  toute  fa  gloire  que  de  l'honneur  on'il  a  eu  d'^ 
fouftt  une  Uarcoorc.  Or  ^Gueichy  e(l  dan»  la  coutume  de 
Champagne  .  &ruivanr  le  texte  de  cette  coutume  t  /«  7>«ie 
n'anû^J  t  pas  h  eêthtn.  Il  ne  Audroit  pas  lemonter  bie4 
haut  pour  trouver  M  Régnier,  dont  il  deicent  en  droite 
li^ne,  fimp^e  bailli  Ik  AuseYre  O  a  il  leurs 'fi  on  RegnUp 
9i  4poufé  un^  Harciurtf  un-  D'-ë-oH  a  4povi(^  une  JOfmêi^ 
^$tlt  de  /«  Finds  fititffiUidt  JUâHei^t^  Cmt$n^% 


(  70  ) 
fontct  les  épines  ^  toute  ramertame ,  tonte  lé 
coloquinte  de  la  politique;  &  les  démarches  que 
je  fais  aujourd'hui  ne  font  autre  chofe  que  le 
dévelopement  de  cette  connoifTance ,  que  mes 
^expérience  a  nilè  en  aâion.   Je  m'écrierois  vo- 
lontiers f^amitas  vanhatum  (^  poUtica  vanUas:^ 
ft  rofts  potfrriet  tottt  ca  npfmcer  a  mok ,  f 
vous  vonlfet.    Je  ne  vous  pardonne  pornt  ce* 
jpendtnt  l'idée  ^ue  -vous  aveft  de  la  philofophieu 
vous  m'affurei  que  je  me  perdrai  fans  que  per- 
fonne  me  pUigtie^  &  que  lepoMk  cxotra  impi- 
^QÏablemejit  que  je  fuis  uae  mauvaife  tête  ,  le 
tout  à  câore  (fc  Tauflérîté  du  priticipat.  Je  coij- 
if  ois  à  inerveîries  qu*ufii  maïtfâftéquî  ta  doulou- 
reuremcat  faire  le  ffed  de  grue  dans  VccM  de 
bœuf,   h  qui  appelle  cela  de  la  phîtofophîe, 
pourrok  très  |u(îemcnt  encourir  ranathéme  que 
\ous  me  dénoncex  :  mais  ce  que  je  ne  conçois 
poînjt  do  tout,  c^eùquejedolvc  promener  d'anti- 
chambre en  amichambrê  des  regrets  quejen^'auraf 
point, &  dépôfer mes  vaines  tribulations  aui  pied^ 
de  toutes  les  pagodes  eticenfées.  Je  vous  dirai  de 
plus  que  refpcce  de  poMîc  dont  Vous  me  parlez, 
change  tous  les  fix  mois;  fès  jugemens  font  en- 
^rc  plus  variables,  &  que  vous  favet  auffi  bîcii 
que'  perfonne  qu^il  décide  toujours  à  tort  &  à 
travers,    L'auftérité  peut  être  un  excellent  man-^ 
teau  aux  yeux,-  de  ce  même  public,  mars  croiet 
snoi  c'eft  un  inanteu  qui  s^ufe  coitime  les  autres , 
ft  dont  votre  ^i  fervicei»  ne  eherdiera  jamais  à 
tt  couvrir.     Le  (âge  Gaffendi  répoodif  ta  pré^ 
Ut  qi^  r^tdoioneApit  poar  Tautre  vie. 

:  Om^i4prjectpl^  Mfe^gmqme  aitimê  0ifte  fiftgu . 

Ittfilteraî  GitflM'  *  S<?  ^pn«  ««S  :  je  me  flitî 
regardé  dàni^  ^  ^^tdis  fidèle  |  Je  tarfXfàs^^ 

des 


(7r  ) 
des  pieds  IIa  fttle  uns  cacbè  »  fiins  impureté; 
irai-je aujourd'hui  me  fouiller  lâchement,  &  me 
mentir  aTec  indignité  ;  il  Ce  peut  bien  que  perr 
fonneau  monde  Anglofs,  Ruiïë,  on  François 
ne  fût  étonné  de  me  voir  officier  ïïaprts  de  M* 
le  Comte  de  (inerchj  comme  Sécréutire  d*Am* 
bafTade;  mais  il  fuffit  que^efl  fois  ^toùné  moi- 
même  ,  pour  ne  pas  foufcrire  i  cette  démarche; 
on  doit  fe  refpeâer  an  peu  ,  far-^tout  lorfqu'on 
efl  fur  le  théâtre  :  je  vous  protefte  donc  que  mes 
amis  n'auront  point  lien  de  fe  chagriner  de  mt 
prétendue  huoiiliation  ^  ni  mes  ennanis  de  s'en 
féjouïr. 

J*abdîquend  mon  MînîÔere  Pfj/Pg^r  comme 
Dîoclétien  abdiqua  fcmpfre;  Tonnerre  fera 
pour  moi  Salone,avec  cette  différence,  que  ma 
^aifon  e(l  toute  bâtie,  &  que  je  ne  regarderai 
point  derrière  moi  comme  fit  cet  Enipereur. 

Adieu,  mon  très  cher  ami,  voui  voïez  que 
d^ant  vous  je  penfe  tout  baut ,  le  que  moâ 
.amitié  eft  auffi' cordiale  que  ma  philoiophie  eft 
intrépide. 

P.  S.  Mille  tendres,  finceres ,  8c  relpcôueux 
complimens  à  Madame  &  à  Monfieur  de  Brige 
&  à  toute  votre  maifon ,  pour  laquelle ,  aîafi 
que  pour  VOUS  •  mon  cœur  confervera  toujouri 
Ta  plus  pure  &  la  plus  parfaite  rec6nnpi(&nce; 
jt  ne  vous  fais  nullement  reffpofifable  d^aiicudl 
^énement  à  moii  égajd.  J'ai  bon  dos,  &  mon 
cftoxTutc  affee  robuûe,  pour  footenir  toute  forte 
^e  nourriture  I  même  \ttoas  ieaf  ai  ItpuddUtf^ 

^e  fuîs  ajour^hui  dccàbîé  d^écritores  pour 
Monfieur  le  Duc  de  Prafiig  «  Monfieur  le  Pue 
4e  Chdîfeal,  Monfieur  le  Duc  Nfy'ernôîs  ,.»{. 
Mcmfi^r  te  Comtfc  de  Guerdhy,  'Rapportez-* 
^ûs  eii  à-  dl6r  pott'r  'efiretrer  U  flûâgbgué  aVecf 
4^  ks  honneurs  de  U  goerie»  Se^ 


"  Second  P.  S.    Du  if  SefuMre.  Au  foît. 

T  ES  Roîs  quî  ont  eu  à  cœur  les  affaires  de 
~  leur  Empire ,  fc  font  appliqués  à  mcitre  â 
leur  tête  des  personnes  de  nnérite ,  iàns  avoir 
égard  à  U  haute  naiflànce  ,  étant  très  parfuàdés 
'qu^elle  étoit  (buvcnt  un  obifacle  aux  grandes 
qualités.  Celle  du  Cardinal  d'Oflàt  écoic  fi  bb* 
fcure  que  Ton  n'a  jamais  connu  Icsparens  (& 
grâces  à  Dieu  les  miens  font  connus)  mais  cet* 
te  baflèfTe  d'extraôion  étoit  relevée  par  des  qua- 
lités  fî  éminentes  que  Henri  le  Grand,  qui  con« 
noiiToît  les  hommes ,  après  Tavoir  emploie  dans 
les  plus  importantes  afBtires  ,  obtint  pour  lui  la 

Îremierç  dignité  eccléfiaftîque.  Le  Préfident 
eannîn  fait  encore  bien  honneur  aux  lumières  de 
ce  grand  Roi  dans  le  choix  de  fes  minilires  ;  ce- 
lui-ci étoit  d'une  famille  honnête  ,  mais  de  cel- 
les que  le  préjugé  bifare  place  dans  la  claflè  des 
roturiers,'  Ces  deux  hommes  ont  aquis  cenaî- 
ïiement  la  plus  haute  réputation  ,  &  ont  jouï  de 
toutes  les  faveurs  dues  au  mérite  ;  à  Texpé'ien- 
çe  &  aux  fuccès;  &  leurs  négociations  font  (eu- 
les  capables  d'inftruire  un  Ambafladeur^  &  d*ea 
ïkire  un  Mîniltre  accoiriplî. 

Les  Grands  Seigneurs  ne  font.réellement  pro- 
pres que  pour  faire  figure;  &  loin  dç  tirer  avan* 
fige  d'être  emploies  en  qualité  d'Ambaffadeurs;,. 
fls  ont  beaucoup  plus  à  rougir  de  'leur  incapacité 
çeconnue.      •  ■        '  \ 

*  Le  Pré^deht  Jeannîn  fût  envoïié  Ambaflkdeur 
en  Kfpagne^  ce  qui  lui  a  vallu  depuis  le  nom  de 
Jeann'n  de  CalHUe.  Les  fiers  Efpagnols  qui 
çonhoiiro'ént  Textraâîon  de  ce  grand  homme  ft^ 
plaignirent  à  Içur  Roî^  que  les  Frfiii^dîs  avoîent, 
tuit  4e  vàifivi  pour  tnt  »  q^^iU  Ivu  eovpïoient; 
'  ■  -  ^'  *"  *'  /  '  \;*.,-  '   '  uni 
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en  Ainballkdear,  x^ui.n'^coft  pal  fenfemeiic  ged^ 
til- homme.  Le  lendemain  de ceilc plainte»  l'Am* 
baHàdeur  eut  fon  audience,  le  Koi  en  coufé* 
quence  lui  demanda  :  êtes  vous  gentil  homme? 
11  répondit,  „  0*/\  fi  Aiém  F  était.  "De  qui 
'.êtes- vous  filv?  continua  le  Roi:,  le  Préftdeqt 
^répliqua  ,  de  mes  vertus»     Ces  paroles  pleines 
de  not^leflè  &  de  vérité  frappèrent  le  cœur  du 
Roi,  qui  rhonora d'un  accueil  favorable  &1'<« 
coûta,    il  aquit  dans  la  fuice  Teftime  parfaite  de 
S.  M  &  la  vénération  des  grands ,  &  il  traita 
.<ivec  tout  le  fuccés  à  cette  Cour ,  ou  il  fut  génd*- 
lalemcnt  r^retté.  ^ 

Un  auteur  impartial  a  dit  du  Préfident  Jeaa** 
nin  ,,  je  ne  fais  point  fi  Autun  doit  tirer  plus 
„  d'avantage  davoir  ^té  appelle  Témule  de  Ko* 
^,  me,  que  d'avoir  donné  le  jour  au  Préfideat 
,,  Jeannin.  " 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc 
de  Niv^rnois^  M,  D'Ëon. 

•  Les  9,  lo  &  II  Sejncmbre  lyôj» 

ÎJardieu,,  mon  cher  amî ,  c'cft  utie  terrîbtô 
•*■    choie  qu'une  tête  de  Dr^on  ',  &  quand  c«- 
.la  fe  Cogi^  contre  une  tète  de  Mînîftre,  (com^. 
me  mon  abî  Praflin)  autant  vaudroit  fe  trou- 
ver à  un'  tremblement  de  terre.  '  Sérieusement 
parlant,  vous  avez,  mal  fait  de  lui  écrire  cette 
,  diable  de ,  lette  qui .  Ta  tant  ému  ;  &  vous  avez 
'.  mal  fait  auflî ,  avec  votie  permîffion^  mon  chçr 
ami^  de  faire  dépenfer  à  Guerchy  près  de  la 
moitié  des  apppîntemens  qu'il  a  par  nîôîs.    Mais 

•  ce  fa*cft  pâsle^ibtit  dé  gi-ondcr;  il  fSWt  alkr  ju 

I.  l^artic^  D  '     fait 
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MtSt  m  rémidt.    ]1  y  a  deux  cttôfes  à  tnettfe 
ii0rs  de  fooffrance. 

la.  Votre  état  à  v^enîry  c*eft-à-dîre,  à  rani- 
We  de  r AmbaiËutear. 

-    2^  La  dépeafe  aâuolk  à  plier.    S/ir  :^e  ier^ 

Mier  fioint ,  Je^c^êh  fu'fême  g*^a4fit4iù^n ,  fait  fom 

^^Mre  nom  ,  fùii  fêus  ^Iki  de- M.   de  JËuerthy^ 

mais  dam  Piti^  ^  f*autpe^as  awppçfk  de  c^imi" 

\ai^  fepyira  à  kouchip  k  troM  de  itûs  divers ,  fis? 

'ann^ef^p^i^rapbis.    Quant  au  premier  article , 

^«Itli^e  votre e&ffte^^e  t^tttttFe  à  Londres,  voici 

•jfe  Q-lfAi-^lmais  JeH^>efpfiiis  pa^fûp]  comme  ceit 

s'arrangera  ,  &  fi  je  ne  me  ttO0y)e  bien  fbrr^, 

^Ods  ^ièt^t  cMtè&.     FoMierez  U$  fenmons 

Kii^  letr-àvMid'fin  S^rétaire  d'Ambafade^  mah 

'^0ks  n^en  prendrez  fi^ita  k  thté,    Vûus  rej^rem* 

\dreii  iéluîde  Mfid^9tt  ^  4PfWA9t^  enverrapênr  <ela 

jde  nouvelles  lettres  \  attendu  q4t*i[  S*efi  gliffé par 

m^ard^y  di^niies  premfrés  ,  une  claitfe  qui  ne 

li-i ,  rejnéoit  -valn^iés  aue  jùfif/àV  arrivée  de  VAm- 

iajpid^^r.  Lçrjau^  V  Ambassadeur  partira  au^ow 

mente^ènt  de  t*M  de  chaque  année  four  venir 

fa£er  titm-mais  à  Parits^  mus  Umeriz  aUr^  de 

votre  potie  votr^  M^dfuce  ;  i^  v^us  ferez  les 

^^aires  en  e^t(e  qHâlité Jufju^au  retour  du  /4|f- 

'weGueri'h.f,^  rfui  vqtis  ter  temetprez  en  pocb'f^ 

^i^aipfi  de  nfime  chaque  année*.  Après  y  avoir 

Ibren  mûremçnt  &  amicàlemept  réfljéchi ,  je  tfoa- 

"Ire  4uc  cet  »rran!p;emcnt:  cft  fort  bon  pour  vous. 

Car 

*  ptepuls  que  ta  pofîtiqqç  çxiftç  fur  U  %focp  àe  U . 
"fcrtç,  m  aœe  q«é  f\5n  pmflTe  me  dter'^/ewmple  d'un 
vbaféil  <àp6ra»e  Btjoi>mmërag«  ;  6c  cd)a  amquftitievt  poiu 

Us  aiu^e»  1^  mit^  %|^  ^^<T:^¥^*  ^  ^  ^^^.  W" 
jbetit* 


Ct»«iifin  vous  ferei^moienniiitcftlt^.  IHfiteat 
peodftnt;  quelq^ies  ikooéçs  ^  à  te  pha  ônpocttaift 
Coor  <ie  l'Europe  :  à  YOtrc  égard ,  o^la  vom 
Yaiidi:a  mieux  que  d'être  MmiAre  Plénipôiei^ 
iiaire  «illeuts ,  &  vpus  ne  Aarm  Bttnqûfer  dV»« 
fi  ver  par- Va,  oo  i  une  retraite  fort  hottonfak^ 
ou  à  quelque  belle  &  bonne  place  à  Veffittlte9C 
4  or  eomvB^  en  toate  chofe  11  faut  ocnfiMicr'  li 
fin ,  j*argue  de  m\xi  oeqoe  deflus  quenovs^deMK 
icre  content.  Quant  aux  appointemens.  je  pen** 
icqa*il  &iitqu*w  vous doooe  doute «iméii¥fitfl. 
{>ar  an  ,  foit  comme  appointemens  (bit  p^u*  for^ 
me  dcgnûàculoa  ;  &  je  penfe  qi>e.,  fi  qk  <«OQa 
les  donne,  vous  devrez  ^corr  4tmfoit  content 
du  côté  de  la  finance.  A  ce  propos  je  vous 
prie,  mon  cher  ami,  de  fonger  â  fine  vérité  que 
j'ai  reconnue  également  vraie  dans  toss  les  païs;: 
fç'eil  <j«'cxcepté  daii«  les  plaççiii  •  qji»i  p^M^ 
mSmçs  affichent  la  grande  rrprérentû[nn  ,  te 
ç'eft  puim  par  la  dépenfe  que  l^  conu^^rffj^Mi 
î''ot>tîent,  c'eft  même  plutôt  par  \^^ffUjd^ifi  if 
par  rœconomie.  Cela  eft  ai^iQ  ^rai  i  li^o^<k^ 
qu'ailleurs,  &  notre  aini  le  UooiAe  4e  V^ipy  qg! 
cil  un  bel  exemple.  , 

pe  ici  :  a  fçtit  <lîrç  apgarapatneiit  que  je  feiii  KéfiA^r  p^- 
«bnt  <q(«et«)tie$  mVis  àè  ouelquoi  âtiniëctv  cm  fe  né  |ic%r» 
ni  J^m  im  ^^^ti  Pgf  *Mit:  q»plt»«îâao^«V'  Poii^ 
û  fçrai  9,çpuFé  fans  çcfffi  à  (çmçttre  CkMM^iP'^  JfP<ih«/^P 
virer  de  ;^  ppc1v«  ma  RéOdence  pour  boucher  Iç  ÇKni,  dp 
VcÉbCmce  ea  de  la  Itcone  de-M.  le  Oor^iè  de  ^uerrl^. 
1  tt  iî*1#  99t^\fitW^iWiKif^k  fer  è#li«Mi/Wièlft»Jlia* 
^at  je  oe  veux  point  ;  j'ai  tovjourt  défiiîé  (er?ir  le  Roi 
■azh%  les  Cours  ^ranceres  ou  à  mon  tégiinent  ;  mps  Mo^jg 
"fieur  le  Duc  de   Prauin  »  par  une'  grâce  toute  particulière,'* 

«)m  fw;5«r  ma  #iMtt»n  '  'qii'tï  smK^  4oic<4e  tcnàtc  ccua 

jP«M  cPmm  poux  foicei  la  volonté  de  noaiO^pll^'  :  •<>  :;» 
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1.  JKdieii ,.  inbn^cher  Dragon  Follet  ^ ,  je  ^bui^  , 

«nhcaile  très^tendremenc^  vous  prie  de  dire  mîUe  \ 

éAoCcspom  moi  ^a  «bon  Mathy.    Ma  famille  &  I 

iAûdunè  de  Rochefort  vous  dîfent  mille  ehofes. 
•Vous  Tavet   écbap^    belle  de  n*étre  pas  aa  ', 

Ji^ttxembodrg.  quand  vous  ave%  écrit  -votre  belle  ^ 

lettrèxàd  MiniAre.)  car  vous  auriez  eu  les  oreil^ 
ksrttdlement  tirées;  -mais  je  crois  qu'on  les  au- 
loit.faaîfiéas  aptes  pour  les  guérir.  j 

A»aft»A   AgOp*A  AI5B(WA  ahxwa   Atoa^A    A*iia«A   AW>tt»A 

^VJëmw  vifBnr  TïBSrr  Ttoc:^  twssw  vvsiuw  w9ibw  -  ^ 

u:  RépQofe  de  M.  D'£oa  à  Moniieur 
-  )  :      :    le  Dtic^e  Nivemois. 

!.  àLôWr^f  le  2J  »y^//#i»*r*  176.3. 

Monfiçur  le  Dnc , 

"^ô^ùS  ravbjî  donc  jur€,  eoncuîcabis  leoffem^ 
'-"^  '  ilracoMem.  La  "^partie  n'eu  pas  égale,  otk 
Hftéi  ûie  fouditeïcr  â  droite '&  4  gauche  1  mefe* 
ïa-t-îl  permîi  de  m'approprîçr  le  refte  du  verfet 
fttpef  ^tfpUeini'f  hafwfcum  imbulahis.  Si  nous 
ti'étîonspasheureufcment  en  pleine  pàîx.,  voui 

m'enverriez  tout  de  fuite  me  faire  tuer  à  la  guer- 
«^  jottr  m'apprendre  à  vivre.    C'eft  fans  doute 

une  terriblç  çhofe;  qu'une  tête  de  dragon  i.  l'é* 
'fcxtù^e;  elle  Va  Te^cognant  contrée  tout  ce  qui 
I|è!pr4^rentè,  iaria^érainte  de  Ja  ikble  ^u  pot  de 
^b*  &dii  pot  de; terre-:  ipais  au  fait  moi  méme^ 
%]  y  a  des  remèdes  pires  que  les  maladies  ;  ceux 

2ue  vous  me  propofez ,  JVIonfîeur  le  Duc,  ne 
srbi^oc-ils  pas  un  peu  <k  cette  efpéce,  &  entri! 
ic  •  -  -  •  aor 
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'autres  ta  pithe  gratification  ft$e  P^»  dritiiemaïf^ 
der  au  Roi  fous  mon  nom  «  pour  paffer  dans  nnw 
focbt  étrangère*  Je  ne  pourroîs  en  ccmfoienct 
confemir  à  cet  expédient  qu'avec  one  balle  & 
bonne  quitance  par  devant  notaire,  laquelle  fUt 
en  outre  entérinée  &  hon)ologuée  au  Parlementa 
car  j#  fuîs  homme  d'ordre  ,  &  je  ctois  qu'il 
vaudra  beaucoup  mieux  à  la  fin.  kifleoile  troa 
de  mes  diners  ouvert,  que  de  fe  fervir  d'un<vpa^ 
reil  bouchon.  Si  le  Roi  veut  accorder  une  graf 
tiâ cation  au  Comte  de  Guerchy  ,  pour  les' îfer* 
vices  qu'il  a'a  pas  eiicore  rendus  en  /In^leiqrr^y 
à  la  bonne  heure  ;  il  eft  Iç  maître  1>  mais  Je  ne 
confeniirai  janoaiç  q^a'on  la  lui  demande  ioià^ 
mon  nom  pour  pafièr  dans  une  poche  étrangerei 
Le  Roi  eft  déjà  afièi  trompé  fans  que  je  m'en 
mêle,  &  je  ne  veux  pas  le  duper  :  il  eft -trop  bon. 
Je  vois  bien  que  l'intérêt  fe  levé  encore  plus 
matin  que  la  politique.  L'article  <iet*moiiex^ 
ftence  futurtf^à  Londres  ne  me  partit t:  pas.  moitâ 
embara(rant,&  vous  4e  permetfrex» :de!voas  dire 
^ne  c'e(l  bien  Texiltencç  la  nJus  çooir^iqtiéedoidt 
j'aïe  jamais  oui  parler.  Secrétaire  tif  ^ônSéaré^ 
taire  ^  Réfident  ^  non  Réjident^  Minifirc  isf  ^r9$f 
Mintftre^  vous  me  voïet  &  puis  vous  ne  me 
voïcz  plus  ^  je  deviens  le  prothée  dû  torps^  diplex 
matîque ,  je  Alis  occupé  fans  ceiïe:.è;  rtîterit» 
Réddence  de  ma  poche  ,  &  à  If^  retT^re'dtDS 
ma  poche.  Me  rcpoi^driei  voys.bî^  ;  Monr 
fieur  le  Duc ,  qu'en  foufcrivani  à  toatéarces 
alternatives,  in  Baroco^  je  n'achèterai  point ^^ 
en  poche.  Car  vous  devez,  vous  refTôuveniir 
que  je  n'ai  jamais  cru  que  ce  fût  une  mé^airde 
qui  s'étoit  gliiTée  dans  met  lettres  de  Réfidenr 
ce^  mais  une  bie^i.  bonne  ^méchanceté  du  CIicp 
valier  BuflyRagotin.  Jq.ne  irpu^yç  .d<^fipint 
D  3  que 
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e-cèt  trhmgéhiwît  foîc  exeèlîwit  pour  m«rf^,  ST 
e  j«  4oi?c  arriver  par  cette  porte  i  la  retraite 
evoiK  voulez  bien  me  faire  cnvifager.  Bar»^ 
4ùHi^edlkit  d^oit  au  fêlidt ,  dit  feu  Jean  dé  It 
)ûtftiîie;  jeftti$Bai1liolotné€  à  totre  férrîee, 


ïîre  bien  reconnoifTant  de  toutes  vos  bontés 

(Tées  &  (ktéfitïMels.    J*en  conferverai  toujours 

fonvenif  le  plus  vif  &  le  plus  défintéreiré-. 

Tpfsvift  stvtft  vous  que  déns  les  places  où  ii  ne 

%\i  pus  d'iîblouî'r ,  là  confidération  ne  s'ob^ 

mt  l^oifie  pftr  VdL  éCpôtife^  &  ]t  ne  doute  pa^ 

«  votis^  ne  penfte^  avfec  votne  fcrvfteùRqii'oti. 

(u  gagne  poibt  Éfôn  p)ô$  pat  \^  léTinti.    £jt 

>rf»x  iit  rtèki ,  dît  not«re  iamî  Horace ,  que 

Wis  portée  wujoWrs  im  pochfc.    C'eft  prétife- 

sne  orqve  j'ied  «embiraffév   Je  me  fuis  attaché 

fttvvit  «m  tiotmdiiè  tfiiliêu ,  ft  je  erôîs  y  avoi> 

Dffi,   'Lor^uè  >1itflli  li>is!ant(e-^uatreans,  U. 

mrC'dimè^lâ  ^êfik,  l&^ir«l)e:éans  les  rètni 

mtot,  -TiOfré  cher  Comte  dé  Viry  ,  je  mé. 

5px)fe  bien   aWï«i  d»    rimîter  ;    maîâ  Vôui 

voudriez  p«s.  qu'cft  Càpftaînc  dé  Dragons, 

ititftre  Pldtrfpmelaililrè,   âgé  de  34.  ans,  qui 

i  ni  pîéniv  y^i  gpateH'é ,  ni  ^utte,  nî  rhu- 

Itîstlite^  ft  qui  te  gldrifierft  toujours  d'ayoîr 

te^  Diïe  de  NîVérnotS  pour  manre;  vous  nc: 

►udriWîpàs;  d":8-je,   qû^l  vécût  en  hermî- 

(•ibus.  prétexte  qiie  l'argcfit  ert  bon  à  mena*- 

r  ;  fie  tïe  vmrs  fîchex  pas  fi  je  conclus  que 

îftoniîe   Utiivct-felte  de    ities    diners  refiTemble. 

miiki  'deux  gôiittes*  d^'eau  à.ûne  négocîûtîon  de- 

ùhit.''    ren  fiîisi  Jevôusaflure,  honteux  M. 

OttCV.w^c^Ue  honte  ne  peut  rejaHllr  Tar 

.     ••  mui^ 


tre  départ  on  m'eât  fixé  ua  pciit  ^éc^t  honn^ce > 
comme  je  le  défiroîs.  J'auro's  v<ca  i  ma  fans» 
taifie^  &  M.  de  G«)erchy  aïKQit  envoie  m  fon 
œcpnoaiQ.poiir  diriger  l^dépeHfe  des  %vJtfQri  f 
&rvantes y  chevaux^  &  Secrétaire.  C«¥  vous 
iaveî  que  c*(plt  avec  fe*  dernière  .vépwgnaûce  .^uc 
je  me  fuis  prét^  à  cti  arraiigemenE,  parcoqne  j^ 
n^aî  lamais  teou  de  maUba^  &  que  ^e  meAui 
u>ujours  damé  que  M.  &  Ma4aaue  hi  Comtdft 
de  Guercby  crieroient  horriMeiDt^t  Costre  & 
dépen  re .  J  e  o'y  ^'  iconfeûti  q\|*i  ^cqodi(k>n  ^nt 
M-  l'Elcaiier  en  fcroît  chargé  lui-même ^.*aùik^ 
Su'îl  t^ayi)it  été  foaii  ^Otte  r^ne>&5iufi^fc:  itHiu^ 
rois  d'a\itre  foin  t^ue  d^  tok  ioitoie^iiivl^.  iti 
états  de  dépenfe,;  &  de  lui  Potier  de  ricgeaf 
fur  fes  reçôi  &  <|a{ta.aeei.  Tout  cçln  4  éti 
fait  &  e(l  en  bonhes  r^k5;miLÛ  éQom  un  ÇQûp 
h,  règle  auroit  été  bi0u  ineiitoH»^  iS  i  i^otre  Ai^ 
part  on  eût,  vçflfJu^  c^wBtne  je  JfeiprOtiofofei. 
tous  les  chevaux  ôi  tenvoï^  ^oUi  kr  ,dc>«ieit»r 
4Ues,  è  l'^xi^pcioa  de  deux  outloît ()toe^>iu* 
rois  gardés.  Vous  i»'avet  tôt^owl  fÛI:  «éti 
9B0H  ami  y  €etartaMg€Hffm''{mpt  aatviefftfûimti 
il  fous  fimfUmeii^  rmwer  ft  ^md  «wi^ 
bre  de  domtfiifnci^  garder  U$  tbmà$t^ji^  Uf 
mir  mi^jlèiU  é$a^  de.  *W*^i^  hf^ùty  tomme.  H 
''^onviefti  à  un  Minf/îre  du  RoL  D'^màtàétii  GmM 
çhyferï$  ici  à  la^  dt^uilht  on  ,09$;  commence* 
ment  (T  Août  au  pfus  tar^\  cela  ne  vaut  paf^  la 
peine  de  faire  une  tefcrm^^  &•  jt  tk  dimntlnp 
farole  d^bonneui-  ^  fue  man  faui^té  Ki^Hhy  tirn^ 
ver  a  hien  tt^ut  l^  arrangement  que  f^ààfai  fait  isf 
inat  ce  que  m  feta^.  Tacher  dènc  \  |>t«ftttl^ 
IMoRlieur  le  Duc ,  de  démêler  la- Aiflîe,  &  d^it^ 
>anj;e£  tom  voore  Jvei  araangétilettt  :  -car  je  âè 
D  4t  cou* 


•OfinoiS  rîeii  î  tôotc  dette  horreur  de  mérwge,' 
de  crieries  ^  &  de  plaintes  ameres  pour  avoir 
voaln  bien  faire.  .'  '    i"  ' 

'  Sans  reproches ,  vous  m'îtvet  embarqué  dkiri 
une  terriWe  galère.  On  ne  pourra  pas  me  dire; 
9,  tu  Tas  vonlxx  George  -Dafédift  ;  je  prends  le 
i,  del  &  vous  à  témoins, fi  je  le  voulois.  Vous 
i,  m'avc2  toujours  dit  &  répété*'  laifez - votts 
jfaire  Çjf  vous  vomi  en  irouvëf^ez  bien  V  miàîs  vous 
ùyet  que  ce  font-là  les  propres  pàroUs  du  Père 
Girard  à  la  Cadiere  iff  elle  s^'en  eft  trouvée  fort 
mal.  Quoi  qu^il  en  foit  /je  fuis  un  animal  am^ 
phîWc. 
Si  Ton  ne  veut  plus  (  à  cauft  de  la  prétendue 

rndedépenfe  que  j*ai  faite)  me  nourrir  dans 
politique ,  je  monterai  far  mon  Cheval  dé 
Dragon ,  j'irai  fourager.  La  vie  frugale  &  ^î- 
tée  convient  plus  à  mon  tempérament  iSc  à-  nio^ 
ardeur  pour  le  fervice  du  Rot.  Ma  pWlofophîe 
iranqoilie  n^eft  inquiète  de  rieli<  '  Le  pafTé  m'a 
réjoui,  l'aV^ntritie  dtf^eftir^.   ?  v 

*  Je  réitère  ki  mes  hbmniages  trèl  iîncéres ,  & 
très  refpeâueux  à  Madame  la  DuchefTe  dé  Ni^ 
bernois  «  à  ma  petite  fainte  &  à  Madame  la 
Comtefife  de  Rochefort.  Je^fuîs  malheureofe- 
ment  trop  loin  d'elle,  &  je  fuis  trop  ancien  doc- 
teur pour  qu^elle  puifle  me  faire  venir  les  oreil- 
les de  Midas. 

J'aî  Thonneur  d'être  avec  rcfpeû  ^  &c. 
i 

^  P.  S.  J'ai  rhonneur  d'écrire  aujourd'hui^ 
Alonfîeur  le  Duc,  à  Moiifieur  le  Duc  dç  Pra* 
ilin ,  à  Mon/îeur  le  Comte  de  Guerchy  &  à 
pou  ami  .Sainte- Foyc;  je  n'ai  rien  à  mercpro» 
chpr  devant  dieu  ,  &  devant  les  hommes.  Je 
«le  conduis  en  homme  d'honneur,  vertueux  & 

cou- 


1' 


(»1  ) 

courugeot.  Jte  fu's  bien  fâofeé  tï<5-ine  ftfyfr 
d'une  main  étrangère.  M.  le  Boucher  eft  dai|* 
géreurement  malade,  Se  M.  Bomems  eft  à -Pa* 
ris.  Je  vous.  ^vQue  franchement  que  tout  le  phj- 
fique  de  1,'Anibaffadfc  efl  écraft  ;  di^j à, 4cpuis[. vo- 
tre départ  deux  çhevaw  font  mt^rt^  -^  .chagni^. 

\ 


Lettre  de  M.  D'Eon  à  M.  Morcau  SÔ: 
crétaire  de  M.  le  Duc  de  Nivcrqois.  * 


^  à  Loftdres  le  ij*  Stptemb^e  T7<Î3- 


Te  n^'âî  que  le  tems,  mon  cher  îlnfjîi  de  répbil- 
I  dre  fort  à  la  hâte.à  votre  lettre  du  1 1  qw  m*a 
Fait  grand   plaîfir.     Contihuez  ,  je  vous/pri^ 
'à  me  donner  de  vos  nouvelles;  îiîaîs'  retraticfcï?!: 
tout  cérémonial,  tout  compliment  &  métnîtf'vcU 
tre  fignature.    Je  ne  veux  que  des  petits  buflé- 
tînâ.  Songer  qoeje  ne  fuis  fier  qu'avec  lés  ficrj, 
&  indomptable  qu*  avec  c^eux  qui  fe  haSrdént  de 
vouloir  me  dompter ,  fans  a^bir  en  main  les  re- 
lies de  la  juftice  &  de  la  raîton:    Je  fais  die  mon 
naturel  doux  i  pacifique  &  humWe  avec  lés  hùni- 
bles.     Autrement  on  me 'trouve  un  picd'à  terré, 
&  la  tête  furpafifatit  les  cèdres  du  Liban.  '  Soft 
donc  que  les  dieux  majeurs  &  ipîneprs  bu  ftth^ 
'alternes  foîent  contents  on  non  cotiten<s  d'é  ft)oL 
je  n*âî  rîen  à  me  reprocher  :  ainfi  moi  je  Vih 
content  &  cela  feul  me  fuflSt.   TîwT  tjjujotift 
mon  traîi,  le  fort  en  ell  jet^é;*  fl Tatit 'que  li 
bombe  crevé ,  le  feu  eft  à  la  mèche:  tant  pis  poor 
ceux  qui  recevront  les  éclablouffures  ou  les  *• 
]€lats.    Ceux  qui  auront  le  plus  peur  recnlérottB; 
&  le  diable  m'emporte,  fi  ît  recule.'  Tarif})» 
poiar  ceux  qui  ne  m'ont  par  connu  :  ils  ^ppre*- 


itemt *^<nëcc^ôïire,  &  à  rendre  jufficc  a  mtte 

-ii^eaxèie  qui  fera  toujours  le  même  ^  lors 

nftfdnVc^rii  leconnoître,  Icpaïcr  ât  s*fen  fer- 

-i^în     J>êpàk   diîMS  je  lers  presque  gratis  à 

-fiëé^i  k^^htl^vâ,  r^pétdi  la  plumer  i  la  n>^am. 

•fè  ciptife  î<in*a  n'y  a  çtier^s  dé  fuilfe  èdèle  iq^i  aft 

fil^un  fâafeil  noviciat.    J*bfe  le  dire  ,  jusqu'à 

*pT<ftnt  tmne  nii'a  pas  encore  donn€  de  quoi 

.^afer  Ie$;  m^deeins  &  chîrurgiâns  qui  ont  pits 

ibïh  de  mes  maladies  ou  bldTures.     On  peut 

tidtt?  aller  dhercber  des  dupes  ailleurs,.*  me 

laiiTer  tc^uU^:  yoilà  tout  ce  qjoe  je  demande: 

J^fPa  lie' veut  pas  mfî  rendre  jttfticct^  bon  voijage 

jjji^.âitpplJant  &  au  l^pp 

<!  Je  Juus;  bien  touché  de. tout  cela  à  caufë  àe 

'  'i/L.  le  puc'déNivernoiV,  que  je  portera  tou- 

.jpjirs  dains  mon  cœur,  quelque  chofe  qui  arri^ 

Tcw^  Je  ûe  Iç  reifds  poipt  refponfable  des^  év^- 

ijejMcaf  ^^^?axcpquè  je,  firis  jufte.    //  me  dit  tour 

jfiUTf^^^  jt  ne  canjfab  point  lej^ns  à  qui  fat  X- 

,3^V;#,j.,jC  Tuis  nçfi  curieux'  de  les  connoîire  à 

^îbiffi*^;  œw  les  connois  afTe^,. 

Ijpie  je.  né  veux  pas  Jcs  connoître  d'àvajitagê. 

xKl  i;  qiuol  me  fervîroît  cette  connoiflànca, 

■jmsqu^ils.  lie  veulent  pa^  de  leur  côté  me  coq*- 

^'^^^d^^  iji^^rri veroît  point  ,.fi' au  lieu  de  vou* 
^bur  iinf^Ûef  jurec  mou  w^  ^^'^m  voulu  marcher 
t4^  .^i^Wff*  ^'  ^'  ^*M?/  o^/rrt;/  avec  M^ 
£eifs.  4fiamtifir.  :  7è  nt  cùnnots  fue  le£rani  chje-^ 
■mlm  de  tionnenr  CS?  Je  la  froku/y  èr  jamais  Je 
Me  tH^emharfitè  dans  Aw  ][entiers  détournés  delà 
f^iua  nJ(gQciiUion  i^  Je.Ja  haffe  ctçonçmie^  |/ 
jtata  Jinre  jfi6u  mai  ^'qM*ilfaut^,puis^oHé%A: 
jUen  ;  Mutremant  unt  vi  maL 
„j  j§ fuis  pïùsTeiifible,;qiii je hè pmvoûsfêiis 

prî^ 


(0rr 

fifitter,  OT.fida  fo«î venir  dt  MMMr hCoril^ 
ttfle  de  Rocbcfoct.  li  knt  cotiirèniî  qti^rn  g<^ 
Béral  Itt  dameK  ont  «b»  yicux  de  tâi)[  ft  ont  i'ef 
%it  plus  pëf]féMitit'<(0e ta  pN^NM  Ms  hlitl^tttÊk 
|e  dote  lui  ttnàtt  te  juftféK^pc^leUe^iniwx  dt»* 
9tné«  oaë  i^divdHi  4dMft  l\iMie'.,  ^uo  ^kà  que  ci 

lx>r8qoe  jesMie^  âiSs  ir«i  ix$ké  k  mM  4éffi1cr  vtoiïêf- 
ge,  coiDRMSu^i'pMiriofi  <)^eroii  cirdlb^  I  qtÉ 
on  dotuie  d«  qwoi  bt>Vê  poat  «i^oir  «p^ortC*  It 
pliii^  ttte  ^t'il  p^é^nkte  âr  1à  ftule  pcvÔMittè  M 
tnbndev^pMM^tiS  j^sïeètetie  Ma  t<ie  et»  qiri  y 

jtfir)»ttvlftriv»(€i  dm^  tnà  flt^  ipi»c«^  c|tiè  )e  ne^im^ 
▼e  jamab  dAn«  kM  iët«  cffM-  dtôfts  if^^aiMbtes  ^  êâ 
ée-4d  <n»  dKMr  eoncerVïif ^  quel  <eft  mon  ttfpèSt 
pour  d)fc.  Mttii  idle  le  trotnf^^r,  fi  die  cpdf^ 
oit  que  la  trace  eft  ^lotM^melht  rffàtéé  d«  hibÉ 
tœur  ;:i»oip,'t#lô?  iw^.l?6ftçà^.->  p*4  conmt  pïtr- 

le  paffé  ^  après  4felfl  «oas  ^erri>ïrt"M'ai>«rtr*  U 
£uit  trahie  «i^iito^trsKMii^ëm  y  4pî«<s  eelà  ^  hic 
fi:oiiirerâ  toi^jours  tmffô&lé^  :  ciir  i*àitAe*  éiicolrè 
plus  l'honneaï  *  là  v^tAi  ^o^  l'afrRéttt.  J*  afe 
demande  d'ar)5CBt  que  parcequc  je  n'en  aî^  point , 
4fie  >ftri:è<<6e  l^y*  ijtfro  date :i  ta  tJtir^l  & 
que  j'en  dois  à  la  ville  &  gxie  je  ne  Taî  pas  dé* 
penrf  pùQtmoh'ïévkt^yt  ne  ^r(Jîfcpai:4«i'i  y 
ait  quelqu'un ^ff§ai  ha^ai  ^S'Je;.in6âdc  pour  di- 
re que  j'ai  mailgé  mon  argent  à  me  divertir  pu  à 
faire  des^fisties;*  Ma  rk  eu.  aflèi  'Cétiràc  :&  l'on 
fait  que  j'ai  toujours  vécu  dans  tous  les  patsXans 
chevaux^  fans  cabriolet ,  fatîs  chieii,  fth^  ch^j, 
finf>p0rroi^if et)»  '  ^tfm-  «aikeflfe*  Là  fitifi^  dé-* 
pro&;q«Ê  l'on  pbaevokme  n£p0di!hrr«É  4*l^bi# . 
•cèettiiiiplM  dàUlMToi  ^nj^ p^riBù^^v^W^,  .H^ 
tj  .    D  6  plus 


trias  dHurmes  que  je  ne  pois  me  ftnrir.  Maîf 
cette  paffion  nVit  pas  capable  de  ruioer  un  paur 
vre  homme:  &  quel  e(t  l'homme  qui  ne  paie  pas 
le  tribut  à  la  nature  par  quelque  foible*  U  eft 
toujours  grand  lorsque  fes  pafiions  ne  font  point 
fcaflès  &que  dans  le  cours  M  faviç  il  fe  ftrt  de 
l-argent.pottr  Étire  du  .bien  &  comme  d'un  hoiv» 
iiéte  dameftique.  La  fortune  eft  poor  moi  unâ 
¥***  à  qui  je  donne  cent  coup  de  pieds  dans  le 
ventre  toutes  les  fois  qu^elle  fe  préfente  à  ma 
porte  avec  un  air  mal- honnête,  pat  habité  long.'^ 
tems  les  contrées  de  l'Alexandre,  &  du  Gém 
do.  Nord. .  Il  ne  me  faut  ppur  toute  fortune  que 
deux  ou. trois  bons  livses  ik.moM  épéei  ayec  ce* 
la  je  fuis  riche  par-tout;  je  couche  auffi.  bien  i 
terre  que  dans  un  bon  lit.  J'eftime  ma  vie  & 
peu  de  chofeque  je  la  donne  au  pretfiier  qui  vou^ 
dra  ou  qnd  pourra  la.prendre. 

Adieu,  mon'  cher  aml^ije  vous  erniva^è  de 
tout  mon  cœur  ;  embraiTtz  ayeo  «n.  tendre  xed 
ipeét  votre  chère  nioitié  pour  ipoii..       ... 

Mon  homage  r^fpeâui^x  &  uh^  iincere  aa 
cher  illudre  Barbet ,  ,&  à  toute  fa  maifon  :  tome 
Janôtre  ou  la  v6tre  vous  embcaife. 

"  Lettre  de  M,:Df  Eo©  à  Monficur  k    ( 
Comte  de  Gucrchyi 

i       ' 

,         à  Londres  le  ly  September  1763» 

Monfieu^,,  .     > 

t-Kv  ea  l'honneur  de  -vous  marqt^  par  madcar^: 
J  niere  lettre  du  20,  que  vos  lettres  du  4  6c  f 
^ptembce  ivuLi  arrivées  à  la-.foi»  a»  momctitB 

«    :  dtt 


du  départ  de  la  pode:  il  mVtoiY  impoilible  de 
répondre  en  détail  à  tous  les  articles,  je  me  hâb 
aujoard'hoi  à  vous  faire  parvenir  mes  obferva*- 
tions^  &  démonftrations  à  côté  de  vos  obje^tonc 
-&  reproches^ .  Si  na  jour  j'ai  le  Jbonliear  d'être 
«onou  plus  particulièrement  de  votre  ExceHei»- 
ce,  je  fais  bien  perfuadé  qu'elle  Ce  fera  un  plaiik 
&  un  devoir  de  rendre  toute  la  juliice  due  à  I4 
droiture  de  mon  cœur,  &  à  la  Jrranchife  demoa 
caraâere.  * 


Rêponfe  ie.Mmfteiir 


à  LfMdrei  le  2f  Sep^ 
umbrê  1763. 

JE  fuis  ftnfible  autant 
que  je  dois  l'être  \ 
l'arrangement  que  vous 
we  faites  cnvifi^er  d'a- 
près votre  cônférenoe 
avec  Monfieur  de  Ni- 
vernois ,  &  Monfiear 
de  Praflin  ;  ce  que  je 
defire  cit  une  chofe  fi 
-jiide ,  que  je  n'ai  jamais 
tiouié  qu'on  n^y  acqui- 
cfçatàlafin,  &  je  re-r 
garde  tout  ceci  comme 
un  ehipotage  paffîger 
qui  n'eft  point  capable 
:de  refroidir  pour  moi 
la  b^rnie  volonté  de 
Monfieûir^  le  Duc  de 
Prailin^  dcMopfieulr^le 


Extrait  de  la  Lettre  de 
Monfieur  le  Comte 
de  Guerchy^       ^ 

àjouy  le  4.  Septem» 
bre  1763. 

ÂA  De Nivernoh m* a 
*^^*  dit vaus4n}oir  et- 
xrit  depuis  feu  au  fu^ 
jet  de  ee  qne  vous  iài 
aviez  mandé  relative- 
ment  au  earaÛere  que 
ie  Uafard  vous  avoà 
fait  donner  j'  iff  ee  que 
mus  defirtz  à  cet  égard 
hrsque  je  fereis  arrivé 
À  Londres.  Nous  avons 
Jui  isf  M^i  traité  cette 
matière  avec  Mouleur 
de  Prafliu^  i^j'ai  liem 
de  croire  que  cela  s^ar^ 
rangera  comme  vous  /f 
fiuiaitaz^     .  .     :i 


:C  K  ) 

drMonficar  le  Comte  de  Guerchy  :  Je  peadcgr 
lèulemenc  la  Hberré  de  vous  abfervér  au  iviiet  ^ 
€araûert  qmw  U  Uafard  m'a  fait  dvtmer  ^  q^ 
Salomon  adk,  il  y  al>ieiik)tigtems ,  <|tt'ieibas|oi^ 
4io\t  Imrard ,  occaiiosn^  ca^  fortuit,  i>Qnb^r  le 
malheur,  &  que  je  fuis  plus  perfiiadé  xiue. jamais 
que  Salomon  4toit  :tta  grand  Clerc..  J!a|QUfteriî 
moàtA^m^nt  ^xkt  le  hafard^  qui  ièroic  ducmbr  te 
titre  de  Miiiiflre  Plénipotentiaire  à  un  liomnie^ 
qui   a    négocié   heureufement   depuis  dix  ans , 
li'eil  peût^tcè  pas  uit  des.ptus  *Aveâgles  4e>^e 
inonde.    Ce  qui  ro^arrive  par  le  ,kaftrdy^e\xi 
arriver  à  :Ua  autre  par  boMne  avanturt^ 


.  On  ne-faur^k  plus 
«•en  rapfiarttr.que  )û.  \e 
Eus  à  Mbnlkttr  4e  ii%ç 
de  Nivemois .,  &  À 
Monficurie  Corme  de 
Cuerchjt  :  je  n'atirois 
jamais  «écrit  à  Meneur 
ie  Duc  de  Praûin  Ja- 
lettre  parciculie.e  doo^ 
je. vous  ai  enjpoïé  C0*r 
pis  ;  fi  je  .Qkui&  été.  itir 
iknenknt  >  perivadié:  4iit 
c'jércMt  you«  .écrire. à 
voa»-thêm&,^Mûiities)f 
ie  Coaitei,  &  JQ  sie 
yo)Hf3Qis:'iiiaii  ffc^dre 
mon  momen£^4Mi^a6\^ 
que  la  vérité  toute  nue 
kft  4a:jiiiAaQb':e^  rtoOt 


lettre  de  M  Je  Gdm«e 
de  Guercbjr. 

fait  dk  «««/  0»  r^fok-;^ 
$9r  à  mm  s  d^t^fc  ^  au\  iifu 
d^étririt,  aMoTfJie^rydg' 
J^rt^nJa.  itttm  paifâi^ 
^serg  dimi  wms  m^ur 
^ez  en'toté  cofie  ^  \^ 
fui  n^à  f^at  rffijfi  au^ 
pires  JrlMC  je  yw^/«» 
f  ae  tmms  nt  Je  cctmoisr 
fez  pas  •  èmnrê  40»»^  oèr 
tiùnty  fitn^  dt  tsa  %  >^ 
itdmttianP  in  nmreèé 
ikàa'm^ifK  Geite  tner 
weïtt  ^ui  tefftéiivement 

éiMUBukf^  dkMÎMifimiA, 

oy/iMftifiUlpbiitùihA» 

df 


CSV) 
oftfe  dt  MoHfitur-    Lettre  de  M.  te  Cônkc 
/3'£w!r.  dcGoeixshy. 

ieCh's ,  i  toute  lietire  ^  4t  lui  ;.  ^PaiUeurs  vous 
&  en  tous  lieux  ;  voilà    lâve^  mélf^riê^  voirt^md/^ 
là  recette  détcrtflM«'qttc    mtnt. 
foi    pratiquée     depuis 

mon  eafance,  &  la  fimlt  à  hquelle  jt  m  te*: 
noncerai  jamais.  Tt^n- mfciix  pour  les  Mbi*» 
fires  auprèy  desquels  efle  a  réuiS.  j'ai  tênrde 
refpeâ  pour  Moniieor  te  Duc  dt  frafliti,  que 
j'auroîs  cru  nmnquer  &  à  fà  qualité  de  Minillre, 
à  à  ccMe  d'homnie  int^re  qui  eit  Meh  aa*des* 
ftis ,  fi  je  n*avois  pas  fait  uftge  ^  cette  recette 
vîs-à-vts  de  lui.  \Jb  Itoini^  qui  a  fcrvîfa  pa:^ 
trie  iù$h\viriitu  &  qui  auroit  lieu,  de  préfumet 
que  lès  ftrvîces  font  ignorés,  ou  m^eohnus-, 
ou  *iuiT4es ,  peut  toujours  fans  oflFeiifer  perfon-i 
ne  faire  de  très  refpeaacufes  remontrances.  Ce* 
lui  qui  feroit  Miélillrc,  ou  Amballa^euf  mairie 
par  Haférd^  ne  fauroit  non  plus,  Çàm  donnti. 
une  idée  médiocre  de  fon  cueur  &  de  fon  tÇpi\t\ 
fe  prêter  à  des  arrangement  qui  lui  réj>ugfteront 
toujours.  Ce  n'eit  pas  mettre  le  marché  à  îa. 
main  que  de  dire  apparemttu  fue  vomj  Me  "v^hUk, 
plus  dt  ntoi* 


Je  n'ai  jamais  craint 
ue  IVl,  le  DncdePra- 
în  vît  les  états  de  mes 
demandes  ,  &  à  plus, 
forte  raîfon  ctux  des 
dépenfes  que  j'ai  dû 
fdre.  Je  fuis  fiché 
feulement  qu^les  uneç 
h.  Xti  autres  ^roîflènt 
ttôp  forfcfcs,  quoique  1» 
premlérei  fôfient^ufte^v 

...      V.  ^ 


^ÇoistMe  depÉti'S  que- 
Wons  jommes  âu  '^é»dt\ 
nous  M^svcns  rieu  tu  é4 
caeké  rmn  pour  rautr& 
dans  les  cèofes  qkt  nou» 
tntértjftnt  r>étifr^4fàe\ 
ment  »  \à  y*^  jW  d4 
plus  heaucBup  de  rai^ 
fimpénr  !ài  iMkmMt^ 
fïttr  iouj^  ce  M  Htl^^ 


(88) 

'  R^onfe  itMonfitwr     Lettre  de  M.  le  Comte 

lyEon.      ^  de  Guerchy. 

&    que    les    derniere$    ai  fait  voir  t9us  — —  , 
aient  été  indifpenfables. 

J'en  appelle  aux  pièces  jaftificatfves  fans  nom* 
bre  que  j'ai  à  produire.  Il  cft  très  démontra 
quecen'eftpas  le  Minîftre  Plénipotentiaire  qui 
a  confommé  la  moitié  des  appointemens  dé 
r  Ambaflâdeur.  Il  y  a  toujours  eiï  ici  un  cortè- 
ge nombreui  à  paî'er,  nourrir  &  alimentp:  aux 
fraix  jde  rAmbafifade  futupe,  ^ova  il  doit  faire 
partie;  &  c'eil  Jà  fur*tout  ce  qui  a  produit  un  (\ 
grand  vuidt  dans  la  caifle  des  fondas  dei  votre 
première  ntiff ,  pour  parler  eu  tecmes  inerçaii? 
tiles. . 

J*aî  déjà  eu  l'hon- 
neur ,  M.  le  Comte , 
de  vous  demander  Tex- 
plication  de  la  pbrafe 
fouflignée  à  côté  ,  & 
je  vous  la  ^demande^ai 
encore  avec  înt^ance. 
Après  avoir  donné  la 
torture  à  mon  efprit 
pour  la  concevoir ,  je 
vous  avoue  que  je  n'ai 

pas  le  bonheur  de  l'en-    puisque  la  moitié  de  wes 
tendre,  &   que  je  n'ai    appoitftemem  fe  trouve 


les  états  de  dépenfe  fur 
mon  compte  que  vous 
m'avez  envoïés ,  & 
qui  ne  l'ont  pas  difpofé 
à  croire  que  vous  eus; 
fici  befoîii  d'être  dé- 
dommagé de^  celles  que 
vous  pouviez  faire  pour 
le  vôtre.  //  a  trouvé 
ainfi  que  moi  que  la 
mienne  éto'tt  très  forte ^ 


jamais  été  plus  péné- 
tré, que  je  le  fuis  au- 
jourd'hui, du  befolû 
d'être  dédommagé. 

Je  conçois  facilement 
que  ce  font  ,l(|s  iinçt'^^ 
fes  manioc.  d'cQvifa- 


parla  ionfommée^^W  lieu 
de  les  avoir  emploïés^ 
comme  je  le  comptois , 
aux  dépenfes  de  ma  pre- 
mière mife. 

Votas  n^avez  pas  vu^ 
ïaebofe  telle  qu'on  Pa 
o^k    om 


cftt^Jagée  ic$  ^^ 


ntxt 


il 


(«9) 


ger  les  chofes  qui  caur 
f<?at  la  plupart  des  mal- 
entendus deçebasjaion- 
•dc  :,  j'aurai  ^a\petrt€krY«r 
.Bjté  de  croire  ;  qûè  j^ 
n'enyiftgç ,  pas  toujours 
de  travers. .  Le  Hafar'd 
qui  m*a  faît.'MïBÎftre, 
aurojt  bien  dû  en  même 
4ems.  être  aflèz  charita- 
ble pour\  m'affurer  un 
^tat  quelconque ,  par- 
cequ'uA  Miixiltre  l'ans 
état  eft  un  être  quin'ex- 
ifta  jamais,  pu. qui  cx- 
ifta  toujours  à  fa  honte 
:&  4  celle  des  autres. 
■J'ai  dâ  prendre  un  état 
de  moi-même,  comme 
les  corps  prennent,  une 
pofition  à  raifondeleur 
gra V  itation  refpeâi vç. 
N'éprouvant  aucun  re- 
mord ,  je  dois  être  à 
l'abri  des  reproches  ;  cp 
font  de$  traits  impuis- 
ifans  qui  s'énKmfTent 
courre  l'égide  de  la  vé- 
rité ,  de  ]a  franchife  ^ 
du  défintéreflement.  Je 
fuis  flatté  cependant, 
M.  le  Comte,  que  vous 
•pprouvie»  quelques 
•UMS  des .  djuçrs  jque  i'al 


£ 


Lettre  de  M.  le  Coiatc 

de  Guerchy. 
îftxige  fus  de  vous  qwe 
vous  teuiiZ  aucuu  état. 
Si, ou  Vé^voit  défiré  ^  ou 
ûufoit  fris  J^ autres  ar-^ 
>  raugemeus  qui  tsau- 
roitut  certainemtut  pas 
;  été  à  mes.dépens.  M* 
de  NewilUque  vous  m€ 
citez  ne  tient  i(>i  aucun 
étaf ,,  .  // .  n'y  donne,  pus 
un  verre  d^eale  ,  quoi* 
u*  on  fâche  hien^  parmi 
ts  deux  nations  ,  qt^e 
par  lui-même  il  aurait 
de  quoi  est  avoir  un^ 
Lorsque  vous  mouvez 
mandé ^  à  votre  retour 
à  Londres ^^que  vous  m» 
conftituïez  en  dépenfe^ 
en  donnant  à  diufr  à  M. 
Je  Bailly  de  Fleury  l^ 
à  Madame  deBoufflerf^ 
jj* ai  trouvé  trèijtmplej 
C0S  deux. dîners*!  à  ^^Mt/? 
que  tous,  ceux  que  vohs 
donneriez  au  Cbevalief 
Catriojt  ,  ainfi  que  jie 
vous  i^avois  mandé',; 
mais  je  n'ai  jamais  ima- 
giné d'après  cela  qu'ils 
s'ctendiffent  plus  lôin^ 
£g'  yî  vous  ne  vous  étiez 
pas  mis  fur,  le  pied  d'*e^ 
donner:^,  il  ejl  vr,aifeffir 


Rtponft  de  M^jêfi^ff      htmt  xfe  M .  le  Cçîme- 


D'Eam. 
pu  donner  ;  mais  en  cort^ 
foience  vo«s  n*aurte% 
pas  voulu  que  je  voù« 
prévînlFe  par  uti  courîer 
fur  tous  les  autres:  Par 
le  rôleque  j^en  confer- 
ye  fiDigneufement ,  Il 
n'y  eu  a  pas  trois  d'apparat.  Or  îl  cft  bien  facr- 
le  en  calculant  tous  les  fraîx  de  cet  article,  de 
fe  convaincre  combien  il  eft  médiocre ,  &  côm^ 
bien  j'y  ^i  été  Ibbrcment^  î 

Quoiqac  V19US  n'aïez        Jet  k^aijàinaifF  cmà^ 
jaBiais   compté-    ftvoîr    ti  av^ir  22  doihtfl^ttH 


de  Guerchy. 
élaUê  fke  ce-mx  fui  voué' 

d^  U  St.    LoU^s  ,    ^ 
PàurohMt  pMS  fkit^  jw^ 

fas  de  inaifoM* 


XI,  dQ^cftiqucs  &  Se- 
crétaires à  Londsts  ,ik 
y  font  cependant  bien 
^fFeôift ,  &  je  voofS  pf  d- 
ijcfte  qu'il  n'y  a-  aucun 
paflëirolant      Let  ar^ 
Sangemems  qui  ont  do»- 
uélieu  à  ce  nombre  ne 
fint  point  de  mon  ImU^ 
atnfi  je  n^ en  dirai  rien. 
Mais  pour  la  propor- 
tion que  j*aî  adoptée  ,. 
je  prendrai  la  liberté, 
fans  me  comparer  à  M. 
le  Duc  de  Nîvernoîs, 
i'en  maintenir  la  juftes- 
fc  ,  &  de  penfer  que 
dans  tous  les  cas  on 
doit  compter  par  tété .» 
&    qu'en    effet    on    y 
compte  toujours.  Voi- 
ci 


ià-bMS^  ferais  ihhne  éH' 
fa{fknicèià  pokr  uH  mo^ 
Énent  ^  je  n* adopte  pat 
du  t4Ut  la  prèp(Artiom 
énoncée  dam  telt  okjer* 
Vàtioni  ^^né  vèu^  m*a^ 
VtfJt  énvot'ées  ,  pont 
prouver  fme  iadépenjk 
agnelle  èji  encore-  au- 
deJfoMi  de  ce  ou^eUe  de- 
vr<tiP  être  réLtivipment 
i  ceih  de  M^  de  Hivers 
nwî\  Le  v$r.  rEfcàllielr^ 
s^éfl  trompé  fur  ielu^ 
lourdement  dans  fin  cah 
€ui^  attendu  que  la  ta» 
Me  d*un  Âmhajfadeur 
déplus  ou  de  moins ^fe^ 
4on  fltat  que  M  de  Ni- 
v^rn^r  a  voit  ,  &  qnî 
doit,  être:  le  aaien,  f^^ 
une 


(^  y 

Ripovfe  de  HFowfitmr      Lettre  dfe  M.  le  Comtç 

IXEon.  de  Guctchy. 

Cl  comme  je  le  prou-    mnt  jrrandt  dijfitcnce ,, 

▼eroîs>      géométrique*    «<  n^tjï  Pas  du  tojH  //» 

nient.  le  ^as  ae  ^omfUr  fap 

tète, 

10.  Uft  hotnme  quelconque  fte  petit  fe  méfu- 
ter,  tnéme,  dans  rophiîon,  que  par  «n  ou  plu* 
fieurs  hommes.  11  y  a  n  êmc  pluiieurs  prover- 
bes qti!  fer viroîent  â  prouver  là  vérité  de  ceci. 
On  dît  communément.  //  eft  hête  comme  mille 
têmmes  ;,•  //  eft  miehant  càmme  ifteafre  ;.  il  ejl  là-' 
dre  comme  dix:  c'eft  la.  Teule  échelle  dotit  on 
putflTe  (b  ftrVfr,  excepté  dans  cenams  cas,  oà  teï 
tommes  fi  mefmrent  penr  les  femmes. 
'.  !•.  Un  /^mhaâadetTr  ^lelcom^ue  équivaut  i* 
tm  demi- homme,  ou  i  un  homme  entier ^  ou  à- 
tîngt  hommes,  ou  à  mille  hoinmes,  ou  à>  dix* 
JfaiWe. 

30.  Il  s'ajçîroît  de  trouver  la  proportion  exî- 
ilanîe  entre  un  Mînîftre  Plénipotentiaire  Capîtàî- 
•e  de  Pragons^  qùÎJt  fait  dix  cairipagnes  polittr 
^ues  î^fans  comfter  les  Campagnes  de<s^erre^\ 
comme  dit  M.  le  Duc  de  Praflîn]  &  un  Am- 
b'aflàdeor  Lîeutenant».Général  qui  débute. 
'  4<5.  En  admettant  que  cette  proportion  ï\rt  dé- 
èuple;  le  taux  des^  d€penfts  feroît>  toujpu-:'s  en 
faveur  du  Mînîftre  Plénipotentiaire,  pafpicts  fur 
table.  C.  Q    F.  D. 

5*0.  Tout  \e  monde  comprendta  que  les  do- 
rnelh' 'ues  ,  fervfintes  ,  cheva  x  &  Sécréîai>es 
ont  mangé,  &  cOtitinuent  de  manger  la  mfmfc. 
quant  té  de  ratîon,  fous  le  bail  du  Plénipoten- 
tmi  e  D*Eon  ,  que  fous  celui  de  Mbniieur  te 
But  de  Hivernois.  U  font  toujours  rejtlés  fouît 

le 


le  même  atmoiphere  h  avec  le  mêmQ  appétit'  ; 
donc  il  faut  compter  géométriquement  par  tête. 


Réponje  dé  Monjieur 
D'Eon. 

Le  doute  que  vous 
avez  (ùr  les  gratifica- 
tions que  i>î  fait  don- 
ner, fcroit  ia^p  capable 
dcm'allarmer,<î  jenV 
▼ois  pas  la  conVi^ion 
la  plus  intime  de  votre 
candeur.  J'ai  pu  ou»- 
blîer  peut-être  d*ea  for* 
mer  un  état  de  dépends 
fecntesy  mais  fans  dou* 
te  que  je  devpis  le  fai-  fençe  je  nejfuis  tenu  À 
re.  Je  n*aî  aucunes  dé-    rien  y  fur  cela:  aim/lj€^ 


Lettre  de  M.  le  Comte 
de  Guercby. 

3^W  vu  fur  les  /- 
tafsde  l^  Ere  ai  lier  diffé^ 
rents  articles  de  dépenfe 
pour  des  gratifie ations 
données  par  vôtres  ar^ 
dre  :  je  ne  fais  fi  je 
les  aurais  fait  donner^ 
étant  fur  les  lieux  :>  ee^ 
la  peut  itre  fuivant  les 
eirconftances ,  mais  eer" 
tainemeni  en  mên  af^ 


penfes  fecretcs;  toutes 
celles  que  j'allègue  font 
J^alam  amniius  ^  elles 
peuvent  foof&îr  lecreu- 
fet  à  votre  arrivée  Ici. 
À  certains  jours  de  fê- 
te, M.  le  Comte,  il 
faudra    bien .,    malgré 


vous  prie  de  les  fupprs* 
mer  entièrement  pour 
P avenir.  *£'^V  y  en  a 
d^indijfenfables  pour  le 
fervice  du  Rot  ,  l^tèfa" 
ge^  mefemhle^  efl  d'^en 
former    un   état 


^       _      un   état  au  on 
porte  en  dipenfe  fhreta, 
▼ous ,.    diftrîbuer    des    au  Miniftre. 


gratifications  à  ceux  quf 
viendront  vops  donner  les  violons,  &  les  auba- 
des à  votre  porte ^  comme  tambours,  fifres,, 
trompettes  des  gardes  &  des  in<valides ,  les  bou- 
chers, les  boueurs,  les  fonneurs,  le»^  valets  & 
pages  de  la  Cour ,  fans  compter  que  les  ramor 
Beurs  do  cheminée  viendrqnt  jau.flî;  vqus  jdonnef 
le  carillon.  Depuis  le  départ  de  M.  le  Duc  de 
Nivernois  Us  font  venus  à  ma  porte.  i». 


Itfpof^è  4t  Monfitur  D*Eoft.     •  .   > 
.  !•.  X^ttftnd  j'ai  rendis  au  Roi  mes  lettres  et 
Réfîdent. 

*   2«.  Quand  j*ai  ea  ttiofi  audience  de  Mîiuftro 
Plénipotentiaire. 

3^.  Le  jour  de  la  naîflance  du  R6L 

4«.  Le  jour  que  la  Reine  eft  accouchée  du 
jeune-Prînce  Frédéric* 

5*.  Le  jour  de  l'anniverftrre  du  couronne* 
ihent  du  Rot  ^  quîétoit  le  22  Septembre. 

Il^ut  abfolumenc  donner  â  tous  ces  gens-li^ 
fans  quoi  ris  ne  quittent  pas  la  porte,  font  un 
îàbbat  abominable  &  finiflènt  par  ta  danfe  des 
'Cêcus.  [Je  fuis  heureufement  à  marier]  Mais 
ce  (èra  Votre  affaire  quand  vous  faret  à  Londres. 
Demandez  à  M.  le  Duc  de  Nivcrnois:  pendant 
Ion  ambaflkde  ici,  il  lui  en  a  coûté  plus  de  ifo 
guindés  pour  toutes  ces  aubades;  auffi  les  bon* 
chers  otK  b'en  fait  retentir  le  bruit  de  fa  grande 
-réputation  &  jamais  il  ne  leur  eft  venu  dans  Te- 
^rit  ridée  de  danfer  à  ik  porte  la  danfe  des  Cornr/. 

Réf^nfe  de  Mmfitnr      Lett»  de  M.  le  Comti 
D'Eon.  deGuerchy. 

Par  ma  dernière  let'^  Suivant  le  dàail  quû 

tredu  22  Septembre  je  %ons  me  faites  de  li$ 

Vous  ai  démontré  fuf*  M^fon  de  Milord  Hot-^ 

fiftmment  rimpoffibili-  land^  je  crois  que  nottt 

Ki  de  vous  paffcr  d'une  y  feroits'mm  feu  à  l^fi^ 

petite  ^ai(bn.     Si  j'a-  treis^   mais  eemme  et 

vois  pu  -deviner  votre  ueferm  qme  momentané^ 

intention  ,  je  n'aurois  metit ,  je  f  rendrai  fut' 

pas  loué    cette    petite  eela  men  parti ^^  mom 

Hiaifon  ,    eà    je    vais  intentien   n*efi  pas  dm 

prendre  un  legement  di^^  tout  de  louer  une  autrh 

4Stnf  êinfi ftrit  me  eon^  maifw.    Etsitpé  vojis 


Xn) 


H/peufe  d«  ^atijiettr 

vteut^  &  ainh  que  vous 

^eainment.  Je  vous 
remercie  <}e  m^avoir 
dUlingu^  4ç  ^&^iL  qui 
leront  l'un  fui*  rautre, 
Sljfcrétaves  {^  domeili- 
ques,  d*autaat  plus  que 
je  n'^me  pQiPfC  à  ^\  ojr 
^e  delToas:  çc  n'^â  pas 
çepeadaat  que ,  fi  le 
^ien  de  l'état  i'çxÎReQit, 
je  oe  pufTç  SLégocier 
deiTous  ca^^vne  dçflTus, 
J'ai  mang^  de  la  v^clie 
^enrag^e politique^  p^s- 
^ziaoi  rexpreSi^n  , 
^s  U  y  a  (çois  pour 
tpviti  &  je  iifi'apperçoiç 
^après  toutes  mes  fatî- 
f  ttCî^qu'on  gagne  en 
core  plua  à  négocier 
{ji^ps  un  favi^euil  à  b:as, 

tu^è  covirrîç  UK.dé.iirtf 
e  la  pQlQgoe  ^  dç  te 
J^iibi^anfe  ^^  â<;  U  Gçwr: 
îandç,àç  la Iiivopîç3dç 
h  Finlande.  4e  laÇ^- 
félîe,  4e  n^grie,  4e 

îaMorçQYiç>j8tc.4ç. 

;  Y^\^^ï\  *u.  Vhon- 
iev\r,  Mjwfi^v,  dç 
.^01^  fwç  «les  ORçerçf 


Lettre  de  M .  de  Conne 

de  Querchy. 
à  qui  M»  Ugemenf  il' 
^ceift  cçMvhejtf  ^    tout  Je 
reftefers  tu»  fur  Caêt*^ 
^re^  çontme  Ju.  Mmin 
i*f  dj^Hx    4f  vtes  muftis 
que  fémmine  ^   a  plut 
jorU  rai^m  lei  [icrttaï- 
déone  de  Guêtchy  d^vne 
jjGfMT  cçUjes  ordres  à  Ç4* 
çhe4  :  file  l^  en  dm»f 
4i¥ffi  reUuiz*entettt  4  ^f 
qM£  voms  w^^%^€2^  ma^"  ^ 
a/  pour  Us  metiUfiS  de 
VBfc41icf.      Je   prér 
vû^s  que  je  VMis  frou^ 
vera't  ^4akli  da^s  cen^ 
ntaiJfiK.'^   car  quoiqu'on 
me  dife  taujattrs   qu*ti 
faudra  que  je  parte  à  la 
fin  de  ee  wois ,  f  entre" 
vohs  qu^om  ne  me  don-' 
ftfiPA    tne^    imfiru3mns 
qn^en  partant  pMur  Fo.^ 
iaznebUau.     Ce  voè^^ 
f^fixiau  4  Q£fùirep( 
.%f^us  favez  t  j^  cr<fh  ^ 
fue  jf<   dois^  Pafêr  tsf 
j^^arrit^j:  a  lAunquer* 
qu^e^  rf  qni  m  r^téi^ 
4fir^  enc^e  unpei$. 
.    A ii^M  Af^n'/te^fr.  ^  jf 


i9S) 
Xcfêfffi  de  M9^fitiÊr      Lettre  de  M.  de  Comte 

D'Eom.  de  Guerchy. 

remercbiens  pour  toa-  te  4(s  «c^^aim  4e  viHir« 
4es  vos  offres  gracieufes  donmer  des  prenves  dt 
de  fervices  ;  à  <t*égard  imk  ejtime  V  de  mûn 
.des  efpécaoces  à  vemr ,  4wtîé  dam  un  atttr^ 
j'aurai  celui  de  vous  a*  gtnre^  i^fje  tes  faifiréù 
vouer  franchement  que  awe  grand  emfrejfe^ 
je  fuis  le  fecof^d  tome  mesu. 
de  ma  îceur  Anne  de  Signé  Gnfrcby. 

la  barbe  bleue  qui  re- 

gardoii  toujours ,  &  ne  ToSoît  rien  voiir ,  &  ce^ 
la  m'engage  fou  vent  i  chanter  en  faux  iîoardoa 
jce  beau  rfifrain. 

Belle  PhSlss  on  d4fefp4re 
4lors  qû^on  efpere  toujours. 

i'ai  l^honiteur^dtre,  ftc* 

Le  î7  Ofltobre  1763 ,  jour  de  l*hoareure  arrî- 
■vée  de  M.  k  Comte. ëe  Querchy  à  Londres,  il 
4ii*a  demandé  ii  je  ne  nie  repente  is  pas  de  lui  a* 
vofr  écrit  cette  lettre.  J*ai  répondu,  non  Mon- 
fieur,  &  'fi  vous  m'écriviez  encore  une  lettre 
dans  it  go^  de  celle  de  |ouy  en  idatte  duîfSep^ 
membre  ^  je  ferofe  forcé  de  vous  fàîre  une  contre^ 
téjpoAfe  dans  le  même  ger ve  II  in'a  afouté  qu'3 
frftrder^il  toute  &  vie  mon  oHgînaU  J'ai  i9é|»lif 
que  que,  b-ii  avoir  peur  de  le  perdre,  je  lui  off 
ftAÎs  quarre-duplicatis  de  moi  ne  ^ari^tmr  ;  là 
,  c^ft  pedt-^e  pour  ob\  ier  au  malheur  de  ûtio 
cfoeJlt  pem»,  '^OB  rimprimeur  a  jugé  à  piojEMMi, 
de  tiHBrdèux^miNe  copies  de  la  fofcnt«  ietlrt^aftià' 
^'èIle>(oit  j^igée  pat  \^  poftérM  q^t  o'aiira'ipotol 
^<$Và  jpour  les  perfonnes  ^  &  qui  ne  fe  laifimr 

point 
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-'••  -Note. 

point  éblouir  par  4es  charmes  enchanteurs  (Tùâc 
^miidé  triumvtr^e  4t  cimente  années  paflfées. 

Lettre  de  M-  D'Eon  à  M.  le  Comte 
de  Gucrciiy* 
à  Londres  ce  27  Septembre  1  jé^* 
Monfieur, 

MiLOÙB  Halifax  m'a  envoïé  hier  au  foîr  les 
4cux  pafTe^ports  ci-joints  du  Roi  d'An^ 
gletcrre,que  j'avoîs  demandés  dès  le  commencer 
ment  d'Août  à  feu  Milord  Egrempnt.  Je  ne 
perds  pas  de  téihs  pôiîr  avoir  i*hoftneiK  de  les 
faîr^  parvenir  à  votre  Excellence.  L'un  eft 
pour  Ta  pcrfanne^  &  Hauttc  eft  pour  le  bagage 
qui  ira  à  fa  fuite.  ] 

J'ai  reçu  hier  par  là  pofté,  dans  un  de  mes 
pkqoets  ,  uflé  lettre  que  j'ai  retonnu  être  <le 
vous,  Monfieur,  pour  M.  le  Duc  de  Bedford, 
&  je  la  lui  ai  fait  parvenir  fur  le  champ. 
•  Je  fuppHe  inftammerit  votre  Excellence  d'a- 
voir la  bonté  de.demandei^  pour  mcri  à  M.  le 
Duc  de  Praflin  mes  lettres  de  récréatice  auprès 
de  cette  CoOT.  Cette  petite  formalité  eft  abfo- 
Kiment  néceffaire,  quoiqu'il'  foîr  dît  dans  ma 
lettre  de  créance  du  Roi  au  Roi  d'Angleterre:; 
y  ai  mmmé  le  Sr.  D^Eoft  deBeaumont  ^Caphai* 
me  de  drsgùHSy  Cbevmlier  de  men  Ordre  Militai» 
T€  de  St.  Umis^'  pour  être  mon  Minière  PUm^ 
fatentiaire  4  votre  Cour ,  Çff  fmivre  .efn  cette  quM-^, 
lit/.U  €orrefl>ondMnte  jusqu^à  f  arrivée  du  Sr^. 
Cornu  de  Gmrtiy^t  mê»  Amkaffadèut  fris  de 

WOUt^     ,    ..i .,   ,. .  .-•■'»'■       '> 

.0:  -       ^  'Mal- 
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Malgré  toute  cette  claufe,  le  Mînîftre  de  cet* 
•tç  Cour  vous  aflurcra  ,  Monfieur ,  que-  mon 
câraSere  de  Plénîpotentîtire  ne  peut  cefler  ab* 
folument  que  par  la  préfentatîon  &  l'admiffioa 
de  mes  lettres  de  récréance  de  la  part  da  Rot 
notre  maître  à  Sa  Majefté  Britannique.    Voilà. 
Tufage  confiant  des  formalités   diplomatiques, 
aînfî  qu'on  peut  le  voir  d'ailleurs  dans  Wicquc-  ' 
fort ,  dans  Lamberty ,  &  dans  une  multitude, 
d^autres  auteurs  politiques ,  dont  je  n€  veux  pat . 
îcî  groffir  la  lifte. 

Or ,  comme  mon  intention  n'eft  point  de  fkî-*  ; 
re  le  Miniftre  à  votre  arrivée  ici,  mais  de  tra- 
vailler fous  vos  ordres;  je  ne  défire,  tant  à  caû* 
fe  de  la  dignité  de  notre  Cour,  que  par  rapport 
à  la  décence  perfonnelle  ,   que  me  conformer , 
aux  fimples  ufages  établis;  Je  réitère  en  confé- * 
qvience  ma  prière  à  votre  Excellence,  d'avoir^ 
la  bonté  de  repréfentcr  à  M.  le  Duc  de  Prafliu 
l'objet  de  ma  juûc  demande.  ; 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c* 

P:  S.  Je  n'ai  pas  l'honnedr  de  vous  marquer 
des  nouvelles,  parceque  j'ai  à  peine  le  tems  jde 
finir  mes  écritures  pour  M.  le  Duc  de  JPraflin 
&  M.  le  Duc  de  Choîfeul.    D'ailleurs  je  fuis 

Ïresque  feul  ici:  M.  Bontems  ^ft  -à  Paris.- M. 
iouchet  a  la ^fiévrç. depuis  if  jours;  &  dçpùiX 
vendredi  dernier ,   il  eft  dâns  un  état  fâcheux. 
Je  dois  vous  répéter  naturellement  que  le  phîfi-, 
que  de  votre  Ambaflade  eft  écrafé. 

Notedè  M.D'Eon. 

Au  LIEU  de  m'envoïer  des,  lettres  derécr^-  ' 
^^  ce  purement  &  Amplement  fuîvant  l'ufage, 
ainfi  que  je  le  demandois , 'M,  le  Comte  de 
I.  rértic.  È  Guçr- 
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Notede  M.  D^Eon. 

«ucrchy  a  jugé  à  propos  de  m'apportcr  mon 
Jiàppel  en  fonne  de  disgrâce  entière;  aînfi  qu'on 
le  v^rra  par  ]a  lettre  de  M.  le  'Duc  de  Praflia 
fin  4:Oaobrc  1763.  Le  leâeur  impartial  peut 
jwger  pgj  ce  feul  trait,  ^î  c'eft  moiqmiaicom- 
fii€nçé  les  horreurs  des  hns  Procédés. 

S*îl  m'étoît  permis  de  faire  connoîtrc  feule- 
lOeut  Ja  trace  légère  de  toutes  les  autres  noir- 
ceurs &  indignités  que  Ton  m'a  fait  &  fufcité 
le-puWiç  équitable  en  ferait  révolté.  J'ainjê 
m\t\x%  fouftrîr  encore  que  de  caufet  trop  de  peî-^ 
nés  &  de  chagrins  à  mes  ennemis.  Je  regarde 
leur  çQlçre  comme  un  orage  paflager  qui  fe  diflî- 
pera  au  grand  jour  de  la  vérité  &  à  la  pureté  de 
ma  çoxiouîtç  &  de  mon  Innocence. 

ï-ettrc  de  M.  D'Éon  à  M.  le  Duc  de 

Nirernois,  &  dont  copie  a  été  rcmife 
•à  M.  le  Comte  de  Guerchy,  le  jour 
même  de  fon  arrivée  à  Londres. 

à  Londres  \t  30  Septembre  1763. 

;  MonSeur  le-Duc, 

Jç  yîcDs  de  recevoir  votre  dernière  lettre  du  20 
Septembre.  Pour  vous  marquer  ma  deffé- 
rence  à  vos  confcîls  amîcals ,  je  me  prêterai , 
malgré  ma  répugnance ,  à  avoir  Amplement  la 
qualité  de  Mîniftrc  du  Roi  à  cette  Cour,  après 
avoir  été  Mîniftre  Plénipotentiaire,  pourvu  quç 
nia  qualité' foit  fiable,  foit  aue  M.  de  Guerchy 
de^ineure  à  Londres,  îbît  qu'il  voïage  en  Fran- 
ce. VoÂpetrt  m'ét^lir  des  appoîntcmens  dîf-  • 
'      "  férents 


(99) 
fàrcDts  4aiv  <:es  dfux  ca$  ;  nais  je  vons  pri!* 
viens  qtic  dans  Je  dernier  jp  défîrc  avoir  mon 
petit  éiabUffement  à  part;  ne  pouvant  ni  ne  vou* 
lant  être  llntçndant  de  rAmbafTadeur  quelcon^ 
çue:  mais  volontiers  dans  Tintérieur  du  cabinet 
je  travaillerai  fous  fes  ordres  avec  ma  douceur 
&  mon  zèle  ordinwe. 

2*.  }t  demande  avec  autant  de  rel^â  qui 
de  juftice  le  paiement  du  palTé,  (feft-a-dRrc  di 
mon  premier  voTage  feeret  en  Ruffie  (k  de  met 
apppîntemçns  de  R^fident^uis  de  MîniûrePW^ 
nipotentiaire ,  que  M.  le  vue  de  PraiJin  taxera 
comme  il  le  jugera  i  propos,  &  llir  lesqueh  je 
donnerai  la  penuon  que  vous  m*avez  dît  a  votre 
départ,  Monfîeor  le  Duc.  oue  je  devoîspaïer 
Àfop  €xçeihn(€  lâ^nfieur  te  Càmfe  de  Gt^ercbjy 
pour  ma  nourriture ,  celle  de  deux  ou  trois  che^ 
vaux ,  d^uu  cocher ,  d*ua  Palefrenier  de  df 
deojc  domediques. 

Je  me  flatte  que  vous  trouverez  mes  propo- 
fitioqç  raifonnablçç  &  môme  tris  équitables  :  & 
je  Cuis  trop  perfuadé  de  la  juftice  de  M.  le  Duc  • 
de  Prafliu  pour  qu*il  ne  les  trouve  pas  également- 
diâées  par  la  déeenee^  la  prudence  %  la  raffon. 
Vous  fentei,  Moriflcur  le  Duc,  qu*îl  eft  né- 
cçflaire  que  Monfieur  de  <juerçhy  foit  cenfig 
avoir  un  Secrétaire  d'Ambaflàde  feulement  pour* 
Textérieur;  &  danj  limérîeur  je  m'offîe  pour, 
le  travail  qui  concernera  les  affaires  du  Roi,  &lc. 

P,  S.  Quoique  je  ne  demande  que  la  Ample 
qualité  de  Mînîftre  mais  ftabJey  je  pourroîs  ce- 
pendant vous  faire  voir  par  Jes  notes  que  j*ai 
faites ,  en  m'amulant  à  copîpulfer  les  ftifles  po- 
iîliques  des  fiècles  paffés,  gu^Il  peut  y  avoir  à 
une  Cour  uu  Ambafladçur  &  ^x\  Mînîftre  Plé- 
i^ipotentîaire  ;  que  le  cas  eft  arrivé  fôuvent, 
El  qu'a 
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<îu^!l  y  a  même  eu  plufieu^f  ^Ambaffàdeurs  & 
p.luficars  Plénipotentiaires  à  la  fois,  &  notam- 
ipent  de  la  part  de  la  France  en  Angleterre: 
aîniî  que  vous  pouvez  vous  en  convaincre  par 
lé  relev^  de  mes  recherches  cî  -  jointes. 

POUR  prouver  qu'ahcîeunement  aînfî  qii'au^ 
JQurd'huî  une puiJJ'ance  peut  envoi'er  en  mê- 
me tems  plufieurs  AmbafTadeurs,  Miniftres  Plé- 
nipotentiaires,  fîmples  Miniftres ,  Réfidents,  . 
Chargés  d'affaires,  ou  Agents  &  les, avoir  tous 
ék  la  fois  a  une  même  Cour ,  fans  que  cette  Cour, 
auprès  dé  laquelle  ils  font  envoies  pour  y  ré- 
lîder,  puîfle  l'empêcher  légitimement,  &  fans 
que  l'Ambaffadeur  principal  puiffç  le  «trouver 
naauvaîs  ou  en  prendre  ombrage ,  à  moins  qu'il 
n'ait  envié  *de  prouver  par-^là  au  public  qu'il  eft 

tJ.N  PETIT  G^Î^IE  JBOUFFI  p'iGNORÀNGE  ,  DE 
SUFFISANCE  &  d'oRGUEIL.  Le  tout  tiré  de. 
ià  république  de  Platon ,  de  celte  de  Jean  Baw  i 

Ji^  9  de  tricquefort ,  de  Lamherii ,  de  BurU'-  ' 

ntaquf\  de  ioujfei^  de  Pfejfel^  ^  autres  du--  \ 

$iurs  (^  autorités  refpe^ables.  i 

N"-    I-  C'étoît  la  coutume  fous  nos  premiers 

rois ,  &  cette  coutume  dura  longtems- 

en  France ,  d'envoïer  dans  les  Cours  | 

\  étrangères  .  plufieurs    AmbafTadeurs   '&  j 

Miniftres  éclairés,  qui  compofoient  com-.  j 

me  une  efpèce  de  confeil  déterminant  J 

utilement  les  délibérations    du   Grand  J 

Confeif  qui  accompagnoit  nos  Rois  à 

\  la  guerre  &  aurvoïages ,  qu'ils  faifoîent 

dans  les  difi'érentes  provinces  du  Roïau- 

;    me; 

*-  Hijl0i^ 
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Hiftoîte  de  France  de  Mézerai  6?  da;     \ 
,  Père  Daniel. 

N°.  II.  En  1294,  Céleftîh  V.  envoïa'à  Jaques 
'  L  d'Arragon  Raimond  Evêque  d€  Va* 
lence  &  Boniface  de  la  Calamandrarta.  ' 

N^  III. En  1296  ,  Boniface  VllI.  envoïa  en 
Sicile  l'Evéque  d'Urgel  &  Boniface  de 
Calamandrana. 

N^IV.Èn  ijop.  Jaques  11  d'Amgôn  eir- 
vpïa  au  Pape  Clément  V.  Pierre  de 
Marfilîo  Dominicain  &  Fortugno-  Map» 
tînez.  -    •    * 

N'^.  V.  En  1423,  Alphonfe  V.  d'Arragon  en- 
voïa en  Gaftille  D.  Jean  de  Valterre 
Kvêque  de  Tarafcon  y  &  Gonçales 
Monroî,  .  ; 

N\  VI  En  14241  Alfonfe  le  magnanime  Rai 
d'Arragon  envoïa  à  Jean  de  Caftille 
l'Archevêque  de  Tàrr^gone  &  Berenger 
Bardaxî.  '    '  ' 

îsT\VII.En  145*6.  Henri  de  Caftille  envoïa  i 
Alphonfe  le  Magaanime  Louis  Gonça- 
les d*^Afiença  &  Henri  de  Fîgueredo. 

N^  VIII  En  i45'7   &  1646.    La  Pologne  & 
l'Empereur  envoïèrcnt  plufieurs  hm?* 
«baiTadeurs  à  Paris. 

iî^  IX.  En    1494,  la  République   de  Genes^ 
envo'fe  feize  Ambafladeurs  au  Duc  det 
Milan. 
En  1499,  vingt-quatre  à  Louis,  XII.- 

N^  X.  En  15-24,  la  Keîne  Mère  envoïa  pour 
Anvbafladeurs  à  Madfld'-rAithevêque 
d'Embrun  ,  Jean  <îe  'MVe  &  Philippe^ 
Chabot  Sieur  de  Brieniîe. 

N\  XI.  Eu  iJS?,  Venife  envoïa  à  Madrîdl 
E  3  Louis: 
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LmH  1^o\me  pMr  gemfNtomtDe  en- 
voie, qisoiqiiô  cette  iàge  République  y 
eût  &  y  laiffât  fon  Ambaffadeur  Ordi- 
iiaîre. 

TSt%  XIÎ.  En  1738,  VenxféompMk  à  Conftanr 
tînopie  Laurent  (âtmti  ,  ^oîqu'elle  j 
eût  un  Baylc  ;  nom  fotr*  le^l  die  éé- 
flgne  fon  Amlmfiildctrr  OrdîTranre. 

N^XIII.Ea  ifyo,  Vcnife  etivcxk  i  Rome  Ja- 
rîàtïo  comme  Of  dînai>ê4  Surîtmsô  coich 
mc  Extraordînaîre. 

N^XIV.En  ij'^iy  L*  Ffatiee  envoïa  en  E- 
cofle  M.  Ducroc  comme*  Ambaffadeur 
(k  le  fit  accompagner  d^ntie  autre  p«r* 
fonne  fous  le  lîûe  àc  Miniftre  Plénîpo- 
tentfaire. 

N^  XV.  En  i5'74  ;  L'Emperent  enroïa  deux 
PléaîpotefttmiréJ  à  Qenc^. 

N^XVI.Eft  ifSi,  Henrîin.  Rôî  de  France 
efivoïa  «ft  Angleterre  la  plus  grande 
•  Ambaffade  que  l'on  aît  vrt  :  elle  avoît 
bo'Uf  chef  le  Pnncie  DaupMn  6h  du 
buGSdeMontpenrtet,  Prince  du  Sang^ 
&  éfoîr  cômpofëe  du  Dtic  de  Bouillon , 
dil  iVîâréchâl  de  Coif^,  de  MeOicùt^ 
dé  Lânfae,  de  Carou^sf^-deluMotte- 
Feneloft ,  de  Phiàrt  SécrétJjfre  d'Etat , 
à  dé  Mârchîmdttt.  fls  avoteitr  itons  -te 
earaârerê  d*Ambâflàdcur?,  à  H  y  avoît 
dans  ce  tems-là  à  Londres  M.  de  la 
iWîtuvifieré  AmbiffadeuiT  Ordinaire  de 
Fraiiee.  :, 

U\ %VîlÉftt^t,  V<ertîfê  envoya  etî  Efpagne 
Viiîc^ntTroii  &  Hjéfômé  Lîppomano 
eomm^  Èîttiordînaires  y  quoique  cette 
RépûWfqua  y  ôflt  Mûro^iîi  CQiWXîe  Or-. 

dinai" 
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dînaîrc  à  Matthieu  Zonî.qui  dcroîtruC- 
céder  au  dernier. 

N^XVlII.En  ifif^  La  Hollande  envoïaen 
Angleterre  Jacob  de  Grife  &  Noël  Ca« 
ron. 

^l^  XIX.  Sully  refufa  à  Henry  IV.  d'aller  en 
AmbaiTade  en  Angleterre  avec  le  Duc 
de  Bouillon.  La  raifon  de  Sully  qui  eft 
excellente  dans  tous  les  tems,  ei\  qu'il 
regardoit  le  Duc  de  BooUIon  comme 
tris  attasbé  à  ï'AmbaJJade  qui  étoit  lu-. 
crative  même  dans  ce  texns-I2,  &  qu'il 
étoit  perfuadé  de  fon  peu  d'attachement 
aux  intérêts  d'Henry  I V. 

N^.  XX»  En  1600,  La  France  eftvoïa  a  Ro- 
me M.  D'Alîncourt,  quoique  M:,  de 
Sillery  y  fût  Ambaflkdeur  à  M.  Dos- 
fat  Minifire. 

N^  XXI.  En  i6o| ,  Le  Maïquîs  de  R^ipy 
fut  envoie  a  Londres  dans  le  fem^  qtfc 
le  Comte  de  Beaumont  Hartày  y  étoic 
Ambufladeur  Extraordinaire. 

N\  XXIL  En  1607  y  Lorsque  la  régente  de 
France  &  Marguerite  d'Autriche  s'as- 
femUerent  à  Cambrai,  la  République 
de  Venife  y  députa  deux  AmbaÀaàeur»f 
Juftînianî ,  &  Novager.  La  France  y 
cuvoïa  le  Préfident  Jeannîn ,  Buzanval 
&  Rufly  qui  étoîent  compris  dans  un 
même  pleîti  pouvoir  avec  cette  claufe 
que  tous  les  trois  enfemble,  ott  bien 
deux  en  V'abfence  du  3^  pourroient 
agir  T  négocier. 

N  .XXllLEn  1607,  Jeannîn  fut  envoie*  ila^ 

Haye  comme  Ambafladcur  Extiaordî- 

xmty  quoique  Buzanval  y  fut  ordinai- 

E^4  r^V 
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-   V        rc:   Sc^ccluî-d  devînt  extraordinaire  &, 
joint  à  Jeannin  quand  Ruil'y  y  fut  ea- 
voïé  comme  ordinaire, 
N**-  XXIV.  Sous   l'Empereur  Fernînand   II. 
au  commencement  de  la  guerre  de  Bo- 
hème, le  Connétable  de  Luines  qui  en 
ce  tems-là  gouvernoit  le  Roi  &  le  Roï- 
aume  de  France,  &  qui  n'en  connois- 
foît  pas  les  véritables  intérêts,  fit  en- 
voïer  en  Allemagne  le  Duc  d'Engpu- 
léme,  le  Comte  de  Bethune.  &  M.  de 
Chateau-neuf  que  l'on  appelloît  l'Abbé 
de  Préaux  ,   pour  voir  û  on  pourroit 
difpofer  les  efprits  à  la  paix. 
N^    XXV.  En  1618  ,    M.   Defmaretz  étoit 
Ambafladeur  de  France  en  Angleterre 
&  M.  le  Clercy  étoit  Miniftre  de  cette 
même  couronne. 
N^  XXVI.  En  1619,    La  Mofcovie  envoïa 
en  Perfe  le  Knez  Juaa  Vorotinsky  & 
Juan.Jaanoiiîtz. 
N*.  XXVII.  En  i6zo,  La  Hollande  en voïa  à 
Londres  D'AariTens ,   Bas  ,  &  Stavc- 
niffe  comme  Extraordinaires,  pendant  que 
Caron  7  étoit  Ambafladeur  Ordinaire. 
:N*.XXVIII.En    1623,     L'Efpagne  avoir  à 
Londres  pour    Ambafladeur   Ordinaire 
D.  '^  ^ 

naîres 
•  Hurtado  de  Mendofle. 
:N^  XXIX.  En  1624,  La  Suéde  envoïa  à  Pa- 
ris Jaques  DoâSer  &  Philippe  Strerf. 
.N%  XXX.  En  \6is  ,'  Le  Duc  de  Buckîng- 
ham  paflà  en  France  en  qualité  d'Am- 
bafFadeur  Extraordinaire ,     malgré    les 
deux  Ambafladeurs  qu'y  cntretenoft  dé- 
jà l'Angleterre.  N^XXXL 


Carlos   Coloma  &  pour  Extraordi- 
res  le  Marquis  d'Inoïfa  &  D.  Diego 


(  ICJ*  ) 

N\  XXXI.  En  1625',  r Angleterre  envoVa* 
Paris  comme  Ambaffadeurs  Extraordf» 
naîrcs  le  Comte  de  Carlifle  &  le  Lord^ 
Rîch  depuis  Comte  de  Holland. 

N^  XXXIU  En  1617,  La  Hollande  envQÏ^ 
en  Braîndebourg  &  Poloj^ne  Roch  "vaA 
den  Honart ,  André  Bicker  Se  Simone 
de  Beaumont. 

N^  XXXIII.  En  1634,  La  Hollande  cnvoîi 
en  France  Pau  &  Knoit  Ambaffadeurs^ 
Eitraordmaîres  ,.  maigté  l'ordinaire  quE 
y  Réiîdoît. 

N«.  XXXrv.  En  1641  ,  Le  Portugal  envofa^ 
à  Londres  deux  Ambaffadeurs. 

N\  XXX\r.  En  1643,  Guillaume  Boreel  & 
Jean  de  Reede  de  Rcnswoude  étoienC 
Miniftres  de  Hcfllande  à  Londres,  • 

N^  XXXVI,  En  1644,  Davaux  «  Servîenp 
étoienf  tous  deux  Minillreî  en  Hollande;. 

.N^  XXX VII.£n^.  1646  /  Sibran  étoit,  Réfir 
deat  dé  Frahce'à  Londres,  pendânt'qûe 
Monflreuil  y  étoit  Miniftre. 

N''.XXXVIir.Eni648,  itu  congrès  de  Wcft^ 
phalîe  plufieurs  Ambaffadeurs  de  Eranci? 
&  des  autres  THouronne^i  -  •  -  -. 

Le  Comte  de  Naffau  &  lès-  DoÔèurs- 
Gran^  &  Volmar  Ambaffade«r$*  de- 
^Empereur.  -    ^ 

Le  Comte  de  Wîtgnefteîif^  &  lè^ 
Codeurs  Ovetenberg  &  Efomholil. 
A«ibaffadèurs  de  TEleéleur  de  Brande- 
bourg, &c.       • 

U\  XXXI A*  1648  Au  traita  de  Minifterpres^-- 
que  toutes  les  puîfliïnces  de  l'Europe  y* 
avoient  plùfienrs  Plé'nîj^otentiaireji- Iw' 
tout  l'Empereur» la  France. rEfpagne 66: 
lës-Eleûeur^..     '     E'-f  -     -fcl^.XIi^. 


K^  XL.  En  164Î,  rElcôcnr  de  Brandfe* 
bourg  enroïa  à  la  Haye  Philippe  Oitoa 
Je  Swer'tt^,  Wîrîch  de  Bcrnfaa  &  Jeaa 
Portman. 

K%  XLr.  i65'2.  Le  Due  de  Créquî  &  Man- 
GÎnî.  Neveu  du  CardinaT  Mazarin  Am- 
bafladeurs  auprès  de  Cromwel. 

H\  X.LLL  Eni6f4,lesHoîlandoîs  eavoîerent 
a  Stade,  Conrad  van  Beuningen  &  Ep& 
BoolUhav  tous  deux  avec  le  tïtre  d' Am* 
baiïadeurs  Extraordinaires. 

3N;%  XLlIl.  En  165-6  .  la  Hollande  envoïa  ca 
Paniiemarc  Mrs.  Slingeland,  MaasH 
dam..  Hubert  &  Ysbranta  comme  Eor 
voves  Extraordinaires.. 

yt\"^Uv.  En  i6s7r  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  &  M.  de  Lionne  furent  enfembler 
.  Ambafladeucs  de  France  en  Empire  âc 
.  enfuite  m  Nord.. 

K°^  XLr"^.  En  \6fS  ,  l*EIea^ot  de  Brande- 
bourg; envoïa  à'  Charles  Guilave  Roi  de: 
Su£dfi;v  Otton  Bàroa  de  Swerin  &  Da- 
niel Weîman. 

ÎnE».  XLVI.  En  i65ô,  là  Hollande  envoïa  en- 
Angleterre  Lûuîs  de  Nai&uw  de  Be- 
werwert ,  Simon  van  Horn  ,  Michel 
van  Gogfe  &  M.  de  Rippcrda  de  Far- 
mîum, 

jN?*.  XLVll.  En  i66s.  Le  Duc  de  Verneuîl  & 
M.  Courtîn.  furein  envoies  en  qualité: 
de  Miniftres  dç  France  en  Angleterre  » 
quoique  le  Comte. de,  Çarnminge3  y  fût 

y  V  Ambafladeur  ordinaire»  • 

««.XL^^OILEn^  1668,  M.  Trever  étoit  En- 

Ïoïé,  Extraordinaire-  de   Hollande  à  la 
iovg:  de  f  raticc;,  uendant  que  Conrad 

VAOi 


cm) 

Tan  Beaniagçn  y  étoit  Ambafl&dearieiP»^ 

traordiuairc  de  cette  République. 

N^XL4X.En  167a,  la  HolTaude  cnvoïa  en' 
France,  Meffieurs  de  Gent,  de  Groot 
&  deux  autres. 

N^  Lr.  1678  ,  le  Maréchal  d'Eftwdes  * 
Mrs»  Davaui  &  Colbçrc  Anal;>a(fadeQrs« 
à  Nîmègue. 

N^  lA-  En  i737>  M.  de  Cambts  Ambafla- 
deur,  &  M.  de  EuiTy^  accrédité  auprès* 
du  Roi  d'Angleterre  fans  aucun  carac^ 
tere  fpécîfié. 

N^  LH.  En  1740,  Thanî^sKQulîk«n  envoi'» 
en  Ruâie  une  Ambailade  compofée  de 
àw%e  prmcipaiix  Atf^fAàtmS'^  ^ 
quînzç-cens  gentils-hommes  d'Ambafla-^ 
<fe  ttnt  à  pt«^  çu'à  chenal ,-  &  d»  ttfoâMr 
fept>  £l«ph9nii. 

3SÎP,  Ult  En  174a»  M.  Iç  Marqqîj  de^la  Cbf» 
tordre  éiant  An)ba<ïàdeur  Exfraordînaîie* 
de  France€n-Ruflîe,M.  d'^tJ (Top  d'Ail-- 
Ion  qui  lui  avoit  fervî  précédemment  (te: 
Sjécrétaîre  d' Ambaflàde  ^  étoit  en  mé  w 
tems  MiniBre  Pléniporentîaîrç.  On  Pb^ 
fcrvera  îcî  en  pnffant,que  rAmbafladeuf 
&  le  Mînîffre  Plénipotentiaire  fe  batti- 
rent dans  la  Sécrétairerie,  &  qu^  S»  tf^ 
M.  TAmbafladeur  reçut  un  ço\ip'  d'é- 
piée dans  le  bras.    La  querelle  ne  futi" 
pas  plus  dangereufe  pour  le  Mîiaiïtreq^i^^ 
la  bleflTure  pour  rAmbaffadeur. 

m.  LIV.  i7f7  «ç  1758;  M,  le  Comtiç  difc.- 
Broglîo  Ambartàvieur  de  France  à  Va©-- 
fpvie. 

M.  Purand   Mînîftrç  du  Rpî.  m^ 
îpÊmc  tçmi.  ; 
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*N^  LV.  En  1762  &  1763,  Mrs.  Quîrînî  & 
Mprofinî  Ambafladeurs  '  de  Venîfe  î 
Londres  ,  &  M.  Zuccato  Mîniftre  rfe 
la  même  république  à  Londres  où  il 
eft  toujours. 
N%  LYI.  M.  de  Chainpmorel  a  été  pendant 
plufieiïrs  annéeé  Réfident  à  Londres^ 
même  lorsqu'il  y  avoît  des  Ambaflà- 
deurs.  Il  y  étoît  du  tems  de  feu  M.  he 
Maréchal  de  Broglîo  le  père. 

M.  Néricault  des  Touches  a  eu  la 
même  place ,  occupée  a,vam  eux  par  M. 
.  D'Iberville. 

Lettre  deM.  D'Eon  à  M.  de  Sainte-  Foye,. 
à  Londres  le  18  Oéiobre  lyôjr 

JE  n'^aî  que  le  tems,  mon  cher  amf,  de  vous 
envoïer  ci-joînt  copie  des  lettres  de  Rappel  ^ 
que  Moufieur  le  Comte  de  Guerchy  m*a  appor* 
tées  tout  exprès  de  Verfailles  en  date  du  4  de: 
ce  mois. .  L'intérêt  que  vous  voulez  bien  pren- 
dre à  ce  qui  me  regarde  ,  m'engage  feul  à  vous, 
leseuvoïèr^  &  ce  même  intérêt  ne  doit  point 
yous,  aveugler  dans  ma  propre  caufe.  Vous  êtes^ 
juûey  vous  favez  une  partie  du  paflTé ,  l'avenir 
vous  éclairera  davantage..  En  attendant,  vous> 
pouvez  vous  demander  à  vous-même  fî  j'ai  mé- 
rité un  Rappel  tel  que  celui-là.  Toute  la  Cour 
de  Londres  en  feroit  indignée,  fi  je  pouvois  lui 
découvrir  toute  la.  manœuvre  ténébreufe  que 
Ton  a  emploïée  pour  cet  objet. 

Si  If  AiribaflTadeur  de  France  n'a  pas  \c\  tous  les. 
ftçcès  ^clatans  qu'il  fe  promettoit  de  fa  miflîon, 
.|oor  éj^gner  Tes  (evwas,  être  nommé  Duc  & 
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PaîT  &  Maréchal  de  France  ;  fl  faudra  s'en  prcnr 
dre  aux  horreurs  des  bons  procédés  du  Trium- 
virat que  vous  connoifTez  ,  &  qui,  depuis  trois 
mois  m'obfede  de  fes  écritures ,  de  fes  cracailè- 
ïies,defes  petites  négociations  ;& dont  les  mem- 
bres ne  ceffent  de  me  demander  à  genoux 
d'avoir  la  complaifance  de  me  déshonorer  pour 
leur  plaire,  &  pour  obtenir  une  fortune  que  j« 
mépcife  autant  que  ceux  qui  s^agenouillent  de- 
vant moi. 

D'une  main ,  difent-fls  ,  no\is  tenons  le  toa- 
ncrre  &  de  l'autre  la  corne  d'abondance.  Flé- 
chiflèz ,  ame  audacieuse ,  <i  non  nous  vous  per- 
drons. Pour  moi,  je  réponds  avec  la  con- 
fiance que  le  ciel  m'a  prodiguée  ,  faites  à  moa 
égard  ce  qui  eft  jufte  &  honnête  ,  &  auffitàc 
vous  me  trouverez  très  fournis  ;  fi  non  lancez 
vos  foudres ,  je  fuis  enfant  du  Tonnerre  * ,  je 
ne  le  crains  point.  Pour  vos  cornes  d'abondant 
ce  ,  je  n'en  veux  point  :  mettez-les  fur.  vos 
têtes,  vous  en  avez  befoîn.  Q[uand  vous  m'au- 
rez perdu  ,  je  me  retrouverai.  Enfin,  iis  font 
défefpérës  de  ce  que  je  ne  te  fuis  pas. 

J'ofe  vous  dire  ,  mon  cher  ami ,  qjuc  voug 
m'avez  connu  dans  le  bonheur  ;  &  que  c'e/b 
dans  le  malheur  que  vous  apprendrez  à  me  conr 
noître.  Mon  ame  ne  connoit  ni  bonheur  ni 
malheur  dans  ce  monde..  Elle  ne  connoit  que 
i'honneur  &  la  vertu  ,  &  elle  fuivra  ces  deux, 
foeurs ,  jufqu'à  extinâîon  de  chaleur  naturelle* 

J'ai  reçu,  mon  cher  ami,  votre  dernière  let? 
tre:  je  fuis  reconodflknt ,  comme  je  le  dois,. 

de 


"^  M.  D'Eon  eft  né  à  Tonnerre  capitale  du  Comté  de  Hi 
«910 ,  »  7  licu«9  d*Ai«e.we  «n  Bourgogne 
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et  toas.  Tes  êoiiifci!f  d'ami  que  ifoos  roaln  bieii^ 
m^y  donnée.    Voua  avez  vu  le  ptfTé  ;  je  mc^ 
fiiis  prêté  ,  autant  que  raoa  honneur  &  mon^ 
devoir  ont  pu  me  le  permettre  r  j^  ne  puis  pas 
£iire  d*avaiitttgf!^  quand  vous  joie  donnevkt  les 
^atre  parties  du  inonde  à  là  fois. 

Encore  bîer«  plufîeors  membres  du  corps  £• 
plomatique  ma  difoient  :;  M.  û*Eo»  ,.  m^us  ap' 
tendions  ctft0  ipo^me-ci  ,  p9nr  fa/fntir  quMe  /êf- 
roit  votre  conduite  ^  ^  fuel  frix  vous  vallitZ- 
Vêtre  cêndmte  efi  telle  qn^elte  doit  itr^  l^  fi^ 
sJle  liitokpas  ûu^  foutemn^  isf  ^^jft  noMe  ^  n^ui* 
ne  vous  regarderiims  fat  de  hm  oeil.  Foti^  Cour^ 
en  tonlant  vom  dégrader  fe  dégrade  elle-même  r 
il  eft  heureux  Pour  elle  juf^eileuif  Srmvéum^tem^ 
me  inftruit  tsr  courageux. 

Outre  ràviliflement  dis  moti  caraâer^ ,.  il  jr 
aiiroit  encore  pour  moi  un  aviliflèment  pécuoiai- 
pe,  qui  me'  desbonoreroit  encore  plus  à-  nies*< 
yeux ,  aux  vôtres  &  à  ceux  de  tout  ce  qui  m'en- 
toureroit.  Que  votre  amitié  fè  réunifié  ici  tou^ 
«e  entière  pour  bien  pe£er  toutes  mes  paroles ,  & 
en  tirer  toutes  les  conféquences  nécefTaîres  :  jr 
votre  délicate(&  en  fera  certainement  révoltée. 

Si  je  vouloîs  jouer  ici  lâchement  la  comé^dîe-- 
poîîtîaue  ,  c'cft-à-dirc  ^  fi  je  voulois  eue  fuis 
Miniftre  ,  fuis  Secrétaire  ^puis  Miniftre^  félon 
que  M.  deGuerchy  feroit  ici  ou  en  France,  il 
me  faadroit  chaque  année  de  nouvelles  lettres 
de  créance  de  ma  Cour.  Or  i  chaque  chan«> 
gcment  la  Couc  d'Angleterre  eft  dans  Tufage 
ancien  &  confiant  de  fiiire  un  préCènt  de  ^<3Q 
guinées  au  Miniftre  Plénipotentiaire.  Ce  feroit- 
cenaiiiement  une  bonne  aubaine,  qui  détermine? 
•oiiï  plus  d'une  ame  commune  à  jouer  périodi- 
quement iQàPÂrh^ump^iùff^i  mm  çtH  pré- 

Cifé?- 
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dtSment  ce  qtri  me  déterifirnc  à  ne  me  point 
prêter  à  cette  baflfeiTe,  parceqa'il  m  conviens  pas 
tin'on  Minîilre  dir  grand  Rcri  mon  maicre  re* 
V*cnve  afifinellemeiH;  500  giiinées  dfane  pufflàâce 
étrangère. 

Je  réfetcraî  cn^  deii»-mct^  Teremple  de  M. 
Porter  que  vous  me  citez ,  «n  vous  apprenant 
<jue  M.  Porter  n'étoît  point  Ambafladeur  à 
Conftantînople.  II  étoît  Envoie  Extraordinai- 
re^ &  cette  Cour  Afiaiîqoeala  coutume  com- 
mniie,  comme  en  Angleterre,  de  donner  vul- 
gairement &  mal -à -propos  le  nom  d'Ambaffa- 
deur  à  un  Envoie  Extraordinaire.  Ce  n'eft  pafr 
dans  la  gaxette  qu*il  faAit  lire  le  titre  d*un  Mi- 
nière ,  mais  dans  fa  lettre  de  Créance. 

2^  M.  Porter  qui  efl  d*un  certain  âge,&  très 

Îros  •  qui  ne  s'accommode  pas  du  climat  de 
-tonares ,  a  demandé  lui-même  1^  place  de  Mî- 
irifire  à  Bruxelles,  comme^une  retraite;.  &  par- 
ce que  Madame  Porter  cft  de  ce  païs. 

D'ailleurs  y  M'onfieur  ,  vous  nac  permettre^ 
de  vous  dire  que  M.  Porter  np  retourneroit  ja^ 
mais  à  Conftantinoplc  avec  un  càraôere  moin- 
dre que  cdui  qu*îl  y  a  eu.  Il  a  trop  d'hon* 
neuf  ,  d'efprit  &  de  talenr  pour  s'abaiflEer  Inî- 
même;-&  îes  Minifttes  Anglois  font  trop  în- 
ftruîts ,  trop  honnêtes  &  trop  fenfés  pour  faire 
une  pareîlte  propofition.  Mais  pour  moi,  îl  ne 
s'agit  pas  du  palfage  d*unc  Cour  à  une  autre,  il 
s'agît  de  la  même.  H  ne  s'agît  pas  même  d'un 
changement  de  titre  qui,  en  variant  le  nom,  ne 
change  point  les  fonaions;  îl  s'agit  d'une  mé- 
•tamorphofe  de*  chef  en  fobaîtenre,  de  Mînîftre 
Plénipotentiaire  en  Secrétaire;  proprement  eU'- 
iîn  je  dcvroîs  rfprcfcnter  les  métamorphofcs 
d' Arlequin':  &  oùr  dans  li  mtec  €out.  Voi- 
là 
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là  ce  dont  voos  ne  trouverez  point  d'cxcmpics  r 
&  moi  dès  aujourd'hui ,  fî  j'avois  le  tems  de 
tranfcrire  y  Je  vous  enverrois  cent  exemples 
d'un  Ambauadeur  &  d'un  ou  de  plafieurs  Mir  ' 
niftres  Plénipotentiaires  à  la  fois  dans  une  m^me 
Cour,  &  notamment  à  Londres.  &  notamment  d& 
k  part  de  la  France. 

Lettre  de  M.  D'Ëon  à  M,  le  Duc 
de  Choifeuk 

î  Londres  te  ii  OSotre.  l'yéj. 

Monfeigneur, 

J*Ai  l'honneur  de  vous'envoier  cî-joîht  copier 
de  ma  lettre  de  Rappel ,  que  M,  le  Comte  de 
Guerchy  a  eu  la  bonté  &  la.  galanterie  iniîgne  de 
m'apporter» 

1°.  Parceque  je  n'ai  pas  voulu  devenu:  d'évê*- 
que  meunier,  c'eft-àrdîrc,  de  Minîftre  Pléni- 
tentiaire  Secrétaire  d' Ambaflàde. 

2  .  Parce  fon  Excellence  a  prétendu,,  dans  u- 
ne  lettre  de  fa  main  du  4  Septembre,  que  J'a* 
VOIS  mange'  la  moitié'  d£  ses  appointe- 

MEN3,.  qu'elle  COMPTOïT  EMPLOÏER  AUX: 
DEPENSES  DE  SA  PREMIERE  MJSE  ,  fuivâUt  le 

texte ^o^iginaU  C'eft  l'article  de 'cette  dépenfe 
qui  lui  fait  le.  plus  mal  au  cœur  &  qui  l'Irriter 
horriblement  contre  moi. 

3°.  Parcequ'à  une  épître  très  feche,  dont  fon 
excellence  m'a  honoré  de  Jouy  le  4  Septembre, 
j'ai  répondu  de  Londres,.  le  2.5'  du  même  mois,, 
auliî  vertement  que  la  bienféance  le  per mettoit. 

Voilà,  Monfeigneur,^  les  ^ois  grands  chefs 

*    •     d'ac*- 


d'accufiitîon ,  qHÎ  doivent  me  cafler  le  col  &  me 
perdre  fans  refîburce,  fiiivant  les  propres  paro- 
les de  M.  de  Guerchy.  Le  lieu  de  mon  exil 
clt  encore  inconnu  comme-  celui  d'Ovide ,  c'eft 
un  fecrec  caché  dans  la  matrice  de  la  providen- 
ce, &  un  miftere  très  profond  *,  ainfi  que  la 
lettre  de  M.  le  Duc  de  Praflin  paroît  me  Tari^ 
noncer.  En  effet  où  pourroit-on  exiler  un  hom- 
me comme  moi  qui ,  pour  le  fervîce  du  Roi,  ai 
parcouru  tant  de  fois  la  terre  d'un  pôle  à  l'au- 
tre ^  qui  depuis  iys6  ai  porté  cinq-traités  à  Ver- 
failles  ,  auxquels  j'ai  eu  le  bonheur  de  contri- 
buer, &  qui  fe  trouve  toujours  fans  duché  , 
marquifàt ,  cQmté  ,  vicomte  ni  baronie  ;  que 
dis-je?  qui,  au  lieu  de  s'enrichir  au  fèrvke  du 
Roi  i  eft  plus  pauvre  que  lorfqu*îl  a  commencé. 
Tandis  que  de  (impies  cburiers  fous  m£S  ordres 
ont  fait  leur  petite  fortune ,  je  me  fuis  contenté 
uniquement  des  éloges  que  les  Minlilres  &  les 
Ambaflàdeurs  m'ont  prodigués ,  fans  doute  par* 
cèqu'il  eft  plus  facile  de  louer  que  de  païer. 
Tout  cela  joint  aux  vlllainies,  ladreries  &  tra- 
cafferîes  de  tctote  efpece  &  de  tout  genre,  que 
j'ai  efluïées  depuis  mon  féjour  à  cette  Cour ,  & 
qui  ne  me  feroîent  jamais  arrivées  fi  j'avois  tou- 
jours eu  le  bonheur  de  travaillcF  direâement 
fous  les  ordres  d* un  grand  Mimjire  ^  cùmmt  M. 
le  Dhç  de  ChêifeuL 

Je  me  fouviendrai  toute  oaa  vie ,  Monfetgncur, 
que,  lorfqu'au  grand  étonnement  de  M.  le  Duc 

'  d« 


*  Quand  S.  Augruftin  ne  pouvoic  pas  expliquer  un  mi- 
ftere >  ni  en  pénétrer  coure  la  profondeur,  fa  reflburce  or- 
dinaire étoit  de  s'écrier:  $  ahhudo  !  je  m'écrierois  de  mk* 
me  ici  &  je  pouvois  tz«uver  en  Latin  Toppofé  d'^UUudo^ 
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de  VttÛin  j'apportai  en  France  les  ratffic&tfoDt 
du  Roi  d'Angleterre  pour  la  paîx  ,  vous  me  fî- 
tes rhonneur  de  me  dire  à  Versailles ,  en  préfen- 
ce  du  Comte  de  Gtrerchy  :  M.  D^Eo»^  je  Jou* 
baift  qui  voms  f&tez  aujfi  content  de  nton  coujin^ 
que  vans  le  ferez  de  mot. 

Ces  paroles  mémorables  me  prouvem  de  j<iur 
en  jour,  Monlèig;neur,  la  grande  connoiflance 
que  vous  avez  des  hommes  &  fur-tout  de  Taca- 
bie  de  M.  votre  Couiin  le  Duc  de  Prafiin.  Si 
TOUS  en  vouliez  une  plus  grande  preuve  ,  j'au- 
tois  l'honneur  de  vous  envoïer  copie  de  la  lettre 
dont  ft  m'^  honoré  le  17  Septembre,  par  lacjuel- 
Ic  v^m  verriez  qu^il  me  reproche  îufqH* à  l'*apPa' 
teACe  dêâ  plus  petit  bienfait,  Aufli  ,  lorfque 
MdnfieuT  te  Comte  de  Guerchy  eâ  venu  ici  me 
répéter  (a  leçon,  je  lui  ai  répondu  avec  la  fran- 
cJbife,  dont  j'ai  toujours  fak  profeflion ,  que-j»e 
Pen*is  de  Menfieur  le  Dnc  de  Cho'tfeul  cent  f%ïf 
plus  dé  bienfaits  que  de  fon  Confina  &  j'ai  ajou* 
té  qt^efe'tois  bien  fur  que  Monfuttr  de  Choifeuk 
0e  me  les  reprocBeroit  jambes ,  Ùf  y^  iéàoit  r* 
jtonfjqnence  d4  cette  fa fon  noble  ij  /levée  d^  pem^ 
fer  ^  d^agir  qite  je  mf  jetterois  dans  le  feu  pour 
hài. 

J'ai  eu  t'honneur ,  Monfeigneur,  de  vous  en- 
veïêf  des  duplfcatas  des  principales  dépêches  de^ 
ma  négociation  publique  depuisq^ae  je  fuis  àLoii* 
Âes;  je  pourrai,  ft  vems  li  voulez.,  vous  en»- 
y/dkt  copie  de  mes  négociations  particulières  1  %- 
tec  M.  leDuc  de  Praflia,  &  avec  fes  amis  M. 
le  Duc  de  Nîvernoîs»  M.  le  Comte  de  Guer- 
chy &  Saîntç-Foye  qui,  bien  que  dans  la  cou- 
liflé  &  bien  mon  ixtA ,  m^écr ivok  foti  épître  foi^t 
comme  un  autre,  tant  Car  ma^pofition  miniflé-^ 

ridr 


(  tlf  ) 

rî^te  i  Loodrci  que  ûxm  rénorme  dépcnfe  que 
j'y  ai  fûixe. 

Mûk  ce  q«i  ptutàit  euCoiM ,  fmvant  M.  le  Com-* 
f«  de  Gtierchy  ^  àToir  iiid»rp«>fé  M.  te  Due  de 
Pntfihl  ei>ntrç  moi)  eft  un  CAirai»  portrait  qie 
j*ftîâRt  é«ris  me»  dépêches^  &  qiue  re  Mimflfe 
a  eti  hi  botKé  dr  s'^f^ptioMc  fort  omI  à  pt opos  ; 
èsir  C€ftiàfa€ttitsac  je  lie  &!»  pM  $àïn  grand  pein- 
rf e  f  poar  âanper  la  scflesnblanijce  parfaite  à  cei)t 
Ue«ië^  de  dîfknce*  }'at  Thcfonecir  de  yods  l'csh 
i^dï'er  d^jciiit  «6n.  qtfe  vom  ea  foka  vout^mC* 
îne  le  jugtf  ^  &  qumd  liton  pmtraîr  refTembieroit 
fîflif  pCraf  ttfitt  à  la  copie  4  il  n'y  a  pa»  eit  v6rit< 
de  quoi  f^ififU  tu  H  topic  ni  PoriginsL 

C'eft  dommage^  Monfe^neor , qoe  vos  (gran- 
de» occtipsiioûs  ne  yoas  làiffimt  pas  mi  paovre 
pfth  quan-d'heure  pour  sire  :  tous  Yerricz  les 
%tmàs  padâcatear»  de  l'Europe  s'abaiffcr  devant 
moi  &  m^  demande»  m  grd^e  Je  de^nir  ^ivt* 
que  meunier^  ^  de  manger  men  pain  $u  tnâfa^ 
fifée  èan^  7népv€h$\f  fomt  e^ift^hire  à  limr  pau^ 
*ùrf  âtkf  Ouetckj ,  aênfi  tfu^Us  i^affrrikiÊt. 

Certain^m^i  je  me  ferok  prêté  à  tmvr  <;• 
qui  afiVOft  pir  éKcutil9&  hûunéte,  fionavoh 
voulu  fef«rfemeiK  obArrer  la  décenctf  eitérbure^ 
À  ne  pa4  venir  çoulkut^  mor  la  foudse  à  lat  m»ii* 
Ce  û*feft  pas-fâ  lemoïeu  de  m^àdoocirtecaradere. 
P!ui  oft»  Voudra  m^Jwimider  ^  plw  lUoai  courage 
^Vdfli(itltA«ri  &  p)ttl^  je*  m^iiKK|rteraf  contra  It 
baffeflfe  de«  grand*:  j'irtî  mêmejvrfqti'»  eue  rao* 
qtrer  àXt  gewe  hu«i*ii^  â  l'on  m'y  forcer 

Que  votre  is^ms ,  je  te  çepet«>  ne  vou^  le  pcr* 
met-il,  &  V'âus  vetfiex  ce  qu'on  i^»  jauuii»  vu^ 
k  tt  dont  lei»  feftes  ^  rKifioire  pofhique  aa- 
Ciefrue  &  iMrdefue  tv^intt^  jamars  faJt  mention. 

VcHM-  irerriii  ^  l'exi^euc^  qu^on  nw  defti- 

UOLt 


noît  à  Londres ,  étoît  bien  rexîftcnce  fa  plas 
compliquée  dont  on  ait  jamais  oui  parler,  Sé^ 
crétaire  isf  »off  Sicrétairt ,  Rifiient  \à  non  ^Z- 
fident\  Mintjïre  iff  no»  Mini  (ire:  on  me  vot^t 
iff  puis  on  ne  me  voïoit  plus.  Je  devenais  .h 
'J}rothée  du  corps  diplomatique •  JWtois  occupe 
fans  cejfe  à  tirer  de  ma  poche  mes  lettres  de  cri-- 
-ance  ^  à  les  y  remettre*  Je  vous  avouerai  tout 
uniment ,  Mgr,  ^que  je  n'aipas  voulu  foufcrirc 
à  toutes  ces  alternatives  in  baroco^  de  peur  d'a-^ 
cheter  chat  en  poche.  Si  j'avois  voulu  être 
cet  homme  Baroque,  j'aurois  été  dans  un  des 
coins  de  Verfailles  pour  le  moins  un  au(G  grand 
perfonnagc  que  le  cher  de  Buffy-Ragotin. 

Ce  feroit  là  un  de  ces  malheurs  inouïs  qui  ar-^ 
jivent  fouvent  par  des  fatalités  très  concevables: . 
&  mon  zèle  pour  le  fervice  du  Roi  &  mon  at* 
tachement  pour  vous  en  particulier  ,  Moniîeur 
le  Duc  ,  avoient  IbufFert  la  plus  petite  altéra^ 
•t:on.  "  ' 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  raîfons  qui  m'em- 
pêchent d'accepter  la  propofition  de  M.  le  Duc 
de  Nivernois,  d'être  puis  Miniftre y  puis  Pléni- 
potentiaire  ^puis  Réfident  y  puis  Secrétaire  y  puLf 
rien:  il  fuffiroit,  pour  ne  pas  l'accepter ,  que  la 
dignité  de  ma  Cour  &  la  décence  perlonnelle 
fuÔent  compromifes,  je  ne  parle  point  de  Tavî- 
liffpment  pécuniaire  qui  auroît  réfulté  d'un  ar- 
rangement fi  bifare.  En  effet  fi  je  voulois  jouer 
ici  lâchement  mes  rôles  polidqjaes ,  à  chaque 
voïage  de  M.  de  Guerchy  en  France,  &  à  foa 
retour  faire,  en  fon  honiieur  &  gloire  ie  fouffieur 
ou  le  Compère  derrière  la^  tapi^erie-;  il  me  faa- 
droît  à  chaque  année  de  nouvelles  lettres  de 
créance  &  à  chaque  changement  un  préfent  de 
cinf-cens  gnittéesi^  fuivam  l'étiquette  ancien  & 

coa* 


Citr) 

tonftsnt  de  cette  Cour.  Cette  bonne  aubaîne^ 
qui  pour roît  déterminer  quelqu^autre ,  eft  préci- 
fément  ce  qui  me  révolte,  parcequ'il  ne  con- 
vient point  que  le  Minijire  même  indigent  DXJ 
Grand  Roi  mon  Maître  fe  mette  dans  le 
cas  de  recevoir  une  penfion  annuelle  d'une  puis- 
iknce  étrangère. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  refpeâ, 
Monfeîgneur , 

Votre,  &c. 


■  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Praflin  à 
M.  D'JEon. 

à  rerfailles,  le  4  Oilobre  lyô^. 

L'arrive'e  de  TAmbafTadeur  du  Roi,  Mon» 
fleur  ,  faifant  ceflcr  la  commîfïïon  que  fa 
Majefté  vous  avoît  donnée,  avec  la  qualité  de 
fon  Miniftre  Plénipotentiaire ,  jç  vous  envoie 
votre  lettre  de  Rappel  que  vous  remettrez  à  ft 
Majefté  Britannique  félon  l'ufage ,  &  le  plus 
promtement  qu'il  vous  fera  poflible.  Vous  trou* 
verez  ci-joint  la  copte  de  cette  lettre.  F»uspar* 
tirez  de  Londres  aujjitôt  après  votre  audience^ 
vous  vous  rendrez  tout  de  fuite  à  Paris ,  d^oà 
vous  me  donnerez  avis  de  votre  arrivée  ,  l^  ok 
vous  attendrez  les  ordres  qtte  je  vous  adrejferai^' 
fans  venir  à  la  Cour* 

,  Je  fuis,   très  fîncerement,  Monfieur  ,  votre. 

...    très  humble .&  très  obéilfant  fervîteur. 

Signé  le  Duc  de  Praflin. .  k 
-    ^  Ex* 


(  u8  ) 

Extrait  d^un  Portrait  peint  de  bonne  foi 
par  M,  P*Eon,  8c  que  M.  le  D.  ds 
P*** ,  4  eu  la  bonjc  de  s'appliquer 
fort  mal  à  propos. 

T  A  Franchife  &  la  gayeté  font  le  cataûcre 
*-'  principal  de  ce  Minîllre  qui  dtfi$  touî^s  les 
placf S  £c  AmbafTades  qu'il  a  eae« ,  y  a  toujours 
paru  comme  Anacréon  de  Rofes  &  chantant  les 
plaiiirs  au  fein  des  iplus  pénibles  travaicnc.  Il  aime 
naturellement  à  fe  livrer  à  l'oîfiveté  :  néanmoins 
il  travaille  <^mme  s'il  ne  ^ouvoit  vivre  da^is  le 
repos ,  &  il  fe  rend  à  cette  vie  aîfée  &  defœu- 
vrée  auffitôt  qu'il  Te  fent  libre.  Sa  facilité  natu- 
relle &  fou  hQHreQx  eajoameat,  fa  iàgacité  de 
fon  aftivûé  dwis  les  grande*  affaires  ne  lui  per* 
iBfitteqtpas  d'avoir  jamais  aucune  inquiétude  dans 
la  têt^  ni  Ridfffir  h  Front  &  quoi  qu'il  faille 
avoir  vécu  locyg-temps  avec  un  Mînîftre  pour 
pdndre  fbp  cara^Stere*  po\y  dir?  quel  degré  de 
courage  ou  de  foîbl^fle  îl  a  dans  Tcfprît,  à  quel 
point  il  eft  prudent  ou  fourbe,  je  puis  dire  dès 
a  préfent  que  M***  eft  fin  &  pénétrant  fans  ru- 
fe3  &  fans  aftucité.  H  eft  peu  fenfîble  à  la  haînc 
^  à  ranjitié  ,  quoi  qu'en  diverfes  ocçafîgns  îl 
paroiflé  entièrement  polfedés  de  l'une  &  de  l'autre; 
car  d'un  côté  ÎJ  eft  féparé  de  fà  femme  :  il  la 
hait  &  ne  lui  fait  aucun  mal;  4^  Tautre  il  a  une 
maitreffe  ,  il  la  çhcrit  &  ne  lui  fait  pas  grand 
bien.  En  tout  c'eft  certainement  un  des  plus 
enjoués  &  des  plus  aimables  Miolftres  de  TËu- 
rope. 

Lct* 


(  119  ) 

heure  de  M.  D*Eon  à  M.  de  Sain- 
te-Foy^. 

Venit  fmmma  dies  ^  ineluélsiile  tempns. 

V\ui  je  Taî  voulu,  mon  cher  atnî:  je  me  fuis 
^^  fait  un  calus  ;  j'ai  contracté  un  durillon,, 
comme  ce  cuîftre  auflere  votre  principal  du  col-  ' 
lége  de  Montaigu  dont  parle  Èolleau  dans  une 
de  Tes  préfaces ,  &  je  ne  vois  pas  encore  com- 
ment je  me  fuis  perdu  ;  quoi  quil  en  foit  je 
tâcherai  de  me  retrouver  pour  répondre  à  vo^ 
tre  épitre  de  condoléance ,  que  vous  n'aurie;^ 
pas  dû  m'ecrirc  fi  vous  aviei  bien  voulu  ajouter 
foi  à  ma  dernière.  Ma  Dbilofphie  n'eft  point  ar- 
rogante parcequ*elle  n'eu:  point fauffc,  &  ceux-U 
tie  font  gueres  philofophes  qui  pourroî«it  croire 
que  c*eft  être  fou ,  que  de  ne  pas  fe  foumcttrc  à . 
ce  qu'on  nomme  en  bon  frânçois  un9  indignst/^ 
•u  d'envifager  jfans  fâlir  une  fatajlrophe  hom" 
rakle.  J'appelle  à  la  raifon,  de  la  femencç  tri- 
umvîrale  *  qui  m'a  condamné,  &  je  vous  dirai 
en  pafTant  que  dans  les  tribunaux  antiques ,  lors- 
que dame  juftîce  étqit  encore  fui:  la  terre,  on 
n'étoît  pas  ordinairement /«^^  &l  partie  ^^xx  reftç 
fi  je  fuis  lombé  dans  uuprpcipiçe,  ih%  laboo^-. 
té  de  croire  que  c'eft  fur  mes  pieds ,  lefqu©l$ 
foutiennent  deux-jambes  qui  n'en  font  que  meil- 
leurs 


^^Ce  tcibunal  triumvira!  ëtplt  conpofô  da  Dqc  de^F^ft* 
flîà»  du  Oac  de  Nxfénioh,  U  da  Gomt«  de' Giietcfay;  *  ^ 


leurs  pour  avoir  été  caffées.  Si  j'aî ,  comme 
vous  le  dites,  la  fièvre,  &  le  délire,  c'eil  aa 
moins  un  fièvre  froide,  &  un  délire  raifonné. 
Si  Ton  me  jette  des  pierres ,  je  jetterai  des  pavés, 
iff  impaviaum  f crient  ruina.  Je  vous  prie  în- 
flâmment^  mon  cher  ami,  de  vous  confoler  ;  fi 
quelque  cnofe  etoit  capable  de  m'attrifter  ce  fe- 
roic  de  favoir  que  vous  Vêtes;  parcequeje  fuis 
déterminé  à  refter  votre  fcrvîteur  jufqu'à  l'ex- 
trêmîté.  Vous  lavez  que  lorfquc  nous  nous 
connûmes,  je  m'attachai  à  vous  par  le  cœur; 
&  jamais  par  l'intérêt;  îl  faut  pourtant  malgré 
moi  que  j'en  parle  un  peu  ici.  Vous  me  feriez 
plaîfir  de  remettre  à  Monfieur  le  Comte  D'ons- 
en-Bray  Lieutenant  Général  ,'chex  qui  je  demeu- 
re à  Paris  rue  de  Bourbon,  le  plutôt  poflîble  \t% 
fix-mille  fran(îs  *  que  vous  gardez  pour  moî 
pauvre  difgracié ,  tranauile ,  ^  non  affligé. 
Vous  fentez  que  j'aurai  befoin  d'argeut  à  ma 
prochaîne  arrivée,  &  même  auparavant.  Com- 
me M/D'ons-en-Bray  pourroit  être  aôuelle*' 
ment  dans  fa-  terre  en  pîcardie,  je  vous  prie  de 
remettre  cette  fomme  a  M.  Niort,  avocat  au 
Parlement ,  rue  Bailler  ptès  la  monnoîe  à  Paris , 
lequel  vous  donnera  un  reçu  en  mon  nom.  Je 
ferai  pareillenaent  un  état  de  mes  différents  petits 
débourfés  pour  vous ,  que  je  vous  remettrai  à 
mon  retour  avec  la  flanelle  que  vous  m'avez  ' 
demandée  par  votre  dernière,  lettre;  je  Vous 
prie  de  renouveller  à  toute  votre  m^foti  nies 
hommages  finceres. 

'  *  C'eft  ma  gratification  de  ««ool.  que  le  Roi  a  eu  la 
hofiXt  de.  œ.'accptder  ,pont  avpir  apporte  1»  fWf.  ^fi^ 
IQÎôn'ani  Saime-Foy  a  tQttche  poux^flioif ; 


r 


(  m  ) 

-me  votre  ferviteur. 


(  m  ) 
P.  S.  Vous  devez  déjà  avDîr  reçu  Itt  gandi 
cour  votre  abbé  epigrammatiquc  tout  ainfi  com* 


Lettre  de  M.  D*Eon  à  M.  le  Comte 
de  Gucrchy.' 

à  Londns  le  Dimanche  23  OSohrt 
17^  Y  à  3  heures  après  midi» 

Moniteur , 

JE  viens  d'apprendre  tn  rentrant  chei  mof,  qiie 
voire  Excellence  a^oit  envoie  à  la  maifon  ce 
matin.  Je  fuis  très  fâché  de  ne  m'y  être  pas 
"iroùvé,  j'étois  allé  faire  une  petite  promenade  aH 
parc  S'.  James.  Si  votre  Excellence  a  befoiti 
de  moi  pour  des  affaires  qui  concernent  le  fervioe 
-du  Roi,  je  la  fuplie  cieme  le  marquer;  alors  elle 
^ne  trouvera  toujours  prêt  i  concourrir ,  à  voler 
même  au-devant  de  tout  ce  <juî  pourra  être  vérita- 
blement utile  ou  un  tant  fou  peu  avantagea  ati 
fer  vice  du  Roi  mon  maitre. 

Je  fuis  avec  refpeft,  &c. 


Lettre  de  M.  DVEon  à  Mi  de  Saic^r'k 
te-Foyc. 

\  Londres  le  18  OSobrt  lydj. 

T'ai  reçu  votre  dernière  lettre,  mon  cjier  amî: 
.!  je  me  contenterai  de  vous  dîre^  quevQUS  &yex 
. ^uffi  bien  que  moi ,  que .  quand  il  s'agit  dç  paiïer 
h  Partie.  F  gjtta* 


(  l^^  ) 

quatre  ou  ciaq-s^n^  de  fa  vie  dans  le  pais  ecxan^ 
\Siptès  .y  €n  avoir  déjà  paffé  près,  de  dix;  c^elt 
pour  un  François  autant  de  facriâé  j&  de  ce- 
tranché  fur  fa  vie.;  aiofi  le  iraîtemjcnt  &  l'avan- 
c^^neot  <loiy«ni  foutenir  l!eCpéraece  &  Je  zde  de 
feiîlé. 

^.  IpVw  d^  Piaflin,<!ii«  fai  (î  fbct  contenté 
jvL&^kTépàjMe  œcbnormtjHe  de  M.  le  Comté  de 
Guerchy ,  feroit  le  premier  MJniftre  que  je  n'au- 
joîs  pa^  coa^nté  pour  les  aSaires  de  ma  Cour  ; 
mais  je  crois  ;qu^iJ,lMiî  feçoîi  difficile  &  que  mênœ 
il  ne  penfê  guères'm'attaquer  de  ce  côté-là;  il 
ne  lui  reftera  donc  pour  chevai  de  bataille  que 
iliftjCte  <^  Âi  4éfe»fe  faitt  m  fia  fauvre  smi 
^t^erthy:  mais  cii<v«étifc«  mon  jment'on  n'a  ja- 
«Biais  é)té  die  te»  rainer  ni  de'vîvre  â  (es  dépeod^ 
iCe>  n^eft  p^fi  M.  le  Comte  de  Guerchy  que  je 
ifers  c^eft  le  Roi  que  j'ai  l'honneur  de  fervir,; 
ÎI&  ;le  fusdic.  comte  ne  doit  pas  plus  paîer  ma  fol* 
odë  folidque  que  ma  folde  militaire.  Le  Mini- 
•db*e  Pkoipoteotiâifie  def  raxwe,  toute  proportiott 
^idée^  Umi  bof^rd^  bmheur^  ^m  néceffité  corn- 
iirinéesjdoit  ifiitre,àinfi  que  l'Ambaffiuicur,  a»* 
4&6penos  de  fa  Màjeâfé. 

I/Ecoric  de.  fon  Excellence ,  les  fervîteur« 
que  M.  le  Duc  de  Nivcrnois  a  laiiTés  ici  ;  & 
la  flouvetfe  orecruë  de  fts  gens  Cjui  fom^rrivés 
4ês  le  commencement  de  Septembre  &  qm  me 
^aro^Eènt<D^'a?Qir  été  aï  y^tus  ni  nourris,  depuis 
4^u^lls  ont  qiiitté  la  Weftphalie.  lis  ont  une 
faîm  dévorante,;  *  cette  fakn  canine  jointe  à  l'ap- 


ûtràtre  pYats  fur  ma  table;  (fans  compter  ceux 
*d  PintOarOteH  &  qai  nVtoJciit  |)as  de  mon 
\^  -  choix.) 


<:holx.)    'H  n*y  4  pas  là  de  quoi  rniner  ffiffë  ' 
fMnvrt  mmi  Gfttrthy  ,   qui  a  plus  de  cent-dn* 
quante  mille  livres  de  renie  à  lui  ;  %s  à  30  mille 
livres  de  btcafaies  du  Roi,  deuic-ceot  mille  livres 
d'appointemens  &  cinquante-mille  Uvrts  de  j^ra- 
tificatba  4)ar  an^'  le  doiH>k  ou  le  triple  pour  Ts  ^ 
fr€mî€r9  m^e^  fiins  compter. les  petites  bomics  ' 
/àubâÎBes  qui  peuvent  «rriter ,  '&c. 

Si  après  oetaon  a  peur  defè  ruiner^  pour  moi 
Je  dois  trembler  d'aller  à  ITiÔpital.  Cette  ficaiear 
panique  ne  m'em^chera  cependant  pas  de  man- 
'ger  &  de  travailler  av>ec  courage.  Je  fais  que 
«lous  fisrvons  tiH  bon  &  oKAkD  Maître  ^ 
qui  a  le  moïai  de  nourrit  les  1>«:tits  ,  puis  qu'A 
cngtai(fe  fi  fort  les  grands  Dites  feulement^ 
je  vous  prie,  mon  cher  ami,  i  votre  cher  flt 
aaflere  ^ rineipal ,  que  la  première  fois  qu'il  m 
i  vêfpres  je  ie  prie  de  faire  attention  à  ce 
verfet  du  magnificat  qui  fak  lever  toât  lemonf!e{ 

Sfurientes  mpkvk  hms,  &  divUnÂimifitiiigm^ 

l\  a  renverfé  tout  ce  ver  fer  i  mon  f^ard  & 
ge'  ne  trouvé  plus  que:  Divites  imfhvit  b$ms\ 
i^  efurhfHes  dimifit  fftmes. 

S*i«  entroit,  «non  cber  aoiS,  dans  lé  pla;n  dtl 
^ctne  économique  9  de  faire  tme  T<A>tnfegé^ 
lîérale  fur  tous  les  ajipofat^mens  des  Mîhîftitt 
du  iR6î ,  fy  (bttfctiroîs  avec  plaîfir  :  de  rtus,  fi 
par  rœ^onottrie  tant  prfehée  parles  Mittîftrê$ 
«loderttes,  îî  étoît  démontré  géométriquemenj: 
que  le  Roî  gagne  ftulement  une  obole,  il  feroît 
4*un  bon  François  de  le  fetvîr  de  Ik  boutfe 
eornsne  il  V*  fef vi-de  fon  epée  ;  mais  id  ce  n*eft 
pto^^e^s,  <Ht  A  voulu  N^  kiCK  ))ûN^ki^ 
AU   Ministre   Plenipoti^ntiaire,  rbut: 

*tJE  t^ÀMllA«SÂï^#U*  BOt^^tOVt^      '  '■'-- 

■■'  i  F  2  Cela 


...Cela, me  réelle  ce  que  rapporte  Ar^//?»^  d'un 
<3es  douie  Empereurs  Romains,  quidifoît  à  cha- 
;que  nouveau  Préfet  des '.Gaules  :  tu  fais  ce  qu*il 
me  faut  ;  JaifoMS  enfirte  que  Perf^ufH  n*att  rieum 
,  Je  ferpi>,  encore  conçent  Je ^ne  «en  avoir,  fi 
/pn.youloît  Wen  œ^  laiffer  tr^nguiJe;  mais  n'eft- 
Jl  pas  défolant  qu'api;ès  tous  mes  travaux. paiFés, 
*&  encore  au  milieu  d'un  (ravail  immen(è  &  mir 
tliAérial  ,  j'éprouve  ^des  traca&rjes ,  de  petites 
injaûices  .&  des  in^ies  diaboliques  de  la  part 
Jdes  Inextricajbljes  Xaçriâcaieurs  :des  affaires  ;  quj\ 
^aflex-moi  le  terme,  feoiblables  à  une  compa* 
"^nie  d'îlluflj;es  efcrocs ,  veulent  renouveller  la 
^c;éne  du  légataire  univerfel.  Qes  gens^là  ont 
^uré,  je  6rpis,  de  me  faire  aller  du  tcavaii  en 
repos  hors  d/e  ce  monde;  iIs,n'y.r.éuffiront  pas,, 
^ar  Dieu  m'a  donné  ,  dans  un.coxps  foible, 
xk  cœur  robufte  &  rtoujours  joieux  ;  une  ame 
pure,  droite,  &  papablede  (put  ofer  &  de  tout 
entreprendre  pour  la  ,caufe  ,de  la  juftice  &  4e  la 
vé#ite.  \Si  Dieu  m'^  préparé  dans  fes  décrets 
l^our  découvrir  l'4bomingtîan  deiBab!Îk)ne^  cer- 
tes fes  décrets  feront  bien  accomplis;  lemenfoii«^ 
ge  &  rimpolture  paroîtront  au  grand  jour  :  Tttufi 
ftab^t  fujli  su  ntagnâ  couftautiâ^  adverfus  eos 
jjuife  aufuftiaveruut ^  i^  a^i' atfiulerunt  iakêret 
forum.  %îb.  fap.  Cap.  V. 

Ke  regardez  pgs  xomme  fojie  les  <Sfcou.K  de 
nia  fageffe;  la,  trempe  de  mon  ame  eft  de  Tairaîa 
jie  plus  pur;  le  ferpent  politique  viendra  y  brifer 
fa  .tête  &  fes  dents.  Le  petit  David  culbuta 
4'un  feul  coup  d,e  fronde  le  géant  Goliat  ;  & 
moi  i'iin  fqul  trait  de  vérité  inçonteflable  je 
renverlerai  Iç  coloflè,&  la  mpntagne  du  meii^o 


*îr. 


e  cùigaei  point  pour  moi,  looa  cher.  «tni«. 

p«r- 


(m) 

parceque  je  n*ài  jamais  éprouvé  It  tentïmtnt  it 
la  crainte.  Il  ei\  écrit  fur  mon  Bouclier  Am  hn 
droit.  l^asMcre  ou  mourir*  ' 

Les  extrêmes  font  toujours  facheax ,  maïs  ce 
font  des  moïens'  fages  quand  ils  Ibnr  néceflai- 
res.  Ce  quMs^ont  de  confolant  eft  qu'ils  ne  font  • 
jamais  médiocres,  &  qu'ils  font  dédtifs  quand  iW 
font  bons, 

ydVhonMXxr  d'être,  &c: 

P.  S;  Si  je  perfide,  mon  cher  artî,  à'niere-' 
fefet  à  la  balTe  complaifancè  que  Ton  défîre  de^ 
moi  pour  me  dégrader,?  ce  n'^ft-eh  vérité- rii  l& 
démon  de  l'argent  nf  céloî  de  la-  vanité  qui  me 
pollédent:  ce  n'eft  que  celui  de  k' décence  d^ 
ma  Cour. &  de  l'honneur  perfonnel.  Mon  hon* 
Beur  ne.  dépend ^ni  des  grande  ni  de^  petits,  ni 
de  la  France,  ni  deperfonne,  il  eft  à  mor,  c'eft 
mon  bien  &  je  ne  puis  le  latffer  ravir  par  petfon-' 
ne.  Je  vous  entretiendrai  l'ordinaire  prochain  de* 
la  pijtoïable^hîûoire. du  iniféfableàvantiïrier  Ver-' 
gy ,  fuppofé  que-  ce  foit  fon  nom.-  Elle  feroif 
trop  longue  à  détailler  îci>  d'ailleurs  l'heure  de" 
la  pofte  me,  prcffe ,  mais  comme  ce  n'eft  ^qu'hier 
matin  que  la  première  repréfentation  delà  comd-* 
die  s'eft  faite  ^  dans  la  chambre  où  je  vous  écri^,. 
îl  faut,  avant  que  de- vous  envoïer^Ia  defcrij^ion 
de  la^  pièce,  me  donner  le  tems  ►de  me  fou  venir 
dtt  prologue,  c'eft-à. dire,  des  procédés  du  S^. 
Vergy  depuis  fon  arrtvéèfubite  à  Londres;  Vous* 
on  entendrez  fûrement  parler  dans  le  public,  qui 
xaifonnera  fuivant  fa  coutume  à  tort  &^à  travers 
&  fur-tout  dans  une  femblablehiftoire,  où  illfei 
roît  peut-' être  trop  dangereux  de  découvr'r  a  t 
pjablic  la  vérité,  puis  que  mes  îidveifaires  pr  n-' 
nent  tano  de  foin  poar  la  cacher.  Il  m^luffit 
de  vous  dire,  pour  von»  fi^l ,  que  (tout  »le  tSffiv 
F  3  de 
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dt  ^etlr  biftwe  eft-  des  plus  noiï» ,  &  que  c« 
n'eft  pas  un  novice  dans  Part  de  la  méchancctâ 
qui  Ta  troavé.à  lui  toutfeuL    Qud  que  foit  \% 
nûffioH  ténébreofe  du  S'.  Vergy,  il  ne  dira  pas 
&  il  xs^  fe  vantera  c^tainement  pas,  qu'elle  ait 
fféufli  vis-à-vis  moi.    Si  jamais  avanttirier,  pour 
aer  pas  dire  quelque  choie  de  pis*,  a  été  xniAifié 
dans   &  vie,  c'ell  certainement  celui* là  :   cet 
homme  ne  me  connoilToitpas;  il  m'a  pris  pour 
un  autre  quand  il  a  entrepris  un  pareil  projet";  il 
e(l  d'ailleurs  trop  bavard  &  n'a^ni  affez  d'efprit 
pour  cacber  fon  jei»,  ni  ailèz  de  hardieflè  pour 
k  jouer  pobleniem:  cet  imbécile  après  lapetite^ 
Icene  qu'il  a  eue  dimanche  dernier  Ghe^^Ambas- 
Ûdeur  aUettd  trois  j^ms^  isf  cbotfit  le  mêatâHP- 
que  je  fuis  a  £»  Cour^  pour  ^venir  faire  tapage 
che^  m$i  ,    (*f  cfi^r  a  tous  Us>  dômtfififues  qui* 
/Uieul  à  muforU^  qu^ilvi»m4r§H  me  trouver  h. 
Uudemain  mu^iu  isf  fu*il  efperoii  fut  je  npy  trou^ 
mer  ois.    Il  m'y  a  trouvé:  il  doit  être  content  à 
préfent;.  quand  on  a  réellement  envie  de  fe  bat- 
tre, on  ne  va.  pas. cheicher  ks  tambpurs  :  du*^ 
noins  cela  ne  ffe  pratique  pas  ches.  nous  autres, 
dragons;  à  moins  .que  ce  ne  foit  pour  une  bétail  le.. 
y^\  deviné  toute  la  mancsuvre  de  ce  drôle  h: 
toute/i  mtffion  fecreie^  fwrtate  feule  fhrufe  fu^if. 
O'  f^u  la  fotJjfe  de  .me.  répéter  deujfi-foit^  Sesdi* 
Jcours  auUtédents  Id^  fukféqueuis  ^  fa  eouduiie  C5* 
Jtûuttes  preuves  ^ue  j^ai  par^devers  moi  m'*ou0* 
dévoilé  tout  le  m$ftere  d^iurquité.    En  véritcrle^ 
plus  liche  des  hommes  ,  qui  auroit  un  coquia 
dans  fa  manche,  feroit  dès  demain,  sMl  le  rou* 
lo||,  une  pareille  ayanture  au  M«-échal  de  Sare^ 
s'il  vivoit.    I^  plus  bravé  &  le  plus  liunnéte 
homme  du  monde;  n'eft  pas  à  labri  d'un  voleur, 
Ond^OTAVantoriei;  ohCctfrvqoi^ft  paie  pour  faire ^ 


le  Dbm  Quichotte,  &  qui  finit  par  k  ilol»4s: 
Sancho-Pancha»  . 

4» «•»  «» «# «#  «'»  HBim «^ «^«»4»> 

Lettre  de  tA.  le  Duc  de  ChoiCetil 
à  M.  D'ÈQri. 

*    » 

à  Paris  ce  14  Novemère  176^        ' 

QUI  efi-ce  qoi  voa»  arrête  donc  là  bs^,  m<A' 
^cher  D'Eon^  sbandonnet  Je  voar  le  coo- 
feille ,  lâi  c^rrkro  politique  &  vos  raâflbriesttoK 
Bi(lémlt»*.tv;eq  M*  de  Gmei;cby,  pour  Tenir hif; 
oejoîndre  ici ,  oà  je  cotnqpte.  vous  eteplofcr  u^ 
lement  dans  le  militaire  ;.  je*  vous  fitoiit:r9 

^UE  vous  N'EFltOUVEREB  AtiOÙKt^  ]|£SA«< 
GREMBHTS    QUANB   }E    VOUS    EUPLOtERAU 

Gomme  Tarran^emem  militaire  va  <trè  conCbin^ 
mé  bientôt,  j'at  prié  M.  de  Prailia  de  tous  fd^ 
re  revenir;  rien  déformais  ne  doit  vorà  avréteri; 
&  voQS  me  ferez  grand  piaffir:  de  revenif  mer. 
joindre,  fmû  perte  de  tem»,  hVaHàtlei^'jfi 
vous  y  attends,  mon- cher  D'fioni;  avec  tiMil» 
rintérét  que  vous  me  coonoiiTetpQnr  fious,  A^ 
les  fentimens  avec  lesquels  j'ai  rbrnneur  A^étte^. 
Voue  très  humbk'  &  très  obéifTant  ftrvfteur. 

i&if»/ Le  Doc  de  Gfioiftul  V 


*  Cette  lettre  n'^oit  poiat  fignéc  ai  la  Grifép  car  eUe^r 
•ft  ^aite  toute  entière  de  la  main  de  M.  le  Duû  de  Choi« 
féal;  &  j'aurois  volé  fur  le.  champ  auprès  de  lui  i  Ver- 
Ailles  pour  lui  demander  juftice»  s'il  n'avoir  paaeu  das»^ 
Je  Miniftere  un  collègue  prévenu  en  cette  occafion-ci  .coi]^«  * 
tre  mot  en  fateur  du  Comte  de  Qoetthf^pzr  nné  andtfé: 
de  3»  ana  dnq^-mois   U  huiri-iottftv^&fis  epmjfttt  leir 

F  4^  *  lict*" 
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Lettre  de  M.  D'Eon  à  M.  le  Comte 
de  Guerchy. 

i  Lonires  !e  l^.  Décembre  1763 ,  ï  ^ 

4  heures  du  matin. 

Monfîcar, 

VI  Pre'marets  ♦  s^eft  enfiiî  hier  au  foîr  fi 
ÀMX.  yjjg  jç  ç(^ç^  ^qj  ^  q^,jj  jjç  ^^  donné  nî 

le  tems  d'achever  la  leûure  de  la  lettre  de  V.E* 
qij-il  ma  apportée  ,  ni  celui  <fc  luî  parler.  Je 
luî  aï  cependant  propofé  de  fe  mettre  à  table  & 
de  boire  avec  nous  de  ftion  vin  de  Tonnerre: 
inaîs  unefauffe  peur  s*eft  emparée  de  tous  fes 
membres  ,  &  il  a  voulu  s'entuîr  abfolument. 
Quoique  dragon,  je  ne  fuis  pourtant  pas  15  dia- 
Mç  que  l'on  veut  me  faire  noir,  &  lî  V.  E.t 
jouyoit.  lire  dans  mon  cœur,  elle  verroît  que: 
j'ai  lat  confeîence  très  pure  &  très  Manche* 
Que1qu*extraordinaîre  que  puîffe  lui  paroître  ma 
csonduite ,  elle  y  lîroît  tous  mes  anciens  fentî- 
Hjens  d'amour  «de  refpeâ  pour  votre  ami  M^ 
le. Duc  de  Praflfn;  &  jamais  il  n'auroit  eu  la 
plus  petite  plainte  à  faire  de  moi ,  m  V.  E> ,  Ji 
a^rè?  luî  avoir  expofé  avec  1^  confiance,  &  le 
rèfpea  d'un  fils  envers  fon  père,  lui  avoir  ex- 
pofé, dis-je,  mes  befoîns  &  mes  petites  dettes» 
toutes  contraâées  par  un  zèle  fans  bornes  pour 
le  JTervice  du  Roi,  il  eut  daîgnd  y  répondre,  & 

*  Chevalier  de  l'ordre  Papale  de  St.  Jean  dtf  Latran,^ 
Secrétaire,.  Confeiller  intime  &  Tréforier  Général  de  l'E» 
pargne  particulière  de  S.   E.  M    le  Comte  de  Guerchy.  , 
Vicomte  de  f  ontenay  le  Marmion. 


(129) 

fi  en  y  répondant  à  la  fin,  il  ne  m'eAt  pis  écrit 
des  duretés,  que  je  n'ai  ceptainemenc  pas  méri* 
tées  par  la  façon  dont  j'ai  fervi  depws  dix-ans , 
&  en  dernier  lien  pendant  la  négociation  pacifi- 
que.de  M.  le  Doc  de  Nivemois.  Ënfin^  c*eft 
apparemment  une  fatalité  inconcevable,  dont  je 
lie  fuis  .pas  Tauteur  &  qui  pourfuit  mafanrille 
depuis  plnfieurs  iiéctes,  ainfi  que  je  pourroisle 
proniver.  Je  le  répète  &  le  répéterai  toujours; 
$QM^  cela  ne  mt  ferait  jamais  arfrvé\  fi  feufft 
toujours  fervi  fous  les  ordres  de  M.  le  une  de 
Chûifeàl]^  qui  en  grand  Mmiftre  fait  apprécier 
ks^  tommes  y  lesemploier  5«f  les  pmer,  » 

Qutttit  à  V.  Ë.  je  pais  bien  hii  protefter,  que 
mon  intention  a  toujours  été  de  travailler  fous 
fes  ordres,  d'une  façon  qu'elle  auroii  été  cer- 
^inement  contente ,  &  ma  Cour  aulii.  Cela  fe* 
rou  encore  arrivé  Ikns  votre  grande  lettre  de 
Jouy  du  s  Septembre,  qvjî  m'a  reproché  d'une 
£açon  ii  dure  la  dépenfe  qui  s'eft  faite  depuis  le 
départ  de  M.  le  Duc  de  Nivemois  jusqu'à  vo*' 
tre  arrivée  ;  dépenfe  faîte  par  le  S'.  l'Efcaliet 
votre  Secrétaire,  &  qui  a  été  une  fuite  néces- 
faire  de  l'état  &  du  train  de  maifon  que  M.  le 
Duc  de  Nivemois  a  cru ,  qu'il  étoît  nécefla-pe  de 
laifTer ici  par  rapproche  de  votre  drivée,  mais 
qui  a  été  retardée  par  des  raifons  que  tous  (a* 
vez ,  fans  doute ,  ainfi  que  vptre  ami  M.  le  Duc 
de  Praflin.  Perfonne  n'ciant  plus  délicat  que 
moi  fur  l'honneur,  ces  reproches  amers  *  iir* 
juftcs  feroient  bien  capables  de  me  feîre  tourner 
la  tête,  fi  f  avais  auffi.  envie  de  devenir  fol  ^  que 
vous  avez^  t^elle  .de  le  faire  atcroirt  ^  de  le  fw 
Uier.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  les  papiers  du  Roî ,  Mon^ 

.iieur^  que  vous  n^,, demandez,  c'e((..e(i^y exilé 

T  i     '  le 


Vb  tnmfisaté'àe^èoiùlcxkt  qoet  je  fini  forcé' de  dr- 
te  i.V.  £.  que  je  oe  pois  avoir  l'honneur  de  les 
)ot:reniettrrfim$tta  ordre  exprès  du  Roi,  &  je 
vont  prie  d^co  fitire  parc  à  ma  Goor.  Si  vous 
aMi  cet  ordre  en  bonne  forme  f ,  âïeft  \x  borné 
die  tme^renvoiec  par  n^DKami  M.  Manin::  il 
snerconnoie  diepuia  longtem»^  &  il  édit  ù^oit* 
i^u^àPordreide  mon  makre^  non  ftaleœent  je 
&k  obéir ,  mais  me  faire  toer  l'il  le  fkac.  J!tM^ 
fiOema  vie  quatre -t&la  &  les  cpMx&^  ftls  je  lea- 
4oBiie^ux  pauvres  i 

\  Si  pendimt  le  peusde  tems^qi^nifaut  à  V.  £, 
pour  avoir  ifordre  du  Roi ,  elle  a  bcSém  poue^ 
&n  fervice  àp  quelques  papiers >,  je  lui  en  don* 
necai  des  expéditions^  &  tous. les  édaîreiâfemens^ 
^l  pourront  dépendre  de  moi. 

Ne  précipices  pas  ,  Moufîeur ,  -votre  jtigê^ 
nem^  &  ne  me  condamnez  pas  encore:  Tave*- 
]nr< pourra^ mieuxr  vous  inftrutra.f. .  Jer  vous  réi- 
tère, ma  prière  d'être  bien  perfuadé  que  je  n'ai 
junsis.  ta  envie  de  manquer  à  'M.  le  Duc  de 
Pxaffin  ni  à  votreEïccllencew  Mais  fouvcncx*- 
vous  que  je  fiiis  très  déterminé  .a  le  faire,  fi 
vous  perfiilea^  toujours  à^  vouloir  me  forcer  juf- 
^ues  dans  les  retcanchemens  de  mon  devoir  y  de 
tf honneur,,  de  l*éqBité&  de  li^. liberté:  Souve- 
nèx^Tous  auffi.que  Sk  Pierre  dormant  for  le 
siontâes^olives  reçut  ce  reproche  defon  drviti;^ 

maî&- 

.  *  Jut^tt'à' prëfeaf  j  M>  le  Coince  de  Guerchy  n'a  pas  ptt^ 
iBi'envoïec  un  feul  o^dce  en  lionne  forme ,,,auâi  je  nai  pas- 
pu  obéir  en  confcience. 

- .  t  M.  le  CiMM-àè^Q9ii^Khf  a  waMè*  lui «nidèie  tt  ts 
Oâbbre  rjtfi  aux  trois  Miniftres  de  S.  M.  B.  qu'il  écoir 
9MVf««  danf  hi  cauiexe  des  afiaii:ea^;..attffi  ^'e(l>il  pas^ë^n*» 
haut  ^u*il  fôit  étonné  de  tout,  nViant  Tpas  encore  eu  Ja 
lias  ■€«iHaAiatce  àt$  i^esSroèi'fotmes'diphimKi^iiesb 


imffre,  j^tur  ^idem  frùnéfiêi^ijt'^étnf  ^âri 
infirma:  aiftii  je  vous  prie,  Motificor  lé  Colntc; 
de  me  liificr  dormir  tranquille  diiis  lâ  ptained» 
Londres  v  aà  faiiemiirar  de  pied  ftfmt  A^  if^àm 
fpr  '/'•»  afui$  vëtfir  ^#itf r#  moim    ' 

JhtP'tft^ebit'kthi»wiÊdnrmf'tirên9U  pifthm^ 
Sms  h  €9Upêi4e  beurnix\  kjuh  ifi  tàêim. 
iiV  é^m^t  ïhmmvw;  (flesjm^iè  diÊririm 

^tiguetU  ma  venu* 
Lallfe-mai  drnie  i&mir  dMsmmUânquiik  àJUn^- 

y  Si  je  dévots  UHJmifpimf'dè  viks  ricbeffa 
Fendre  ma  libertin  dtjctaàre  à  des  bajjejjes^^ ' 
Si  mon  caur  par  mes  jms  devoit  être  mnoili  ; 
O  Temps 9  je  te  dirm^  préviens  nui  dirnien  heurt  t 

liâtes  '  toi ,  pte  je  meure  ; 
^*aime  mieux  n'^irte  pasj  que  de  vivre  avilît 

Extrait  de  la  Lettre  de  Mi  D^Eoûr 
à  M.  le  Duc  de  Choifeul. 

.;     Monfeîgneàr, 

•  Î'ai  rhonneor  de  vt)us  envoïer  cî-joînt  trois 

J  pièces  împriihtfes-,  relatives  à  naa^  fingfiHire 

avaotorechtï'MilWrd  H***.       ..    _  .    y 

La  Première  mmiXit  Lettre  J^nn  FrémpM  4 
M.  lé  Due  de  Nivernoh^  &  Gompofée  par.  u» 
certain  G***  Chevalier  de  Toidie  irefpcâàbl^ 
de  P  ♦  ♦  *  qui ,  après  avoir  été  congédié^e^lui^ 
d'un  Roïaume  pour  des  éaits  licentîcûi, ,  çfpj^r 
enfin  jréfufiié  en  A^kterre  »,  :Oip  ol^acun  /E^ft,  li- 
b(ew«99lt^d'étrii6>  tofr  &;àj|AV«|».  i'«f)^5 
,  F*  6  iciai 
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tewâ  qtw  ce  G  *  ♦  ♦  a  pris  fc$  rcnfeigncmens  d^o». 
3<.  Lf'Efcalierfon  ami ,  qmdifiillateur  de  rataffiac 
&  de  vin  &  commis  du  commis  du  maître  d'hô- 
tel de  M.  le  Duc  de  N —  s ,  e&  devenu  en  une 
naît  Secrétaire  de  Confiance  &  du  cabinet  de 
M.  le  Comte  de  G  -  -y ,  avec  1 50  gainées  d*ap* 
pointemens,  fomme  plus  que  fuffi  faute  peur  fai- 
re imprimer,  quetottt  officier  générale!}  un  hom- 
me mûr  iffofa&o  ,  ^  fu^^un  fang  tranauiUe  ^ 
doux ,  ^  moelleux  cireule  lententeut  dams/es  vei* 
nés  ;  qu^u-contraire  le  tempérament  v/f ,  ardent^ 
enflammé  des  officiers  de  Dragons  n'a  jamais  don- 
né de  grands  Mînîftres  à  la  France.  S?  je  m*eii 
fouviens^M^  le  Maréchal  de  Belle-îfle  a  étéCa- 

Îîtaîne  &  Colonel  de  Dragons ,  Ibn  teftament 
^ofi^îque  l'a  cependant  déclaré  un  grand  hom- 
me. Comme  il  me  fài(bit  Thonneur  de  m'admet- 
tre  fouvent  à  fés  audiences  particulières ,  méhie 
à  fks  travaux,  noâurnes ,  [iif  que  plus  d'une  fais 
fui  eu  le  bonheur  de  l'endormir'^  il  me  fouvient 
enœreque  je  l'ai  vu  quelque-fois  me  louer  & 
me  blâmer  avec  de  petits  emportements  très  vifs, 
quoiqu'^âgé  de  7f  ans  :  mais  cela  ne  duroît  pas: 
long-tems.  G'étoient  des  éclairs  de  nuit,  il  n'é- 
toit  pas  en  fon  pouvoir  d'oublier  qu'il  avoît  ét€ 
Dragon. 

^  thi^uramexpellasfurcâ^tamenufquerecurret. 

Tout  le  Régiment  de  hTormandie  fe  fait  hon- 
HeW  &  gloire  de  vous  avoir  eu  Monfîeur  le  Duc 
pour  capitaine  &  pour  colonel  ;  &  toute  la  Fran- 
ce, à  commencer  par  moi ,  placera  M.  16  Duc 
dé  Choifeul  au  rang  des  grands  Minillres  qu'el- 
le.àjteus^ 

'Lort^t^H'mon  infu-&  contre  mon  propre  dé* 

fir  Vous  ^Ja'avez  fait  la  gmoe  de  me  imt  nom-^ 

''  mcj 
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incr  Mînîftre  PlénipotemÎAire,  j'aî  ca  l'honneur 
de  vous  répondre  ainli  qu*à  M.  le  Dac  de  Praflmc 
vous  èus^  Monfitnr  U  Duc  ^  comme  U  frovident 
^€y  vous  accordez  uom  feulement  ee  fu^ou  demaw 
de ,  mais  mime  ce  que  i\n  ue^  demande  ùms^  Vous 
aariez  bien  dd  en  même  tems  me  Aire  préfent 
des  grandes  vertus  &  de  la  haute  prudence  da 
Préiident  Jeanniq  qui ,  par  parenthefe  ^  éidit 
Bourguignon  ^  de  mes  parents ,  mais  il  étoit 
Toiatus  &  moi  je  fuis  Dragon, 

La  féconde  pièce  qui  a  pour  tkre,  Lettre  à 
Monfieur  de  la  M^^  *  Ecuier  ^  ett  le  faâum 
que  Tavanturier  Vergy  publie  pour  fon  propre 
compte:  c*eft  bien  le  Baragouin  menfonger  le 
plus  infolemment  débité  qu'on  ait  encore  vu, 
&  je  ne  vous  Taurois  point  envoie ,  Monfieur 
le  Duc ,  fî  je  n*avoîs  cm  ce  petit  ouvrage  très 
propre  à  vous  donner  uue  idée  de  l*honnéte  li* 
berté  qui  régne  dans  ce  païs-ci.  Comme  Mon» 
fieur  le  Comte  de  G  *  ♦  * ,  de  fa  pleine  puifTance 
&  atitorîté ,  a  jugé  à  propos  de  me  déclarer  pu- 
bliquement fol  à  lier,  vous  ne  ferei  pas  étonné 
que  M.  Treyffac  de  Verg^  (auquel  S.  E.a  chré- 
tiennement, dit  il  dans  fa  lettré,  demandé  grâ- 
ce pour  moi,  en  faveur  de  ma  prétendue  dé- 
me(}ce)  veuille  bien  me  pardonner  &  me  remet- 
tre mes  péchés. 

Le  troisième  imprimé  eft  la  Note  ou  le  Mi'-^ 
moire  que  je  me  fuis  vu  forcé  de  publier  xsiovm 
même;,  pour  défabulèr  le  public  de  IMdée  qu'on 
avoit  taché  de  lui  faire  adopter ,  que  je  m'étois 
battu  contre  Monfieur  le  Comte  de  G  ♦  ♦  ♦•  Il 
devenoit  abfolument  néceffitire  de  réciter  toura 
mon  hiftoîr^  avec  Verry^  d'entrer  dans  le  détail 
.de  tputes  mes  convcriatioqs  ;.  en  un  mot  de  rapr 
porter  jusqu^aux  propres  paroles ,  (  que  mes  ad«^ 
r  7  ver^ 


rwt&iies  appelait  minucies  )  parcequ^éiles  d&fl^ 
nent  à  la  vérité  un  caraâere  plus  diAiuâif  ^. 
yài  &ic  tooc  cela  (ans  paffion^^  pour  monuer 
«ne  bonne  fois  à  k^  ôabale  enoemiei^  que  votre 
capitaine'  de  diagpn»,  Minifire  Plénipoi^iliare^ 
oui  (ait  ledoubkr  d'audace  lorsque  la  digiiké  da^ 
»pi  fon  maître  &  celle  dû  nom  François  font; 
compromifeSffait  auffi  expofer^un  faicavieclè 
catoie  &  le  fang  froid  d'un  homme  de  robe. 

Des  circonftances  bifares,  &  prefque  toutea 
}è(bntdan$  cette  hiftoire,  m'ont  forcé 'd'â)ou- 
1er  aux  pièces  joftiâcach'es-  fur  k£i}uelles  mon 

mi- 

*^«  Conft^'Khttvppéiïé  t<mf  cda  dés  niiMteics  qu'il 
^-îtt  tttucile  de  rapporter. 

L*auceuc  foudoïe^  de  U  Contre -Note  devoit  favoir^^rque 
tout  eà  enchaineinenc  dans  la  vie  &  dans  l'harmonie 
préét^ie  r  &  qu'on  ne  paf vient  aux  grandes  chofes  que 
fnc-  les  petites.  £»t  faiil  mMlum^  êdii  ' Utcem,  Je  ne  me 
.donnerai  pas  la  peine  de  prendre  la  lanterne  de  Diogetie  ^ 
pour  checcher  la  vérité;  je  U  tiens  dans  ma  main,.-&fi 
fe  votrlois  l'ouvrir  totite  crtiiere ,  Tes  raïons  fetorent  û  é- 
6k»taas^^<|oe  la  vui^tda- pablie  en  feroit  o£ds()uée:  c'eft 
bien  ce  qui  inquiète  mes  adverfaires.  Mais  je  veux  biea 
ne  laiiTêt  échaper  que  quelques  étincelles  de  lumière  »  pac 
ménagement  pour  M  le  Comte  de  G** ♦  qui  n'en  obféf- 
ve  aucun  vis->-vis  de  moi.  Son  écrivain  mettéawét  qtfi 
uavtiHe  plotôt  pio  /«aai  fpe  pft.  /omet,  devroix  fa  voir  que 
lés  plus  grandes  conjurations  ont  été  découvertes  par 
ïtiinprudence  d'un  feul  mot  échapé;  &  Cîceron  qui  avoit' 
to  lang*  pltis  mwHlèuie-  que  le  mien  y  eommeifce  cependant  ' 
#a  '  htta  nrue  »  QuêmfÊM  >  imnéém ,  i  CMtiiiw*  r  ^^bnuft  fmkm 
i$À^n4/irit  Yen  poiuois  dire  autant  au^mpd'lmt. 

Un  rien  (uffit  donc  pour  faire  découvrir  les  traces  du 
fnai  ou  du  bieir,  8c  c'eft- petit- être  pdiir  cefj ,  qu^h  a  tûH 
.Bouvetlâmeni  des  nMMétt^fS»  \tt  bostdn»  d«  Ms-  fotda»'« 
jpottffrreooonokre,  ceusi  qui-  iioieiK  «U  inart«ide  déMfh«c 
non  des  Merles  mais  d«s  poules  ou  des  filles  »  comme  [p 
S.  àt  Vérgy,  qui  nous  i  dit  avoir  fdrvr  ditiis  \eé  gârdev 
1F(«açt»tre«y  Qisa^tfM  sm^  ««pUquer  s^il  y  a^ok'été-fiffè 
«a>t9aibtu(i4  •'  .  ,..-...... 
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mémeîrtf  efl'  appoï<,  piques  piicerqii;  à  It) 
premkre  vue,  ne  pnoiSèm  avoir  qn'ote  eon** 
nexietn  éloignée  areG<  le.rsefte:  mw  comme. e)4 
ks  fe  Ftppertent  à  dei  fferfimaes  «qu'on  »«voiila 
invpgqtteri,  A  étiMitmdiijpeaâbfe^  de-,  réuir  •  ces 
pièces  aux  autres  »  afin  de  ne  riea  omettre:4e  ce 
^m  tcùéok  à  iDMiflsIle»  hL.v^nttf  fous  tome^iles 
fecA  éont  elle  elt  fufcepûbki 

J'avrois  d&^  pour  la  pa^ke  inteHigence  du 
^eâeur,  donner  de»  espHcacions  fur  lesraitbns 
qur.  m'ont  déiei«Dmé  à  faire  entrer,  daas  mon 
mémoire,  mes  cémâctats  d^finrviee:,  ccax  de 
mon  parent  Carlet  J>t,  la  Rozi.kr«.  J'aii* 
itots  dâ  dire  en6n  le  f^mrfÉ^iyfdi  mis  netan»* 
ment  Ponire  dm  Méf^eéél  dé  Bi^ifgkû  am  ComM 
de  G***  00  fmjtt  des^é^oo.oOQ  ttmttmihes^  i*fc. 
tfc.  Êîfr.  Mai*  je  n'ai  pas  voulu  mortifier  à' 
un  certaîtt  point  Mon6eur  le  Comte  de  G***, 
î^ai  voulu  fesleinent  \m  faire  fentir  que>'ena^ 
vois  la  fadlPté  :.  de  mon  naturel  fat  Powe  hom 
mt\  &  en  conféquence  j'ai  mieux  aimé  que  le 
public,  qui  ne  peut  favofr  Tamécédent  ai  péué» 
trer  le  fubféquent,  ne  vit  pas  Tétroite  union  & 
renfemble  de  toutes^^  ces  pièces  entre  elles,  que 
de  lui  découvrir  des  chofes,  qu'il  el)  bon  de  tai* 
fe  pour  ITionneur  de  cetiaJns  grands  perfonna^ 
ges,  qui  deviendroient  dès  plus  humbles,  fi  le» 
petits  vouloienfts'élever  feulement  de  deux  pieds, 
pour  fàîre  voir  la  tomkre  au  peuple  étomié  Ai 
toujours  dupé. 

L'affaire  qui  mérite  le  plus  votre  attention, 
Monfieur  te  Duc,  eft  la  fcène  extraordinaire  ^ 
qurs'eft  paflRîe  le  26^0âohre  au  fofr  cfaexMi»> 
tord  H***;  N'eft-il  '  pa^  éltatlge  qu*Ofi'  fe  foîl 
porté  à  menacer  des  ârr<ti  le  Minifise  ^la  Roi 
de  Fraoce^i  poreeqiue  It  Ii^oaiâfavujir.a«aott^ 

fier 
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fier  devoit  venir J'attaqaer  chei  lai,  &  qa^otf 
ait  laiiSé  cet  avanturier  en  liberté?  Cela  paroirm 
tCMi)Ours  contre  toutes  les  règle»  de  ju^ice;  car 
je  ne  parle  pas  de  celles  qui  foiic  établies  entre 
les- nations  policées  ^  qui  reconnoi0]bnt  le  droi< 
des  gens*  .    . 

.  Les  Mintftre»  Aaglois  font  trop  éclairés  pour 
s'être  pprtés  d'eux-inêm^  à  une. démarche  aufli 
extraordinaire,  &  dont  les  conféqueucespou- 
voient  être  très  funefles.  lleft  démontré ,  qu'il» 
fe  font  kûiTés  entraîner  par  pure  complaiûmc^pour 
rAmbaflàdeur  de  France,  q^ui  les  en  a  fuppiiés. 
Sans  cela  ne  £e  fut-iKpas  oppo££  à  c&  qu'on  at": 
taquât  la  dignité  du  Roi  fon  maîtrç,  par  des 
menaces  faites  à  fon  repréfentant! 

Vous  êtes  trop  éclairé,  M.  le  Duc,  pour  n& 
ras  fentir  qu'un.  Àmbalfadeur  qui  agit  envers» 
moi  comme  Monfieur  le  Comte  de  6. ... ,  qui 
envoie  chercher  des  gardes  pour  arrêter  le  Mini- 
ftre  plénipotentiaire  du  Roi ,.  qui  propofe  de  lui 
donner  des  palfeports  pour  aller  lé  batue  à  Ca* 
lais ,  parceque  fon  beau -frère  Monfieur  le  Prin- 
ce de  Croy  y  eft  C()mmandant;  qjaî  ne  fait  point 
arrêter  ua  avanturier ,  qui  a  fait  un  appel  au  Mi* 
nîftre.de  France;  vous  fendrez,  dis  je,  qu'ua 
tel  Ambaifadeur  mérite.d'allec  à  l'école,  &  ce- 
lui-ct  doit  y  refter  d'autaiit  plus  de  tems ,  qu'il 
confeffe  kii-inême  aux  trois,  miniftres  deSia  Ma* 
jefté  Britannique  qH*il  eji  mo^iae  dans  la  carrière, 
d^s  affaires  politiques.  ^ 

''  Oui',  l'on  doit  en  convenir  ;  l'envie  de  m'en- 
gager  à  faire  quelques,  fauflfes  démarches,  ou  à 
quelque  excès  de  colère,  a  pu  feule  déterminée 
S.  E»  à  atrtorifer  cette  fcène,  /Mais  cette  efpé* 
rance  a  été  fruftrée  »,  çgr.  (  fi  l'on  veut  lire  moa 
Mémoire  &  s'm  XMpsoim  ^lu^  ^  t^ois  }iliniilr$^ 

•        *    TBri- 
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Britaitntqties ,  au  Colonel  &  zax  grenadiers  de 
la  garde  )  je  me  fuis  condait  en  Minière  &  ea 
Ibldat  d'un  grand  Roi,  lorfque  M«  de  G. ...  a 
agi  comme  un  hoinme  qui  ne  lait  pas,  ou  ne 
Teut  pas-  contioitre  les  droits  d'un  AmbaiFa* 
deor. 

£n  ce  cas  S.  £.  paroît  donc  avoir  facrifié  les 
intérêts  du  Roi  fon  maître  au  délir  de  le  ven- 
ger perfonnellemem ;  &  par- là  le  ridicule,  dont 
eUe  cherchoit  à  me  couvrir,  retombe  malheureu*^ 
lèment  fur  elle. 

M.  de  G s'eft  affiché  à  toute  l'Europe; 

comme  ignorant  la  dignité  de  fon  caraâere.  Ne 
devoit-il  pas  demander  judice  de  l'infulte  faite 
au  Roi  dans  la  petfonne  de  fon  Repréfentant  i 
mais-  au-contraire  tout  annonce  qu'il  l'auto^ife^ 
$'i^n'y  a  pas  donné  lieu. 

Une  affaire,  qui  n*étoît  rîen  dans  fon  princî- 
pe-^  eà  devenue  très  importante  par  ks  circon** 
(tmccs.  dont  el  Le  a  été.  accompagnée.  Mais  )'e« 
fpere,  M.  le  Doc,  que  vous  pardonnerez  tout 

à  Mpplieur  le  Comte  de  G après  Tavett 

qu'ila  fait  de  (on  peu  de  lumières  dans  la  potitit 
que;&  moi-même  j'auroîs  emploie  dès  le  com- 
mencement le  verd  i^  le  fee  pour  l'excufer  & 
tirer,  le  rideau  fur  cette  faute,  fi  je  n'avois  pas 
pac-devers  mot  toutes  les  preuves  démonftratives^ 
pouit  l'attribuer  encore  plus  aux  mouvemens  da 
&  vengeance  paiticttlierei  qu'à  fon  ignorance  gé- 
nérale. 

J'ofe  me  flatter;  &  je  fuis  perfuadé  qre  M. 
le  Duc  de  ChoifenJ,  Grand  Minifire,  me  fera 
cependant  cendr e- une  }u (lice  particulière.  Vous 
la  dever  à  '  la  dignité  du  Roi  que  j'ai  ferviaveo 
amour  &  xele,  &  pour  lequel  je  donnecols  mille-»^ 
fois  ma  vie*  > 

Ré 


Réùniflèt-yods  donc,  M.  le  Dde,  à  vof 
amis  poar  me  protéger  coatrc -la  mvUitade  des. 
«nnemis  qu'on  in*a  lafcité<&  contre  une  Ibnle 
d'efpions  François,  qoe  Ton  acâit  venb  ici  pou» 
xn^inquiéter,  ians  que  fe  pniffir  di' foupçoniier 
le  véritable  motif.  Réimiflè»-  vous  pour  dof* 
ftndre  lefoiUe  opprimé  comr£  le  paimns  Com- 
te de  G Vicomte  de  F.  ..^^^  le  M*.... 

^m  fe  1e^  croft  encore  plus  qn^l  ne  Teft.  J'al^ 
peur  qu'il  ne  renouvelle  )a  fabk  de  la  grenoaiN 
le,  depuis  qu'il  e([  AmbaiTadeur.  trè^extrtordî^ 
paire  ^  &  qu'il  fe  fèm  foutenu  de  r.amttsé  fuiran- 

née  de  Meffieots  les  Duc  de  P n  &  -de 

N  • .  •  •  s.  Il  croit  déjà  à  lui  feukdécidar  du^  da* 
fiin  de  l'Europe.  C'cft  enoose  la  moucii»  de. 
la  fable  qui  fe  figure  faire  mouroit  &  mareher  le 
Coche  d'Auxerre.  11  tait  toua  fes  efiforrs  pour 
fiôreaccraire  à  Londres  ^  à' Parts  &r  è  Verfailles^ 
que  je  fuis  fol ,  &  en  confequence  il  m'a  faàt 
interdire  les  Cours  de  France  &  d'Angleterre: 
mais  6  je  voulois  v  jen'aurois  pas  de  peine. à  de^ 
im^trer  quiilne  deviendra  jamats-  fpL&  qii'4i«nr 
peilra  iamais  rtfprit. 

Dat  vemiamC^rvis^  veJka  ^€Ê$ffHnâ  Cùlumbss* 
J'avofs  (ans  doute  un  champ  bien  yafta  poni. 
la  déclamation*     Que  ne  pou  vois  ^  je  pas  dir^ 
fur  l'autorité  que  Ton  s'arrogeok,   &  que  M. 
le  Comte  de  GL  « . . ..  foutenoit  boqnemcm,  fan$> 
a*àppercevoîr  qu'il  forgeoîr  des  armes  &  contre 
lui  &  contrr  fa  nation-  &  contre  tou5  les  Mini* 
ibes»    Fàerots  pn  ^  fans  citer  ni  Grothis  ni  Pu« 
fcndorfF,  faire  voir  combien  il  ell  contraire  au 
droit  établi  que,  fur  la^fimpte  dépofition  d'un 
Franf^is  întimnu  ^  le  juge  deS'  brigands  An^lois» 
^fiiCitqr  devant  lui  le  Miniftre  Plénipotentiadre 

de.. 
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<fe  Loois  XV?  combien  il  efi  infnlmir  à  laMt^- 
jefié  de  tnoo  maître  que  cette  afTignation  ait  été; 
lâchée  fi  imprudemment,  &  que  rAmbaûàdeur 
de  France,  loin  d'en  demander  faiis^âîon,  foit. 
k  premier  à  apphuidir,  poirqu'il  Iboffre  quef  ce- 
hit  qui  l'avoir  obtefioe,  ofe  a/vanccr,  farrs  être 
pfihllqiieniem  démentit  qu'il  s'eft  abaiffé  à  me 
dif€mk>9r  d'avoir  fait  ce  que  j-ai  dû ,  St  ceia  en 
me  taxant  de  démence  &  en  inteftédant  ponr 
mot.  A  Dien  ne  phiiiê  qu'on  fawg  auffi  mûr^ 
amffi  m9dére\aufi  tranqutUt^  auffi  àênx  ^  aujfi 
Tmélleux  circula  axjfi  lemtemgnt  dam  mes  vei^ 
nés.  t  J'aimeroifr  encore  mieux  refiembier  stir 
N»gsr€ts^  aux  d*Rfirades^  aux  G^eptis^  aux 
Lavdfdins^  &  à  tous  les  autres  qui ,  au  périt? 
de  leur  vie,  ont  fouceno  comme  eux  la  di^nfté^ 
de  la  oooronne  &  lat  j^loire  de  mon  pais;  &  jt: 
dim^  puisque  je  parle  au  Duc  deChotfettf,  quc^ 
fr  h  fermeté  eft  quelquefois  nécefTatre,  elle  tft 
toujours  indifpenfable  en  pareille  occaAon.  L'eX** 
tcéme  modération  pafle  toujours  pour  otie  tji^ 
tréimc^foibkflè;  }c  pratroîs  dter  be«^c(mp  d'^e*- 
xemples  femblables  aox^  Nûganis  &  aux  Cr^tùs 
que  les  François  ne  doivent  jamais  perdre  de 
vue  :  il  ne  tiendra  pas  à  moi  qu'ifs  ne  les  aient 
tpujouf*  devant  les  yeux:,  Je  ne  cef&ni  de  leur. 
crier!  Mai;heu]i  au  Ministre  qui  croit 

REUSSIR  DAN5  LE  PAÏS   ETRANGER    PAR  LA 

Bonhomie,  &,  malheur  à  vous  »i  vous 
l'en  croïez!  &  puisque  c'eft  à  un  grand  Mi- 
nîftrc  que  j'écris,  je  puis  encore  lui  dire  hardi*, 
ment  y  fHie,  f^ejf  farce  j»e  As.  Erateu  s,  él^j^om^ 

tet^' 


t.  Lettre  de  G,  ..«d  à  M.  le  2>qc  de  Mllvernots  pt^çn^ 


(  HO  ) 
vernie  fêttvent  par  des  empiriques\  qu^nne  for^ 
tufte  inconjlante ,   capricieufe  ^  cruelle  décide^ 
impérieufement  de  notre  fort  l 

Sx  cette  lettre  devenoit  par  hafard  mon  teCa- 
ipent  politique,  ce  que  je  n'ofe  croire,  ce.fe- 
roîtau  moiiïs  celui  d*un  ôdele  fujet,  paffioné 
pour  la^gloire  &  les  intérêts  de  fon  Koi  &  de  la^ 
patrie»    A- qui  pourrois-]e  mieux  of&ir  oe  tefla- 
ment  qu'à  vous,  Monlîeur  le  Duc,  dont  Ta'* 
me  eft  au-deflus  de  toutes- ces  petites  manœu-. 
vres  ténébreufes^  &  qui  font/  aujourd'hui  fi^com-'v 
munes ,  la  feule  refiburce  des  petkes  âmes  ,  à 
vous  qui  m'aïant  toujours  foutcnur  parceque  j'ai 
perfévéré   dans   les  'fentimens<  patriotiques   & 
François ,  que  mes  percs  nv'ont  traasmfe  ?  Daig- 
nez encore  me  renouvelkr  les  aifiiranoes  flàt*  , 
teufes  de  votre  amitié.    Daigna  toujours  m'ap- 
peller  mon  cher  petit  *  D'Kon  :  cela  eft  plus» 
doux  à  mon  cœur  que  la  fortune  que  l'on  dit 
qjue  je  méprife&que.jemépriferai  toujours ,  tant^ 
qn'lj  faudra  l'obtenir  pat  des  mo'iens  mépnfables^ . 
,  J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très  refpe» 
âueux  attachement^ 
Monfeigneur, 

Fotre  très  humble^  fff  tris  obftffant  fer^- 
.  vitettTy 

&igne\  LejChevf.  D'EON/ 
P.  S. 


"^  Depuis  une  qainzaîoe  d'années  ,  ^^  I  **  ""*'  circula» 
tion  de  Miniftres  en  France  qui  ji'ont  ccffd-  de  m'appelles 
Mên-  ther  petit  D*Bon  ^  mon  fih  ,  mon  pauvre  enfant  i  je-^ 
devrois  bien  être  grand  depuis  ce  temps  ,  car  |'ai  diable- 
ment couru  l'Europe  pour  me  dénouer.  Ils  vouloient 
tous  aufli  leparementyxonjointement.  ou  l'un  pour  Tautre^r 
faire  ma  fortune,.  &  la  foxtune  eft  moite  ou  a  été  ejcilée 
avec  eaJL 


T.  s.  '7e  ^ous  fuppiîc  d'obfervcr ,  Moniîcor 
le  Duc ,  que  ce  n*eft  pas  moi  qui  ai  commencé 
à  écrire ,  encore  moins  à  me  faire  imprimer  ;  je 
n'ai  fait  qoeme  deffendre  &  parer  les  bottes  que 
des  maiêttes  vealent  me  porter.  Je  dis  toujours. 

Monfieur  Etienne ,  Eb  !  ne  m* imprimez  Pm. 
;    Mais  dès  la  fin  d'Oâobre  dernier  M .  le  Qom- 
te  de  G  ---  ,  a  emploie  la  plume  famélique  du 
Chev.  G---*  pour  çompofer  une  rapfodie  en 
;  *  •     ibr- 

"*  L'Auteur  de. la  .Contre-^ore  ne  peut  fe  plaindre  des 
qualifications  que  4^  donne  à  fa  pjerionne  &.à  Ton  écrit. 
.Toujours  difporéJl  prêtée  fa  ^lume.à  qui  lui  oiFie  de  Tar- 
i;ent9  il.eû  donc  un  auteur  famélique.  La  facilité  avec  la« 
quelle  il  s'efi  vanté  lui-même  de  pouvoir  pulvéïifer  Ton 
propre  ouvi  âge  ^  démontre  qu'il  n'eft  à  Tes  yeui  qu'une 
xapibdie  fuperficielle.  Je  njofe  en  eifet  répéter  ce  que 
d'autres  que  moi  lui  ont  entendu  dire»  que  ritn  ne  M 
était  plut  if^é  qui  de  démasquer  &  d*éGrafer  tuae  tetn 
p*  ♦  *  ♦  *  ♦  qui  me  peurfuivott^  Le  terme  dont  il  fe  fei- 
vit  ne  peur  figurer  que  dans  fa  bouche.  laftrttit  de  ces 
prqpos.,4e^Aulus  m'«n  afluret  ic  lui  fis  piopofer  de  ie 
répondre.  Aurôit-il  balancée  Non«  fans  doute.  L'Avo- 
cat >  dit-il  f  peut  .écrite  pour  &  contre.»  &  c'eft  le  modèle 
des  écrivains.  Quel  avocat  oferoit  donc  fe  vanter  d'une 
pareille  perverfîté  f  le  foupçon  (èul  le  foumettroit  à  l'in* 
fainie,  dont  un  honnoQ,  tel  que  l'auteui  de  la  Contre- 
Kotey  fait  trophée  de  fe  couvrir:  aulli  livi^  tout  entier  à 
î'efpérance  flatteufe  de  fa  cupidité ,  m'envoïa-t-il  le  préam- 
bule de  la  réponie  fulminante  qu'il  projeteoit  de  Aire  \ 
fon  écrit,  &  laquelle  il  di/hit  n^turette  à  ma  eau/e,  j'ea 
conferve  précieufement  l'original  écrit  de  fa  main:  mais 
pour  Que  le  public  puiflè  juger.de  la  foi  qu'on  doit  ajou* 
fer  k  1  éloquence  d'un  pareil  orateur.'»  je  lui  foumets  ici  le 
4:opie  d^.cc  préambule. 

Répoafe 

à  un  écrit  qnh  a  pour  tittt 

*^"  Contre  •Note,  ' 

jk  Londres 

S7fi»  .  ,  .  . 

Let 
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ferme  de  îettrt  i  ML  U  Duc  de  Niver»9fs  ^  & 

dès 

X^  Mioiftres  dotfent  vendre  coiapte  4e  l««r  eondf^te. 
Xet  pi»  petits  événensens. qui  ieui  tcriveet  ne  font  poi«t 
à  eux:  d{  faut  qu'ils  Jes iicporent  au  temple  4e  Mémoire. 
C'eft  qu*ils  lepiélbnceat  les  rdis,  &  qu*il  n'y  a  rien  d*in* 
tlifferefit  potir  cetiK  gtii  occupent  les  c r6aes.  Un  particu- 
lier ^oc  prau  de  nfibfctuité  oii  te  del  1^  fait  oaicret  , 
mais  l'booMae  en  place  ae  petit  poiac  ié  di^mulei  des 
faits  que^  «^ns  une  autre  condrrion»  il  eut  éfé  le  maître 
de  iaiaei  enHévelir  dans  Toubli.  La  politique  eft  faire  ain- 
u  r  "Ot  ee  we-  WfMK  pas  ^tieiques  failOBneflMsa  pvMtec  ^m 
faoTard  ttui  détfuiront  ces  ]3riiicipes.  Je  o'aurois  donc  point 
parl^,  umoo  cataâere  ne  m'eût  detfendu  de  me  taire. 

Je  fis  remettre  -ma  Note  à  M.  rAmbalHideur  de  France. 
Je  ne  nf^ftcendois  à  aucune  réponfe  »  car  il  n^y  en  avo!t 
point  à  faire:  mais  il  a  paru  une  Contre-Note  ou»  poni 
mieux  diie^  un  libelle. 

Cet  ^criTiin  eft-il  prié  par  mes  ennemis  f  A-t  il  vendu 
fa  plume  à  kars  deffkin%  cachés"^.  A-t*on  acheta  fes  phrafes^ 
pour  donner  une  mauvaife  tournure  à  mon  affaire  avec  \a 
Sr.  de  Vergy?  Ou  veut:tl  feulement  fe  faire  un  mérite  au- 
xprès  de  ceux  qui  s'en  fo«t  un  de  me  deflervir  auprès  d<$ 
fa  Cour  de  france?  C'eit  ce  que  j*iig;nore.  Qiioiqu'il  en 
foir.  Ton  procl^dé  avec  moi  ^ft  irrégulier:  Je  pubhe  mon 
nom  dans  ma  Note  y  fie  il  garde  l'incognito  dans  la  fîenne. 
tJn  Ecrivain  'fui  porte  te  CéW)  $>•  retiré  As  Mai»,  doit  ^tré 
Yerardé  e^Mmt  un  BomHfe  dangereux. 
'  Taaroïs  méprifé  cette  Contre  Note»  û  la  manière  dont 
elle  eH  écrite  ne  donnoit  une  mauvaife  tournure  à  ma 
eonduitev,  fur  la  manière  dont  je. me  fuis  comporté  dam 
ie  cours  de  cène  affaire. 

Cet  auteur,  quel^u'il  foit,  me  reproche  d'abord  la  fim« 
ptUité  du  ilife:  mais  je  me  fuis. attaché  notamment  ^  pu- 
blier des  chofes  ^  non  des  mots.  J'aurois  pu  mettre  de 
i'efpric  dân$  ma  Wote»  fî  je  t'a  vois  voulu:  mais  la  vérit4 
n'a  pas  befoin  lie  ces  ornemens ,  dont  on  pare  presque 
toujours  le  menfonge  pour  le  faire  recevoir.  Mon  defieift 
a  été  de  publier  des  faits.  Çt^MÙ  (les  phrafes.  J'ofe  dire 
qu'il  leroit  à  fouhaiter,  pour  Tâgeou  nous  vivons,  que* 
ceux  qui  écrivent  futtraént  cette  méthode:  on  verroit 
tnoins  de  cet  efprit  d^,pHû  fiqiie  tes  aureurs  incendiaires 
lépandent  par-tout,  fit  qui  foj;it  <|e  la  fociété  politique  fie 
civile  un  champ  de  bataille  «  lempti  de  diviiioiu  «  de 
^uetellcf  t 


dès  le  comtneticemeat  de  Noif«tnbre  IcSr.Vcv* 
^y  a  été  engagé  à  débiter  aa  public  ,  avec  un 
ton  d'arrogance  capable  d*ien  inopofer ,  mtte  Ut'- 
ire  à  M.  de  la  M***  EfM$er  ,  1!  remplie  d*^m- 
4)oftttres ,  que  je  loi  donne  le  refte  de  fes  jours 
4>oor  décroire  l'eafeinble  des  faits  k  des  véritéf 
hidoriques  enonoiées  dans  jnaNote  à  S.  £.  M. 
^  le  Comte  de  Guerchy . 

Ces  deux  infedes  ,  «ngendrés  des  Cadavres 
deJ*j1iU  des  Fontaines  (*f  de  Cbevrier  ,  oi^ 
iait  aflàot  entre  ^eni  à  qui  avancerdit  le  plos  har- 
diment des  abrordîtés ,  4es  plats  &  puants  men* 
Xbnges.  Ils  f  ont  réaffl  parfaitement  &  ils  mé- 
ritent tous  deux  ia  Couronne  de  Chardons* 

]en*ai  pas  daigné  répondre  à  de  tels  doâeursft 
4>areîls  adverfaires  ignat^  fanguine  noio  eontami^ 
nari  :  Ton  d'eux  devroit  terriblement  craindre  le 
cordon  ou  la  corde  que  fon  frère  le  Capucin 
draine  dans  fon  ordre  irn9;!rr//^9  afune  ca^endum^ 
Mais  forcé  de  répondre  à  ce  que  Ton  avoit  foin 
«de  faire  imprimer  dans  les  galettes ,  que  je  m'6« 
:tois  battu  avec  rAmbafladeur  du  Roi ,  j*ai  été 
déterminé  ,  malgré  moi ,  à  donner  une  Note 
:addre(rée  à  S.  £^  pour  plus  grande  authentici^* 
té  ;  &  je  ne  Tai  donnée  qu'au  commencemene 
de  Décembre  ,  les  époques  des  im{)rimés  font 
foi  de  la  vérité  des  faits. 

Après  cela  S;  E  avec  le  ton  de  la  gravké  du- 
novkiat  dans  le  Miniftere  a  la  bonté  de  fiûre 
avancer  par  une  Contre- Note  que  la  Cour  de 
Verfaillcs  d/tejle  les  faâum.  Eftce  parcequ'ils 
contiennent  trop  de  vérités,  c'eft  ce  que  Ton 
ne  nous  a  pas  expliqua.  11  ne  fiiHok  dotKi  pas 
commencer  par  imprimer  les  premiers  contre 
xnoi,  qui  gardoit  un  profond  filence.. 
«  VotK^'ftiitea^  Mo&fieor  le  Dv  rV"^^  tome 

' .  cet* 


(  1^44  ) 
t>ette  petite  manœeuvre  fouterraine ,  voûtée  pftr 
le  crédit  &  Tautorîté  ,  peut  parfeitement  bien 
réaffir  dans  un  Rotaume  defpotique  ;  mais  cela 
ne  réuflit  nullement  au-milieu  d'une  nation  li- 
bre-, JuOe ,  éclairée  ,  &  qui  n'eftioœ  les  petits 
qu'autant  qu'ils  ont  le  courage  de  fe  deSendrc 
avec  les  armes  de  la  vérité  contre  Topprelfioa 
&  la  tirannie  des  grands,  ou  de  ceux  qui  affec- 
tent &  ufurpent  la  grandeur. 

M.  le  Comte  de  G  *  *  *  m'a  encore  appris 4)ar 
fa  Contre-iNote  &  fait  annoncer  depuis,  que  la 
Cour  de  VerfaiUes  n'aimoît  pas  les  auteurs  ni 
les  écrivains  :  cela  m'a  paru  nouveau  ;  car  je 
fais  qu^elle  en  entretient  plufîeurs  à  ùl  folde; 
qu'elle  diftribue  des  gratifications  &  des  bénéfi* 
ces  à  d'autres  ;  qu'elle  choifit  &  penfionne  avec 
raifon  un  FeUaire^  un  Buchs  pour  être  hifto* 
riographès  à  4épofîtaires  des  faiks  du  Règne 
deXouîs  XV. 

Sous  le  Régne  de  Louis  XIV.  où  il  y  aveît, 
je  crois  ,  de  grands  Mîniftres  qui  favoient  lire 
&5écrîre,.ils  n'ont  jamais  affiché  que  la  Cour 
n'ainioit  pas  les  auteurs  :  auïli  ce  Régne  a  eu  des 
écrivains  qui  l'ont  rendu  immortel  ;  &  Colbert, 
qui  «n  valoit  bien  un  autre ,  écrivit  •  au  nom 
de  fon  maître,  z  Ifaac  Foffitis  ,  en  lui  envoïant 
àne  gratification ,  que  L$nis  le  Gtmtd  accordok 
à  cet  îlluftre  Savant  qui  n'étoit  pas  fon  fujet. 

Que  l'ignorance  rsà>aifie  tant .  qu'elle  voudra 
les  fciences  &  les  arts  * ,  &  traite  ceux  qui  s'y 

li- 

*  «M.  le  Comte  <5  *  *  ♦  •  pcut*étrc  adopté  le  fiftême  in* 

Cénieux  du  eitùie^  de  Qentve  ^txi  âvilii  la  condition. des 

Bommel,  Se  les  faire  nurchei  \  quatre  pâtes.    Ceft  fur 

^aoi  il  ne  s'eft  pz%  encore 'evpliqtié^clairetnent; 

-^Ckft  esnraiii  i^*m  philoforiie  ntderae.aidfé.sMlcvec 

con- 


livrent  de  gens  înatlles  &  dangereux  dans  ^^ 
^tars;  je  ne  crains  point  de  dire  que  lès  eiprits 
qui  s'élèvent  &  fe  diftingoent  au  deflus  des  au* 
1res  dans  cette  carriole,  font  peut-^treèeux  qui 
fervent  le  mieux  leur  patrie.  Si  la  fortune,  dit 
Racine  y  met  entre  eux  &  les  plus  grands  héros, 
quelque  différence  pendant  leur  vie;  lapoftéri- 
té ,  qui  s^indruit  par  leurs  ouvrages  éc  qui  s'en^ 
nchit  par  leurs  découvertes  ^  ne  fait  point  de 
difficulté  de  les  égaler  à  tout  ce  quMjr  a  de 
plus  confidérable  parmi  les  hommes.  Elle  fait 
fpuvent  marcher  de  pair  le  .favant  illuftre  ,&'  le 
plus  grand  càpiiàme.  La  naii&iite  d'HIppocpatè 
eft  plus  chère  aux  hommes  que  celle  y^J/^^r^i»^ 
4re  ;  L'Angleterre  fe  glorifie  encore  plus  de 
Newton  que  de  Màrlbormg  :  &  la  France  ne 
fe  fait  gueres  moins  d^honneur  de  Corneille  que 
de  ÏÏ'urenne.  Je  dirai  plus  ;  fi  la  guerre  ^  ce 
monftre  tant<ie  fois  terraflfi  par  la  «Corce  ou  par 
la  prudence^  &  tant  de  fois  renaiiTaut  par  Tin- 
térét  ou  par  rinjuftice,  pouvoit  enfin  dtre  dha(^ 
fé  de  cette  petite  portion  de  la  terre  qu!occi^nt 
les  nations  policées  ;  fî  la  paix  ,  éette  fi  île  da 
ciel,  que  fui  vent  par- tout  rabondance  &  les  vraîa 
lilaifirS|.  qmn'-a  des  autels  qiie  pour  Tinnocence 

■■        '        -I.    ■    -1    ,.^..11.    •■■■j    "^'i.»    ; '"  Il    *'^'ff;    ^   "/'* 

contre  les  uottestrayaiix  àè4'efi^èh/-^ïl  d'à  VoàW  <i>pètw 
fetroifc  d«ds'les  noirs  accès  iie  ià.àâfaaclbpîè'^ite  lei  àhi» 
.  des  fcieiicesf  fans  en  vouloir  feconflokre'.tons  les  avanta» 
f  es  ;  U.  n'a  .marqiié  aucuh  îhcexvalle  entre  le  Vice  U  la  ftiu 
piditté  ;  ii  n'a  crur  pouvorr  confervet  l'hmoceiice  des  hom* 
mes  <)ii'en  les  condamnant  à  la  Barbarie  ;  il  eiige  le  iàcri* 
-  £ce  entier  de  la  raifon  pour  en  provenir  quelques  écarts^ 
c'eff-à-diré  »  qu'il  voûdroit  aue  les  hommes  n6  fôrBfiènC 
l«aiai>  d^  léQét>f;Ça  de  l'enfance  v  poux  ^pargaM  Urém» 
#i]^'ée.i^paflip««  à  ieuxadolefc^nce* 


fe;lt -tcrtti ,  4tir*periïîetaax  Souverams  de  nt 
-i'occttpcr  ^ue  tîtt  botihonr  <Je  Icnrs  peuples  ;  iî 
U  pârx  ,  dts.*je,'  fKDUvoît  civfin  réanir  tous  les 
PtSnces-'deJ'Etrtope'par'des  Ttart/5s  folîdes  iç 
Imnwblesr ,'  tes  fciedces  >  qu'elle  protégé  ^ 
qiPéHc  jfettcotitage  ^toiij(nirt,*^fix«rc{cnr  lilors  le* 
nùgi^hurhi  ftemmes; '^ei  mieux  fàftriïïts fe-' 
fcfeût'fliï$  éontredk  tes^uîs.aa-dclïbs  des  air- 
ttes;  tl  ne  teftercat  plus  en  effet  que  celte  voiV 
pour  cindirire  au  temple  de  lu  gldre. 

i^  ;  oà  ;Sw^affaitnT  ï*f  i^efavosr/m  lire  al  écri^ 
?i^^Mj?^bfer^lbutemr'te  contraire  'dans  ce  fié- 

iXttemiJ'  ■'  ''  '  ^  •.:•..:  ^ 

>£^(rti€,de;  là  Lcctycdu  Chevalier  de 

î)xJsiH  du  xe()Je9  que  vos  malheurs  peu  mérl- 
Ç^  %£$  xn'iriQjirent  aélaeUemeût  pour  vous^  & 
4Be  toute' la 'grandeur  &  la  puîflance  dé  TEm- 
pereur  ou  du  Sultan  ne  fauroient  feules  &îre 
naître  crcï  bkm  \  pénètre  au  '  me  me  "tregfe  que 
YjaïW.pp«yip^.4;êtfe  ypiàs-même.^  ducbagçiaqttji 
éoikVoittMsai&v  kipardlôle'fattBiilia^^  .qul/e  lait 
ici,  tteïawdewwe^la  i^rrcv  *nwé  wi hôftimc 

malxx9  ms^^'Â  »w  .4)^if<4?  ^om^ie  iPir^y  ;  c*feft 

1.-'  :>■       )     ^  -  ,  .  '    .     avec 


f7«l  ,  fur  les  talents  piM^lÊ^^U  ii,m»âif\^tpM 
Coj&te  4c  Gucichjr,    r^ j  .  .-a  '  i    • 


l  ^47  >) 
♦vtc  la  ,plus  vive  douleur  que  je.vîct»  ,d!*ppfcnt 
dre  qu'il  a  parju  ,  fajoïedi  au  foir,  une  r^ponie 
à  votre  Note  ,  fous  le  lîtrc  de  Contre -hlote^ 
qui  faifoit  hier  un  bruit  horrible  à  la  Cour  :  celii 
m'a  foulevé  &  dooné  une  telle  humeur  ^  ^uf 
j'aî  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  bïe  retenir 
d'aller  cbe*  vous  fur  le  chao^p,  (fl  étok  Di- 
xnanche  6  heures  du  foîr)  pour  vous  faîre  part 
^e  ces  défagréables  nouvelles ,  &  vous  oSrir  «i 
même  tems  wes  fer  vices  ^  fivec  ce  zelc  &  c«tc 
ardeur  qui  jçar^Serifent  i^a. cation;  &  ODi  np 
m'ont  qneirQP.iwftf  o^QÎ-ipêtpe i^n  partfcufîer  d^ 
ce  côt^-là.  /vp,us.aUçx.  riref^i»  doute  <ji*»ac 

SopoiîtÎQn  de  ce^te  ioàture  9^\  ne. me  c^uBoisr 
nt poH^t,.  voUtS  downera  pput-Çtre  de, i^oi  ndéc 
4'uu  avantunpr.  pofç  cependant  vous  dire  qnp 
je  ne  fuis  ni  Tun  ni  l'autre  ;  en  attçnfdapt  op  jp 
TOUS  en  fournlife d'autres  preuves, 'ce  qui l^i^^ 
ta  prem-ere  ^^trev^ë ,.  fi  ,yoi^$  xpç  jjjpçt  ^^gâç^  ^ 
«fen  accorder  une. 

J'ayo/s  réfolu,  il  y  a .tjuînfce  ioui^ / de  ftîré 
<lc  mon  chef  &  fans  ybus  cônrioitréj  ce  louèje 
vous  offcé  aujourd'hui  défaire  foi^  vos  jêax  & 
de  votre  aveu.  Mais  «ujoutd'hui  î^affaînè  de- 
vient plus  férieufe  que  jamais  ,  elle  ç^iji^  te 
plus  particuliçi'e  attention^  &  une  répônfe  auffl 
pronipte  que  viftOuî^eafeV.'  -ÎS'ît  -<kt  >^d  qùè  Isi 
ContrfrNê^  ^  ^^'A^tGtfiV[ei^  ibit  fi  bien  6cA^ 
te,  ildemeurié  pour  confiant  &  prouvé  à  mon 
efprit  qu'elle  o^  pas  de  lof.  Mw»  quelle  qu'el- 
le ^t,\\  t  ftBt^uJW^p^nlç;  iSd  fl  eUe  «fi  fi>r^ 
le  »  H  £mt  ;Oppofer  .fbf  <*  çpntre ,  ferpe.  H  fyxxt 
^u*aipias[  pulyéi»fe¥  i(;i.i;.^«  \iP.P»yi;agp.fan9 
rtfffliqft^^  jce  ^^e«yH!  tf#ft?i>dtf»  mio^%  q\^o^ 

Cocyte». vj!ti  J^  &tfli.f^lOt^idfMmi^ito#WR 


inSAhearcufe:  îl  eft  perdu,  fi  j*écr'îs ;  j'ofe  voi» 
le  dire,  duffiez-vous  vous  moquer  de  moi  :  mais 
un  ne  me  connôîi  que  rrop  ce  terrible  talent. 
A  ces  tîtres^  je  vous  offre  ma  plume  en  galant 
bomniê,  comme  je  vous  oftrîrois  mon  dpée,  fi 
ATousjftîçi  hors  de  combat  par  une  légère  bléffu- 
re  ^  Ta  ihaîn.  J*ufe  quelquefois  tjc  Tune  &  ^ 
l'autre;  &  toutes  deux  font  également  à  votre 
fcrvicc,  Répotife  au  plus  vîte,  car  votre  affaire 
1T»€  femblc  preffée.  Pour  vous  foire  voir  encore 
combien  Ton  e(l  peu  eicufable  aux  yeur  deir 
rorinoîfleurs ,  de  publier  des  ouvxages  mal  cor- 
tîgé^  ,  fous  prétexte  qifils  font  imprimés  par 
ap$  oavf icrs  qui  ne  fttvem  pas  la  langue,  je  vous 
crivoie  ci  joint  une  petite  drogue  xjuc  /ai  faite 
jpbilr  Pacadémîç,  ^  que  j!aî  iait  imprimer  moi- 
^éme.,  où  je  me  flatte  que  vous  ne  trouvere^^ 
pasunc&utedu  côté  de  Tortographe^  quoique 
je  ne  vous  ie^  donne  pas  comme  un  modèle  dé 
mon  llîle.       .       .  ;    ' 

^  lé  fuis' avec  toute  la  confîdératîon  &  l'atta- 
?  '  chëmént  que  vous  .infpirê;&  i  tous  ,le^  f  très 
l  '  '  4^liç^ts  & j)en&ntSj 

M<^nfieur,        ' 

]a  V0rc  trvis  h/ttniU  bf  tris  oî/ffaitf  Jirvi(fSfr  ^ 

•   -    :       '  '  Signélt  Chevalier  de  S***. 

JAi  remercié  M.  le  Chevalier  de  S  ♦"♦de  fit 
bonne  volonté ,  de  fit  plume  &  de  fon  epée; 
iitendu  qtie  mes  ennemis  ne  lavent  ni  écrire  ni 
fe^bèittre,'*&  quatid  ils  auront  appris  l'un  &  l^au* 
lire  Hs  péâ^etit  venir  i  toute  heure  chei  moi,  98 
jft^^iMiiKefOà(>t(Myoars  prêt  à  les  forvir.     . 


(  t49  ) 

■4*flr*A'r  A>ftft<A    AlftatA    Agtta*A.  .éuftt^A     A»a»»A  .A*ei»IA  . 

WlJSfUw  TSottaT  TSoVV  VSWST  TWJBv  ▼POMT  ▼WKv 

Lettre  de  M.  D'Ëon  à  Madame  D'£on 
de  Beaumont  à  Tonnerre» 

à  Londres  le  30  Décembre  i^JÔ-^é 

J*Ai  reçu  ,  ma  chère  mère ,  toutes  les'  lettrés 
lamentables  &  pitoïables  que  vous  ave^  pnV 
la  peine  de  m'écrire  :- ^0«r^«0/  fteurez-vous  ^ 
femme  de  feu  de  foi  ?  comme  îl  ell  dît  dans 
récriture.  Souvenez  vous  que  notre- Seigneur,; 
dans  le  fameux  temple  dé  jférufalem  ,  dit  a  &* 
mère ,  femme ,  qu^y  a^f-il  de  commun  entre  i^us^ 
(ff  moi  ?  Cependant  la  mère  ftoit  plus  vieille 
que  le  fils.  Comme  ce  mot  de  femme,  &c.  a* 
iaic-rire  les  $cribes  &  les  Pharifîens  &  a  choqué 
tous  les  Doéleurs  de  la  nouvelle  loi ,  même 
ceux  de  Sorbonne  ;  je  vous  dflal  p]ùs  ten<)re« 
ment-,  ma  mire ,  fu^y  orteil  de  cqmmnn  entre 
^Hu  affaires  Tonneroifes  i*f  mes  nj^aires  folitî-^: 
fues  a  Londres^.  Plante*  donc  vos  chouxtraiî-/ 
quillement ,  faites  arracher  les  herbes  de  votre' 
jardin;  manger  les  fruits  de  votre  potager^  bu-' 
vez  le  lait  de  vos  vaches  &  le  vin  de  vos  vignes 
&  laîilèz-moi  tranquile  avec  les  fots  difcours  de* 
Paris  fc  de  Verfailles;  (echei  vos  pleurs  qui  me^ 
ddfolent  fans  me  confoler.  Mais  je  n'hais  pas 
bcfoin  de  coufolaiion  ,  pQÎfque  je  ne  (uis  huile- 
menttrifte,  &  que  mon  cœur  joue  du  Violon 
ainfi  que  de  la  baflTe  ,  comme  je  vous  Tai  déjà 
écrit,  attendu  que  je  fais  mon  devoir;  &  que 
mes  adverfaires  qui  fé  difent  de  grands  Seigneurs. 
ne  font  pas  le  leur  ;  qu^ilf  veulent  tout  faire  i 
tout  conduire  par  caprice  y,  intérêt  particulier  £«r 
nullement  en  vue  de  la  jujlice' générale  ^  dd 
pus  grand  bien  pour  le  Roi  isf  U  Pairie.  QÏi'ïlt 

G>  3  £ks- 


(  ^so  y 

AUkriî  déne  comme  iU  Totidiom ,  je  tèîzîcot»' 

me  je  Tentendraî  ;  &  je  remcndtai  bien.  Je  ne 
Cfàîm  nî  de  loin  n;  de  près  hs  foudres  de  ce» 
petits  Jaùttert»  Vi)i\  à  tout  ce  •  qœ  je-  puis  vous 
dire  :  rçfte»  tranquille  comme  je  le  faîs*,  &  îl 
Yous  venez  à  Londres  me  voit ,  jjen  ftraî  char^ 
toé  pàrce^ile  je  vous  gardèraf  avec  les  dépêche^ 
de  la  Cour;  &  M.  le  Coiiitc  de  Goerchy  ne 
les  aura  qu*à  bonnes  enfeîgnes ,  étertdart  dépMéy, 
znéche  allumée,  balle  en  bouche  &  tambour  bat^ 
tkau  II  n'aura  pas  tnfimd  les  cnreiopes  de  let- 
tres, je  VotM  te  io/c'fur  meî  grands  dieux,  à* 
ihdhs:  qu^il  ne  nï1i))porte  od  ordre  du  Rormoti: 
mattré  Se  le  fleùV  en  bontie  fbnne,  ce  qu*!l  n*ft 
pu  faire  |vifqt4*â  préfcttr. 

Ne  crôïet  pas  que  je  foI«  tbl ,  parsequ'oik 
l*â  écrit  â  Pins  ;  je  vous  promets  qtielcs  aqîona: 
de  ma" prétendue  falîe  feroîent  des  aôesde  fa.- 
geflTe  bour  certafh^  AmtfaffSdeu'fs.  Je  ftits  ÇjP 
ferai  hoH  fervtteur  du  Roi^  mais  je  iee  fuis  ^. 
.su  'tksix,  itH  U  iÀs  fcréuitj^wr  '  Je  certaint  Seir^. 
^neuh ,  fes  fjâtt  talefs. 

Ceux  qui  vou^  diront  q«e  votre  fils*  cft  um 
animai  fau!vage  élevé  daHs  les  forets  de  la  Bour-^ 
gosheou  dé  là  Oiainpagne ,  aînfi  que  me  l'a;. 
3é)ia  dît  M.  de  G ....  répondes  leur  avec  mof 
(fc  imoti  ami  Jean  Jacques ,  que*  la  nature  traite, 
tous  les  anfmaux  abandonnée  à  fes  foins,  avec^ 
une  prédileélîpn  ,  qui  femble  montrer  combîert 
<lle  eft  jalouft  de  ce  droit.  Le  cheval,  le  chat, 
le  taureau,  &  rai^c-méme,  quand  ils  devien- 
dïôîent  Ambâfladeurs,  ont  la  plupart  une  taille 
|>ius  haute,  tous  une  conllîtutictn  pins  robuile; 

i>lUs  de  vîgueui-,  de  force,  &  de  courage  dans, 
es  fbrécâ  que  dans  nos  maifons  ;  il«  perdent  1% 
moitié  de  ces  avantages  en  devenant  domefti-- 


(isty 

fO«s,  &  Ton  diioit  que  tous  nosCoios  â  baet| 
tcaicer  ,  &  nourrk  ces  animaux  ^  n'aboutiflent 
qÂi^à  Us  abâtardir/  II  e»  eft  ainft  derhommc- 
méhie  :  en  dcvtnzni  foetal  cs'  efcUve  des, grandi 
êu  d0i  Jing€s.  de  la  ffandtwe  ,  il  devknt  foibie, 
'eraûit4t\  rampant  ^  &  fa  manière  de  vivre  môUç 
&  €ffi2flii,n&.  achevé  d'énerver  à  U.foîsfafprcç 
&  Cbu  courage*  Vous  ajoutaex  qu!eatrë,  le; 
conditions  fauvage  &  doofieftiqne,.  la  diftéreoc^ 
^homwe  à  hamme  doit  £trç  pltts.graode  encoTiC 
que  celle  à^bite  i'téte;  car  Taniflial^  4ç  Phom- 
lue  a  tant  ét^  traités  ég?vlcrinenj;>par  Wnatore^ 
tputes^'le^  comniQditês  q^.l^fioBfaùç.  le  ipnm 
db  plus  <}araaXi^a;ilQiaux  4^'il  app^vcivlCY  toutes- 
les  Ibutniffions  &  cantrainies  4UxaaeUes  U  doa-; 
«e  le  nom  pompeux  de.  devoirs^  lout  fliutaiu  de 
caufe4  particulières  &.d''eSâts  généraux,  de  là  cî^ 
viUté  puéfile.,  q^ul  tai  fon^dégénerer  plt^^feûfin 
blement. 

Sjuiqt  àf  M^  G[6(mta^:>o.  gros ;!  bon 
fade  fe&  a0ai£éa.  à  Pari^  je.  â'aî  befbiu  ^ 
t  ik»  coofeils.  ai  de  ceax.  de.  pçrfoaQe.  S'U 
s'obAînoLc  à  vouloir  ici.me  reimoiurer»  admpneT 
tter  ou  chapitrer  »  je  lui  £àcok  à  lui-m£aD6  toiat 
le  premier  un  trèa  mauraii  p^li.  .J;ç  l'^qaver«* 
lis  pour  la.  féconde  fois  ^  malg|[é  mon  atnitî^ 
pour  lui:  un  homme  averti  eu  vautd^uXt^^in^ 
q.u'il  fe  tienne  fur  Jfcs  ^w^e$.  Que.cbaçijii  iq 
xnfle  de  fes  affaires;  k  cannois. les' iiiîei»iiear  & 
perfonne  au  monde  a^^  mettra  le  nez.»,  oa  je  lu; 
brûlerai  la  môuûache. 

Occupez- vcLOsûtr^tout  à  arranger^  vos  a^'reji 
^i  Baur^gaift;^  je  ferai  'peu  attaché  à ;Tomierre> 
â  les  habitan&s'^ifer^td^av.oir  peu4'àttachi:meni; 
fipur  mpif  &;pouir  la  mémoire  de  mon  père  A; 
dcv  mon  gt  aud- B^»  &^«  J9  f^>^^^  «nco^ e  ciofiunci 
.  '  Ci  4.  ^    '  ncltrâ 


notre  Seigneur,,  jefecouerai  à  leur  perte  ta  pints^ 
fiere  de  mes  f4eds\  je  me  choifirai  une  meilleure 
pstrie,  &  ils  s'en  repentiront  un  jour  :  mais  il  ne 
fera  plus  tems. 

Ne  croies  pas ,  femme  ou  mert  de  feu  de  fâi^ 

çuela  terre  aille  manquer  fous  vos  pieds,  pr* 

ceque  des  petits  dieoï  ,   qui  ne  valent  pas  des 

dîèux  lares,  font  irrités  contre  moi.    F^ïez.  les 

'  êifeaux ,  ils  ue  fement  point  :  votez  les  lis  <   ils 

ne  fitent  poinP:  ^  cependauS  ks  oifeaux  ne  meu* 

rent  point  de  faim  \s  les  lis  font  xêius  fuperbe^ 

fnent.    Vous  êtes  prcfque  dans  ce  cas ,  vous 

lie  faveï  nî  ftler  ni  femer  ,  cependant  comme 

vous  ne  favei  pas  non  plus  voler  comme  let 

oifeaux  /  comme,  leis  grands  Seigneurs  &  les 

grandes  dames,  je  vous  abandonnerai  avec  grand 

plaifir  ma  penfion  de  2000 1.  fur  le  tréfor  roïal  ; 

cela,  joint  à* ce  que  vous  avez ,  ^rous  fuffirapout 

vivre. commodément  dans  quelque  couvent  voî* 

fin  de  PanV    Eli  ^tteridâht  que  j'aille  vous  y 

trouver,  vous-' y  vivrez  tranquille  avec  Dieu  oc 

pour  JGhea  ;  &  vous  lé  prierez  pour  ceqx  qui  ne 

font  point  fols ,  &  qui  n'ont  point  envie  de  le 

devenir.    Vous  dépofçrez  vos  vaines  tribulations 

aux  pîeds  d«  doux  Jéfus  :  vous  direz  ;  Jils  de 

Dieu ,  vous  m'* aviez  donné  un  fils  qui  pajfoit  pour 

un  des  plus  grands  politiques  du  mondé  connu ,  it 

efi  furvetiu  '  tout  -  à  coup  un  politique  inconnu  ^ 

nàmmé  le  Cbmte  C— *^  tjP  furnommé  le  Vicom^ 

te  de  M-^-^^'on^  qui  ne  ù,\t  ni  lire  ni  écrire ^^ 

he  bien!  ce  grand  hommey?c«««iy  i>MiNpENy 

a  prétendu,  que  mon  fils  le  politico^militaire  étoit 

foi\  y  il  a  truové.  à  Paris  de  plus  grands  foh 

ûue  lui  fui  Pont  cru  fur  fa  pàtole.    Pour  moi 

^'ajouterai  de  mon  côté.    Ah  !   mon  Dieu  ,  ft 

je  pt]f6t$  -aoffi  fol  mt  yeÛJt  des  autres  hommes , 

q^u'itfc. 


qu'ils  me  paroHTent   tous  fols   nous  fbmmes 
toas  f. ..'. 

Je  finis  en  vous  difant,  que  fi  vous  voulez  ' 
faire  pour  le  mîeuK ,  vdus  reftere^  tranquiia  dans: 
votre  charmante  folitude  à  la  porte  de  Toisnec* 
re,  &  vous  ne  retournerez  à  Paris  ^  qu'intant 
que  la  Comr  vous  paient  tfasc^urfes^  ntiemst  q'u^ a 
mot\  &  fongez  que  foit  que  les  hommes,  ou  lea 
femmes  vous  louent  ou  vous  blâment  y  vous 
n'^en  êtes  ni  mieîlleure  ni  plus  mauvaifè.     L^, 
gloire  des  kons  eft  dans  leur  coitfiience ^  i^  pom\ 
dans  la  bouche  des  hommes. 

EmbralTez  pour  moi  tous  mes  parens  &  aniîs , j 
&  fur-tout  Madame  la  Comiefle  de  Candàle  & 
tome  fa  maifou ,  que  j'aimerai  plus  que  tout 
Tonnerre  enfemble,  fi  refprit  de  cabale ,  qu» 
règne  de  tout  tems  dans  cette  petite  vîlîe,  le  fait 
feniir  à  mon  égard.  Un  beau  put  ils  feront' 
vendalige  &  j*1râi  baptifer  leur  vin  pétulant/ 
Mais  c'efï  en  v^'n  qu'ion  précheroît  cette  inoralj^ 
à  les  habiians  :  ils  reflembleront  toujours  aux' 
pierres  à  fufil  qui  Te  trouvent  dans  leurs  vignes» 
Si  qui  plus  on  les  bat,  plus  elles  font  feu. 

Je  vous  embraflè  bien  tendrement.  A'ttc|idci 
l'avenir;  vous  deyex  favoir  que  je  tié  0|is  pas 
cmbarairé  de  mon  exîftence  :  laiffet  ^ii![tx  '^'^^ 
tfte  tempête.  Le  vent  impétueux  qu'il  fait  li'éfr 
<iu'uncp.érarade;  &  fi  vous  côntlnucî'à  pieuret'^ 
je  ferai  obligé  de  vous  envoïer  dés  mouchoffs  de^ 
Jâ  CQmpaguie<ies  Indes  Angloife^ ,  &  vous  neferez' 
plusmamerefi  vousn'êtespas  la  femme/or  te  dont 
parle  Salomon,  àç.  que  je  n'ai  trouv^  nulle-part. 
,'  Je.me  pofte  (î.bîen  quçjeçômptè  enterrer  tdiiS? 
îhes  eniTemis,  morts  ou  vifs.  Sôier  tràn(iùille  f 
ces  ennemîs-U  font  doux  comme  'it^  moutôps  i 
Ils  font  plus  méchants  quç  dangereux.  ' 

;■■  :    •   ••  '•  '    Qs  '-Rh- 
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RsCfT  DSS  Pxo^BTSv  PAITS  ,    «ESTES  ,    & 
'ACTBS  19'^AVTOK.l.TSv  &   DE- DESPOTISME 

3;XXBA>€nE'$    à>.LGfcNX>R!e5^   PAU   S.  £•  M.  LE 

«  GoMrs  x>&  âuBECi&y. 

JE  n*auroîs  jamais  ofé  croire  qoe  le  projet,  irîs- 
âa  grand  jpur  par  S..  E.  M.  de  Gucrchy ,  dè$> 
teo^emam  de  Ton  arrivée,  en  tombant  (ur 
qùelqa*ufa  àti  mîens,  me  forceroit  d*àppeller  aa 
public  des.  deu^  nîitions  de  la  violence  qui  en  e(t: 
U,b^fé  &  îç  fondement. 

Ce  fameux  plan  avoît  trois  branches  principa- 
les. Il  embraffoît  C  '"•)  la  réfolmion  de  fe  pro- 
curer un,  étal  de  tous  les  François  qui  étoient  en 
Angleterre;  afin  (l^)  de  juger  de  la  validité 
4le$  lîïotift  'qui  les  y  retenoient ,.  &  de  les  con- 
ttaîndr|  à  retourner  dans  leur  patrie,  fi  S,.E.  le 
jb^îjt,  I  p.ropçs  ;  fous  peine ,  en  cas  de  défo^- 
béiflàiice,  d*y  voir  leurs  perfonnes  &  leurs  biensr 
Contumaces,  iy*)  Enfin  il  doutoit  d'autau» 
moins  de  réuffir  qu'il  afliïra  alors  &  publique* 
Aiept^qu'itétoît  décidé  avec  M.  le  Due  de  Prar 
iïîri.,|qne  nul  François  ne  pouroir  venir  à  Lon-^ 
drer.  <ahs  en  avoir  préalablement  obtenu  la  pet* 
fiuffion  f>ar  éc«t  dé  S.  E. 

.p^s  toutes  les  parties  de  ce  btîUârtt  projet,  je 
iTcntrevîs  ^qu'une  tentatfve  que  formo:t  l^efcla- 
Vagê  pour  placer  fur  les  frôntietes  de  la  France', 
les  barrieires  qjie  la  fagefiï  de  la  Rufiie  venoit 
dVraçher  des.  fïcnnes.  Je  ne  ponvois:  prévoii* 
ce^u'on  en^çfperôît:  on  ne  fiit  pas  long-tems  i 
ni*içp,mftrûî'ré. .    .  '     l'"^ 

'  A  pèînc  les  Korreurs  des  bons  procédé^  dii^'Siî 

£.  fttient-ils  mils  un  mur  de  fépiamioâ*  entré 
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noiis^,  femblabli  à  celui  que  Ciccrcm  éleva  eme 
lui  &  Caiilina^  que  tout  ce  qui  m'appxocboit  ea 
devint  la.  vi^ime.  C'écoientlà  fàos  doute  ces 
FrânçdW  qu^ou'àvoft*  en  Vue.    Oh  Ijeur  écrit. 


fon  Amfeafladçur,  c'eft- à-dire,  de  leur  protec- 
teur, les  regardera  comme  Ai^GLOiS ,  afin  de 
les  traiter  comme  ETKAiNi$£«s*,  pow  ne  riea- 
dire  de  pliiç^ 

Ces  meoaces ,»  ddr^t  on  fent  tout  le  redîcute, 
augmefttererit  à. proportion  des  liens  qui  rete- 
noient.auijrèç  de  napi  les  uns  ou  les  autres*  Le 
Sv  le  DoucKer  ^écrétaîre  attaché  à  rAmbaCTade, 
dont  M.  le  Duc  de  Nivernois  a  toujours  écrit 
.&  dit  le  plus  g^rand  bien  au  MiniÛre,  dut  partir 
fur  le  champ  &  fans  réplique,  quand  la  vente 
forcée  ■&  ruîneufe  de  fe^t  effets  devroît  feule>luî 
en  foÙJTiîjç  les  moïens;  Quelles,  extrémités î 
;nais  rîei)  pi'approchç  de  la  violence  &•  de  la  tt- 
rannîe  à  quoi  tut  expofè  M.  D'Eon  de  Moûloîr 
le  Lieutenant  au  régiment  de  Conty  Cavalerie 
mon  coufin.  Là  conduite  de  S.  E*  à  foa  é- 
g^rjl  eft  fi  él9ÎgHée:  de  toute  vraîfemblance  , 
.que*  je  ne  çrafns  p^înt'de  la  (b^mcttreau.jaglç^ 
m|^nt  ,<;lè  :<feux:mcmes»  <iui.  font  tejtos  favor^ 
blemént'  pr^Venas.  pqur  M.  l'Ai^'bàfltadeut,  !  ^ 
*^,  Ce  jeune  officier  ^^^euneux  '  die  ,coiixpixxç.  une 
nation,  à.  laquelle,  notre,  ri  vali^  ren^  JB^^V^i» 
palïà  éti  Angfeterre,  &  bbtînt'du  îlôi  de  Prian- 
*ce'la  permiffion  d'y  refter  un  an.  Il  vivoit  avec 
moi  j 'Comme  mou  paient  6t  intnT'aA'ii/"' il  u6 
prétendoit  fe  miSler^^irico  dsn«  l€ftii|fiyi^  fo- 
lMq«es9  •  Ib'^né  d>#vm^  pG(mH\i«e!!*rçi^fë^oîr 
tttre!dpé^  dttis'  Its'  aSbit^^tf'rï  (rtaf&li  ï'Nf.  db 

G  6  'Guet- 
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Goerchy  de.  me  fufcîter.  Il  en  ignoroît  même 
la  plus  grande  partie,  lorsque  le  4  Décembre 
dernier  SJ  £•  loi  notifia  par  un  petit  billet  ^qxx'îl 
avoît  à  lui  parler. 

Cette  invitation  ne  loi  fit  naître  aucun  foupp 
çon  :  mais  quelle  fut  &  fuiprife  d'entendre  M. 
de  Guerchys^écfaapper.en  propos  abfolus  &  me-* 
naçans,  &  réduire  toute  Ion  éloquence  à  l'en- 
gager de  convenir  que  Je  fms  fol  y.  (if  ifu*gl  ne 
peut  lé  nier.  M.' de  Moutoife  veut  répliquer, 
&S.£.  craignant  de  ne  l'avoir  point  aflTez  étour-^ 
di ,  le  prévient  en  lui  diiànt.  Sachez  ,  Mo»:' 
fienr  ,  y«'>7  faut  convenir  aue  votre  coujin  ejl- 
fol^  ou  ne  point  efpéï^r  que  fajûtiie  auejtne  foi  s 
vos  paroles.  Je  in*y  cannois^  ajouta  t-il,  pnis'- 
qne  fai  fait  enfermer  un  homme  qui  avoit  la  m'a?' 
nie  de  fe  fâcher  quand  devant  lui  on  crachoitpar 
terre.  Cette  Kirfnîce,  dont  je  ne  rapporte  que  !e 
précis,,  fat  détaillée  fort  au  long  &  répétée  deux 
fois,  afin  de  me  mieux  inculquer  que  cet  homr 
me,  qui  d'ailleurs,  difoît-on,  avoît  de  refprît 
&  .étoit  très  aimable,  n'en  étoît  p^s  moins  utt 
fol  très  dangereux  dans  la  focîété',  puisqu'il  ne 
permettoît  pas  de  cracher  par  terre  f. 

M.  de  Mouloîze  devoit-îl  &  pouvoît-il  ft 
rendre  à  une  pareille  démonftrâtion  ?'  Non  fans 
doute.  Auffi  refufa  t  îl  l*aveu  que  rAmbafla* 
deur  exlgeoit,  &  qiie  fk  convîéKon  condamnpîh 
Tranfporté  de  colère,  PAmbafladeur  haufle  le 
ton,  &  ne  met  plus  aucune  borne  dans  fes  pro** 

pos 
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t  Cet  homme  eut  ^t^  très  fage  &  très  Tocval  en  Aoftléf 
terre  ,  oii  la  politeiOè  (c  la  ptopicté  dcffêAdcAK  de  «cma^ 
pax  tcric,  •  .  •       * 


pi09»  Oubliant  qu'ii  parle  i  im  ge&tîl  *homme 
&  à  an  officier  revêtu  de  fon  uniforme^  ce  n'ell 
j^lus  qu^emportement,  fureur  &  menace.  Il  loi 
ordonne ,  an  nom  d»  Roi  *  de  me  quitter  &  de 
partir  pour  la  France  dans  les  vingt^quatre  heu- 
res. La  réppuTede  mofi.Coufinfut  finaple:  il 
fit  voir  à  S. £.  la  permiiïïon  de  IkMajeSépour 
refter  xtn  an  dons^  (on  voj'age  f ,  en  ajouteot 
qu'un  ofidrtt  far  écrit  \^  fuivanL  tous  les  ufages^ 
ne  pouvoit  &  détruire  que  par  ua  ordre  cantrah 
te  far  écrit.  On  lur  promet  de  lui  faî^e  voff 
cet  ordre  par  écrit  qutdérc^e  aufien  &  Tannulle* 
}1  le  demande.  &  proinets  d'obéir  fans  délais  & 
ftiis  m£me  mutmiurer.  Trouva -t -on  jamaî» 
plus^dcfacilîié-^àfefeifc  obéir,  que  lorsqu'il  ne 
s'agit  quede  vérifier  les  propres  proies-? 

Mais  nous  paffons  ici  demerveîUeux  en  mer- 
veilleux. S.  E.  refufc  d'exhiber,  l'ordre  promis  ^ 
&  ne  ft  poffédanr  plus  fans  doute,  elle  s'écrie, 
Manfieur^  voas  me  difes  une  imptrtinemee ,  je 
^>Ah  vêus  faire  foetir  par  mes  gens^  Ne  fuis-je 
fas  Purgane  du  Roi  ?  Qui  peut  mteu-z  caraâéri* 
fer  un  homme  enVvré'  de  fon  autorité  nouvelle 
&  paffagcre?  Promettre  d'obéir  au  Roî,  dès 
qu'on  verra  fes  ordres:  mais  les  vouloir  vofr 

quand 


.  *  C'feff  ici  ,1a  pr^miete/oi$  «me  l'AmBafTadèiir  ait  pail^ 
atr  nom  âa  Roi  ;  car  (fetrs  toits  les  difcours  avec  les  Miniti 
ares  9,  dans  toutes  fe9  lettres  &  fa  correfpomîaïKe  snte 
moi ,  ii  n^à  jamais  été  qiieftion  que-  de  fon  ami  le  Duc  de 
Frailin.  Il  ne  difoir»  ne  penfoiti  n'agiflbir^  ne  parloir  « 
icc.  qu^au  nom  dîe  ce  prôteâeur.  fen  étais  furpris,.  H 
eette  téfiûiAàtt  eue  je.  fis^èstld  ccfmmieiicemea»  ëroft  futfi 
£inte  pour  me  donner  une  finguliére  id^e  de  mon  fucces* 
&ur  8c  de  I^aucorité  qui  feroit  le  principe  et  toutes  fc&dé* 

jnarcïies."*^"" **"  * '    •'.•.... — ^^^ ^- 
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fnand  en  s'dl  offert  de  vous  les  montrer  :  c^efi^ 
d^m  is  urne  imptrtinence  l      L'offre  même  ne 
ttiarque.'t-il  pas  qu'on  étoit  perûiadé  de  leur  né« 

Mais  qai  meoâce^t^on  de  la  vile  .^  m^nfaik 
viùltncê  des  gett»è  Un  ^ntil  *  hotnnn«,.  un  of^ 
ficicr  xevéto.  de  fon  uniforme;  Eh-  Qi^r  le  mtjra^ 
e^l  grand  Dieu!  »  .  •  Ceft  fiir  quoi  jenedois^ 
point  prévenit  leSiDéAexionc.  Ou  U  mamBC9*t-on 
eofin^,  dans  cet  alite  facré  ,  où:  uo  avantu*»^ 
KifiR^,  fuivant  les*  propres- paroles  de  la  Qottr 
tfè*Note  pag.  9«:  ^uf^ii  dâdefidspem  jo^r^ 
ma^ré  fes' 4mfoftur€S  évidemei^'  dei'dr$'ttj  de 
Phêlpiuiiié  i^mmW  n'étoit  pas^  du  Tang  des- 
D'EONSw  E« ,  ce  donc  en  cela  que  S.  £.  efi. 
l^orzane  dm  Rét'i   ]z  rougîs  &  m^arréte. 

.  L>e  ftâelfff<e  cUi  fue  te  Men^^me  Je  temne  ^. 
diti.Metttefftdéffi^  si  empêrie  Je ^àalaucc  isf  e^ 
gèéù  M.  de  Guerchy  fendtj  fimr dôme  quoique 
inrpiration  de. oc  prinorpe;  naturel,  car  fl.fe  ra? 
doudt  tout-  à>  CDdp^&  en  fttîfasflt  i  M.  de  Mou* 
}oîze  des  offires  eooore  p\xxs^  injm'ieufiîs  que  (es 
emportemens  y  \\  infiÛa  à  ce  qu'il  partit  dans  les 
vingt  quatre  heures-:  en  vain ^  mon  Coufin,  ob^ 
jeâa*t'il  que  fa.fanté.$'o|*pofait  à  fan  départ  *  4 
îqiic!  ^'ailleurs  il  ne  pouvoit  obéir  qu'à  un  ordre 
jdu-JLoi.par  écrit*  Que.  va  donc  répliquer  l'Am- 
baiTadeur?;  .Je  vtux  itrjg  obéi^  ^uandje^  p^^^l 
fce  l'ont  &%£xpjeffibnSr  Iff  ioutex.  les^p^rrniffifiKt 
ceffime'dis'^mrjt  iefmgeeinfi^  £Û.*  ce  donc  là 
éfre  rofgane  du  Reî?  '  tr*Hfft'o?re'do'  monde ,èw» 
jier  A^,  PçtoS'  fojirnjt  pas  pn  féal,  exemple  àect 
lies rnOT mik&  mhîmât  £f am a  , <&  f^pl^ii^çi  (leroi^t  - 
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Ar  Honte  de-  notre  nation ,  fl  o»  le  ponvoir  ap^  ^ 
prouver ,  fur^tout  ta  milieu  d'un  pevple  qui  ni6* 
fgiCc  fi  fort  le  nom  d^ifdavage^  qu'il  n'y  i  pa»^ 
un  féal  mot  dane  lia  langue  AoglQirepoûr  Texe 
primer. 

M.  deGnerchy  n*àirroitM'l  donc  pas  dû,' com- 
me AmbaiTàdettr  ,  gravée  dans  laiip^moîre^ces 
principes,  qu'en  feignent  de  concert  Wreqùeftart, 
Calliere  &  Berchisk,  &  qui  font  an  précis  dé 
fes  devoirs  Yes  plus  importans.  Comme  il  a^éré 
fart  trop  iublrenient  ÂmbaiTadeiir ,  je  cuATiens 
qu'il  n'a  pas  encore  eu  le  rems  de  connoîtr»^ 
même  le  tirrede  ces  ouvrages;  c'elGL  donc  pous 
lui  lêul  que  te  vais  rapporter  l'extrait  luivant. 

,,  C'efl;  un  précepte  inviolable  à  un  Anibas^ 
^  fadenr  de  le  rien  altérer  dans  fa  cotnmiifion , 
"„  fous  petite  de  tomber  e»  grund  féril^f  mimt^ 
y^  de  fa  perfonnt^  Les  RoiS  qui  font  néjçocicf^ 
,,  par  leurs  Minières  ,  dotipent  être  inftniits 
,^  quey  quand  m^medans  leurs  pouvoirs  &dan» 
^  leurs  inlhuéb'ons ,  cefte  claufe>  feroic  portée: 
„  Du  furpti^  nous,  confium^  ^  commet$9m  À 
^  votre  prudence  ^  jugement^  i^c.  ijfc.  poup 
yy  cet^  effet  nous  vouP  donnom  un  pouvoir  lihre 
,;,  i^  une  générale  èdnttnfflration  :  les-  Amhtff)^ 
,,  deurs  me  font  pas  néanmoins  autorftléis^  »  ac** 
„  corder^  à-pcrmettré,  à  follfdtep,  tà>'deanaQf 
^  der,  à  exiger,  ni  à  ordonner  des  chofes  snjw- 
y,  ftes^  évidemment  ^  £ùMiraines  aux  intérêts  À» 
„  Prime  isf  de  la  nation  qui  les  envùie  ^  a  ceux 
^  dst  Prince  auprès  de  fui  ils  réfideft  ^  ou 
f,  AUX  mTeRB^TS^DESSejeTS  ©E  soHPftiMr 
^,  CE'  QOl^  ie   Tl^OUV^EKT  ■pAM*ttf>?^Ys  01^ 

,,  x'Amrassapêpr.  n£'go«ib,  ,  llipiéntè  r4^ 
îv  laréheiiAoa ,  <]ilnlq«i'U  réuflBflbf  pàsoer^tt^aldrf 
V  il  ne  le  ftft^^  «teti&àrtS:H>|^  ibs  pcmfvsfra 
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^,.ou  en  ufiint  de  violence.  A-  pki»  forte  rai- 
„  foa  me'rit«-t^il  châtiment,  s'il  enar- 
,,,  rive  quelque  iiiconvénient ,  parce  qu'alors 
,^  quoiqu'il  ait  interpréta  foti  ord^e  à  fa  manie*' 
„  re,  it  s'attir£  le  juste  couroDx  de 
,y  SON  Prince." 

,  Si  M.  de  Guerchy  eut  contiaces  maximes,, 
auroit  il  «r^ir»/  des  cbofes  injuftesl  puisqu'el- 
les étoient  contraires  aux  volontés  du  Prince  fui 
renvoie  y  maaifedées*  par  fa  propre  fignaturc. 
Anroit'il  été  contre  les  intérêts  du  Prince  anprèS' 
duquel  ilréftde^.  en  âifafltfortir  de  Tes  étas  des 
pe^ibnnes  qui,  pour. avoir  ift  facilitédel'y  adr 
mirer,  contribuent  à  y^cntretenii; l'abondance  *.- 
Les  babitans  font  lariôhefle  d'un  roïaume,  dit 
le  favànt  auteur  de  l'efprit  des  loi* .  Anroit  *  il 
enfin  comàattm  mntérit  des  fujets  de  Jon  Prince 
oui  fe  trouvent  dans  le  pais  oàii  réjide  ?  en  les 
foumettant  à  un  defpodsme  rigoureux ,  l'egroi^ 
de  l'hamanité;  &  en  ne  comptant  pour  rien ,  ni 
le  danger  de  leur  fortune^  ni  même  la  permîs- 
fioo  du  Roi  Ton  maître,  qui  fiiifoit  leur  traa* 
qttillité  &  leur  aflurance. 

Qui  pourroît.  croire  qu«  toetccd  n'eft  qu'un: 
f^cit  fidèle  de  tout  ce  qui  s^efl  palTé  entre  M, 
de  Guerchy  &  M.^de  Mouloize  dans  deux  con** 
verfi^tions,  Tune  du  4  <S(  l'autre  dnâ-ûecem- 

bre? 
■•       ...      ,.    ■  _      I    .        I   -1 . 

*  Ce  font  les  avanturiers  ,  les  efcrocs  ,  êc  les  fiîoafl 
François  «u'un  Ambaflàdbuc  dé  France  dev'roir  cadier  d'ex« 
palfet.'  je  ne.f^it  par  quelle  fotaliré  M.  le  Comie  dA 
G-— :7  <^  e»  le  paljieur  on  la  maladsefle  it  iaire  juisqn^ 
pc^fenc  le  contraire;  il  iàuc  aVou'er  <(ue  le  N^vkUt  diM 
tous  les  mëtlm  eft  bien  rude^'aiiand  le  ciel  nonôns^ 
)^s  donne  on  (fijjonideJttQiiere  or  de  coacepiiim.   Mioti 
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hré>'  fins  celle- cî  S.  E.  yoïant  que  mon  cou'- 
ihi  periifloit  à  nier  ma  prétendue  folie*  &  dan» 
fon  refus  de  partir  fans  voir  un  ordre  de  Sa  Ma- 
jefté ,  elle  conclut  par  ces  paroles  remarqaablesr» 
Monfieur^  je  vous  perdrai  fatts  reJfQurce:  f  if  cri* 
pai  contre  vous  au  Ptince  dr  Couti^  à  M*  U 
Duc  deCboifeui  (^  à  M.  h  Duc  de  Prafîinmon 
umi.  y^obtiendrai  de  ctlui'Ct  ttmt  ce  ^ue  je 
voudrai  ^  vous  devez  le  /avoir  ;  ^  je- vous  jure 
t^ avance  fue  ^  dis  ce  moment,^  je  ne  vous  regar^ 
eh  plus  que  comme  Anglois. 

M.  de  MouJoize  ne  devoiï-il  pas  regarder 
eela  comme  de  ces  tranQ>orts  de  vivacité  que 
•orrige  Ic^  moindre  réflexion  ;  c!eft  ce  qu^*l  ta* 
èba  de  faire  remettre  fous  tes^  yeai  de  fon  Ex- 
cellence en  écrivant  à  M.  Monin  les  f  &  lo 
Décembre  '*'.  Il  ne  crut  pas  moins  de  la  pru- 
dence de  s^^addrefler  à  M.  k  Duc  de  Choifeu^ 
pour  prévenir  le  coop^  d'oeil  désavantageux  foui 
te^mier  on  pou  voit  pi^éfenter  fa  conduite  à  ceMi« 
BÎffre  f.  : 

Que  devois-je  penlèr  de  toute  cette  conduite  ^ 
Je  n'y  voïoi»  que  les  e^s  aveugks  d^one  ven- 
geance perfonnellc.  Je  lentois.  qu'en-  perféca* 
tant  tout  ce  qui  m'^pprocboit,  &  qu'en- acca^ 
blant  mon  Coufi^n ,  on  cherchoit  à  m'inrimider» 
Je  ne  voïois  de  notre  c6cé  que  candeur  &  inno^ 
eence^  lorsque  de  l'auue  tout  maf  qiioit>  la  (xt^ 
reur  à  l'injuftice.  Ils  ne  peuvent  aller  loin,  me 
difoîs-je:  &  je  connoiflois  peu  les  refTources  de 
Pambitionî  S.  £.  avoii  fait  ferment  de  perdre 
mon  Gottlin:  Q^'S'n'eftrce  pas  un  fécond  cri:? 

me 


♦  Voïe»  Pikes  luftificativet^  N*.  IV.  &.y%. 
t  Voïez  Pièces.  jAtUâcacives».».^.  VI.. 


me  Je  tenir  on  ferment  crîdiîael  ?  Que  nKcoftr • 
dit  pofot  U  Haine! 

-  M.  l'AtnbaiiAdeor  avoic  faoskdoute  dreiTé  de 
loin  toutes  fes  batterie?^.  &  le  crédk  de  M.  le 
Duc  de  Praflrn  lui  avok  fait  fabriquer  au  Biveaii/ 
de  M.  le.  Duc  de  Choifcul  des  lettres  de  ^^i^,, 
do»t  le  25  Déceiobre  1763  il  a  eavoïé  à  M.  dç 
Mottioiie  uue  copie  lé^^alilée  par  lui,  &  enfer- 
mée dans  une  lettre  qu'il  lui  éccivQit  '*'  pooc 
meitre  le  coyokble  au  TH40^FHe  i>j£  ^oh  iNjUr 

STICE.  ^ 

Diepiits:<|ii'it  esiftetie  «es  lettres^  U  n'y  arocr- 
ttliiiemeiK  poioc  d^&ickkipte  d'ati<»|û«  fondée/  0% 
arracl^ée&r  disf»i;eii9'iii0t?hfe/  yùOi  mêmei^m 
^tt'eltes  fevoiem  comftir<S'à  imtes-  tefrl^dt 
Yéifikhé^  Une  firnpte  kttro  fer6ît  en  no^a: 
tetss  le  JQge  &  la  partie;  Difidoshle  fimplemenc^ 
ÇA  n'y  voit  que  le <;rddit  aveugle,  qui  prétend 
<crafer  toat  ce  qui  i«i  réitOe* 

Qoelqu'étbisné  qae  fût  nnon  Goikfin  i  l'appât 
rence  d'un  ordre  pareil  du  Roi ,  il  écrivit  à  M< 
A^G^ercbjr  f  &  éèfiies'pcitoicr&lQOts^  H  Depu^ 
s'iempécbef  de  le  félicitée  &r  >a  prooHitiKle  avec 
laquelle  il  éidt  fervi  à.VerfaiUcs  ,o«i  piâ'tot  dana 
rarrtère-calNner de fian«aiDt.Fftflin>  Ofil^  im« 
nace  à  Landees  le  6  aa  foir,  &  le  10  lalbudiei 
part  de  Verfailks  lancée  par  Mu  le  Dac.  de  Prast 
lin.  Il  ne  doit  doBC  pas.  parokre  étotmant  que; 
FeflTei  en  air  été  6  lent.  Quatre  jonssi  om  &<&' 
pout  en  faica  fuffiar  le  befi^  &  le  cQO^pofoa 
nars  il  en  a.  fallu  t6  pour  quMl  parvlsi  iusqu-à 
«raaCoafin. .  Qiie  dite  de  oeito  cqntiasifîté  de 

cir- 

•  Voies.  FSèctsfOâiiicfttivtf»  SP .  VII.  ti  YIIU 


crrconftanccs  ?    Ces  lettres  de  oaffe  font- elle* 


té  LAr  JUSTICE  i>u  Roi  &  cra»int  l'e'quite'^ 
DE  M.  Ui.  Duc  PE  Ch'Oi$eul,  <îu'iinc  mala- 
die férîeufe  de  voit  naturellement  mettre  hors 
d'état  d'y  concootîï. 

M.  de  Moaloîle  en  a  été  (î  perfuadé  que  dès 
le  26  Décembre  il  crut  devoir  fouaiettre  fesr 
juftes  plaintes^à  M.  de  Choifeul,  en  le  fuppliant 
d'accorder  fa  proteaîon  à  rinnocchcc  oppri- 
mée ^  iâm  coimndMl' ne  reçoit  ai>c$ne  ré* 
ponfe  de  ce  Miniftre,  &  qu*il  a  lieu  de  penfer 
^ue  (ifs  lettres  Tte  lot  font  pas  parvetttees'^  îl  s^dï; 
y^  forcé  de  me  ft're  part  de  toutes  le»  ctrcoo- 
fiancc^  de  fon  aftàire.  intimement  4{é6 avec  t#' 
mienne^  îeai'y  ai  va  qu'un  parent ,  fur  lequel  oa 
réuniiroit  tous  les  traits  qu^on  auroit  voulu  me 
lancer.  Oa  a  fent»  que  r{ii>uft!ce  ^^l^  éproû» 
xoit.mç  feroît  fcnfible;  &  l'on  n'en  a  aggrav.4- 
fcs  coopt  que  pour  itiétttiè  mîeax  mon  ctaùt'  â^ 
l'épreuve.  Foibles  efforce  !  j'en  gémis  :  mais 
plus  pour  leurs  auteurs,  que  pour  moi  ni  pour 
mon  Cottfin.  La  réputation  d'un  Officier  eft 
ce  qu'il  doit  coiiferver;  que  M  importe  l'idée 
d^un  chitùnent,  s*il  remplace  les  récompetife^ 
qu'il  A  droit  d^attpodre^.  Mjasi.  JRDgmvsnt  m'aa-^ 
loit  paru  iUfpe£t:  qw  le  public  lia»  &  iuge;.v 
qu'il  foît  l^wgane  qui  faile  pa0èr  la  vérité  au^ 
Miniftre,  &  à  ceux  oui  lui-  doivent. la  juftice.: 
//  faut^  dit  le  Poète  Saadi ,  que  la  voix  de  i'*in^ 
noçfiM£/B  isf  df  (*iqMhé^^  qur  la  léj^itintiié  def, 
pleintis  tsf  It  cri  fublit  fuijj,'eHÏ,fercvrjus(nt^aH^ 
tme.  ^      FIÉ- 

- '-^ — ^ ^         '    ■    .  .  ^  ■ .  ■  .<■■■■,■     ,  -^j 

♦  Voïez  Pièces  juftifianves^  N  «> .  X, 


PIECES 
JUSTIFICATIVES. 

Pour  M.  it  Mêulotzr. 

N^  r.     Lettrcde  M.  le  Comte  de  Gucr-- 
chy  iJM.  D*Eon  de  Mouloizc. 

à  Londres  le  4  Décembre  1763. 

JE  prie  Monsieur  de  Mouloize  de  fe  donner  la! 
peine  de  pafTer  ce  matin  chei  moi,  le  plutôt 
qia'il  pourra,  aïantà  lai  parler  *. 

Signé\  GuEitCHr» 

N<*.  IL      Permission  du  Roi. 

à  M.  D'Eon  de  Mouloizc  d'aller 
à  Eondres  &  d*y  paffcr  un  am 
lit  pat  /^  ROT. 

A  Tous  nos-Gouverneurs  &  nos  Lîeutenans^gé^ 
néraux  en  nosprovinces  &  armées,  Gouver- 
neurs particuliers  &  Commandans  de  nos  villes 
places  &  troupes^  &  à  tous  autres  no$  officiers,, 
jufticiers  &  fujets  qu'il  appartiendra^,  Salut., 

Nous^' 


♦  M.  le  Comte  dé  Guetchy' écrivit  le  m^me  jour  une 
pareille  lettre  circulaire  à  tous  les  Fcaofois  ^ai  avoienft' 
cskatiun*  de  veojt  chez  moi. 


(  »<^  ) 

JiJoQS  voulons,  &  vous  mandons  très  expreflè- 
ment ,  que  vous  aïex  à  lailTer  (û rement  &  libre- 
•ment  pa/Ter  &  tepalTer  le  S.  D*£od  de  Mculch- 
iit^  Lieutenant  au  r égimeat  ^de  Conti  cavalerie 
iiUant  à  Londres  avxc  fes  domeftiqjaes  &  équipa- 
ges., fans  lui  donner ,  ni  fouffrir  qu'il  lut  foit  doi»> 
né  aucun  emfstéchemeat ,  mais  au-contraice  toute 
J'aide  &  aSîftance  dont  il.aura  befoin  :  le  pré&m 
paflèport  valable  pour  une  année  feulement,  car 
iel  eft  notre  plaifîr.  Donné  À  -Compiegne  le 
treize  Août  1763. 

-«S(ff*A  Inouïs. 

Pat  le  R  o  i., 

Sigtt/^  LeDucdePraflin. 

Voâ'eï  uencoce  la  lettre  de  M.  de  Sainte* Foye^ 
premier  commis  des  affaires  étrangères  du  14. 
Août  1763. 


No.  m.  C   E  U   T   I  T  1   C'A   T. 

J£  fottfligné  Louis  laPèyre,  Chirurgien  Maître- 
ex  arts ,  demeurant  à  Londres  in  Church- 
Street,  St.  Anns  ,  ci-devant  emploie  au  fer  vice 
de  r  Anibaflade  &  de  la  Maifon  de  M.  lel^e 
de.Njv^nois  &  ^eMonfieur  le  Chev.  D^Eon^ 
€erti$e  &.  attede  véritable  que  M.  D'Eon  de 
Mouloize ,  Lieutenant  au  Régiment  de  Coati  Ca^ 
valf  rie ,  aâuellement  à  Londres ,  y  eft  malade ,  èc 
que  fa  fituation  ne  lut  permet  point  abfolument 
de  voïager ,  fur-tout  dans  cette  faifon  :  qu'à  fon 
arrivée  il  a  été  retenu iui  lit,  &  a  été  forcé  de 

rder  la  chambre  pendatit  près  d'ua  mois  à  eau- 
d'HQ  rhumatisme  in  4'one  fluxion  confident- 

Me 


t  itS6  ) 
*ilc  à  la  tête,  que  j'ai  d'abord  cm  occa'fionnés 
par  le  trajet  de  la  mer,  &  par  une  douleur  Coin<* 
:fM<ioé€  de  deux  deots ,  dont  je  lui  d  fiut  arrar 
cheroDe:  mais,  que  M.  deMonloiae  mVi'mt 
«âfuté  qu'il  av(Mt  ta  Pannée  Ademicce  ia  même 
«Mladîe  pendant  crois  mois  entiers  y  &  qoe  oial* 
Igpd  tous  les  £Àns  <ic  Monfieitr  Daboval  Qttrar«- 
j^œi  ¥tiïU^  dont  i4  '«n'a  £ik  voir  4e  certificat, 
il  n'airoHt  pas  eu  le  t«ems  decfefmefirfaitcnient 
^ffuérir^  j^^î  en  confidence  ^  jiisqu'i  préièht, 
traité  ai^oc  ménagement,  &  j'ai  vu  tous  les  jours 
JM.  £)^£o«^  4e  cMojuloize ,  &  j'ai  attendu.^  feloa 
^u'îl  Ta  exigé ,  ce  tems-ci  t)û  il  (MffoSok^  pou* 
Toir  travailler  plu^  O-Mq^illenieiit  au  Fétablifle- 
xnont  fkf>ft,:Oiut|,^VQur  le  traiter  radicalement. 
Depuis  I  z^  joHars  je  lui  ^ais  prendre  les  remèdes 
iiéfceâàîrcs  pour  empêcher  -que  Thumeur  ne  k 
jt«e  fur  îa. poitrine,  foirant  les  fimptomesquî 
s'en  déclaroient  par  des  défaillances '&  maur  de 
cguir  ^ffe  focjiïiieuts,  &  uoe|petît€  tcmx  que  j'ai 
foûpçonné  pouvoir  tandre  ^  la  pulmonie  ;  & 
malué^^quç  jp  çégiraj^  pijéfçritine  l'empêche  pas 
abrolument  de  fortir ,  ce  qu'il  fait  cependant  ra- 
t^ment ,«'  fjstffttre  qi/îl  eft  knpoffible  que  M. 
©'EiSH'  de  Mouloîïe  puîffc  entreprendre  aucua 
^vO!age ,  '  fim»s  .qtf  il  (bit  très  préjudiciable  à  ft 
ûw^  iquî  V^^fom  de:gTftn4^  lEa 

rfbî  <!e^upî'je  figne  te  ppëfent  certificat  pour^v** 
loir  ce  que  ^e  raîfpa,  Fàît  à-  Lônëres^  le  ïO 
ÎWcwhbré  1763.  '  *^ 

Sig9fe\  La  Peyre. 


•i  Ex- 


X  i67  ) 

K'.  IV.    Extrait  de  là  Lettre  de  Mon- 

/îeuF  O*£oa  iie  Moubize  i 

Moniîeur  Monin ,  à  rhotei 

ii^VAmb^^^  fie  Fianq». 

I  L^mhres  le  s  A«4^^uM^  1763. 

T«  fuîs  bîen  flché  ,  Morifieur ,  de  ne  nf  être 
1  poiat  trouvé  chei  roas  hœr  au  fortir  de  la 
•Cour^  CQHune  oous  en  éuou$,  convenus.  Les 
cruelles  ré^exiotK  où  me  jetterènt  la  converfa* 
tioa  .que  j*aiK>is  ene  le  «natiii  avec  M.  de  Guér^ 
éhf^  &  les  ordres  qv^il  m*avoit  doaaés ,  iviie  "fl* 
rent  oublier  de  m'y  rendf  €• 

/'Votive  Aujourd'hui  tout  le  mtllieur  d\im* 
anie  née  (ènfible,  en  me  voVant  forcé  de  qukrer 
mi  parent ,  un  ami  ^ui  m'eft  ficher.  Si  je  la 
Iftifôis  ^cffêAifehientY  ^^  ^^  >  l'amtfé  ,  la  re^ 
jcarttic^&ttQt^Ç^fok^t^  mefeprocher 

mail  kîfrarifude;  quoique  M  '  de  Guerchy  VriA 
j«ndu  u»  feMttment  forcé  chet  moi,  etiin*br** 
«doiniantde  partir. 

Jen  appéHe  i  vous,  Monfievr,  ^î  me  cotr- 
^oîlftz-,  -i  M.-de€t4efehy-mctY>e,  qui^s'tft  VBt'i 
^ete^ik  ft?t  rètidfecompte de  toute  la  eanéeur  dç 
ma rondôîte,  &  quî^doît  fe <fire  tatérfeurétaenr,- 
)  qu6t  bon  cette  perlècuiionKle  ma^part?  je  ne 
>eraîm1«ft  pas  d'içouttr  que,rfi  ^e  Roi  en  étoJiî 
îttèruît^  it  fiiK  certaki  que  Sa  Majefté  non  fçjtt* 
ktnem  me  pepmettrek,  mafe  qii^elte  m'ordoit^ 
Beroîf:ée  reflet  auprès  de  ihon  cottfln;  &  cfatî^ 

}'AQ^«t03ideur'memenaoei  îé^oq9|irie/M<>nX 
6èat\'  ée  *iro«(  ftrvk  éé*  tem^eciièlii  qoe^vtni» 

tvex 


i  1^8  ) 

«vci  fur  fon  efprît ,  pour  luî  pronrcr  qu*îl.y  *ti- 
rdic  de  Tinjudice  à. vouloir  me  faire  partir,  &c. 

N*.  Vi  HLettrc  de  Monfieur  D'Eon  de 
Mouloize,  à  Monficur  Mo« 
nin,  à  Thôtcl  de  TAmbafla- 
dcur  de  France. 

4  Li>ndrts  le  i^  Décembre  1763, 

I^NFiN^ne "Voilà  donc  aufli  coodamné,  J\4pn- 
'^  £eur  ,  &n$  avoir  été  entendu.  l\  a  plu  à 
M.  de  Guerchy  de  me  faite  un  -crime  d'ê(rc  pa- 
tent de  M.  D'JËon.,  OQ  de  C9  que  je  m'appelle 
moi-même  D'Eoii.  {Cétr  jt  ne  vous  ^achersi 
ffimt  que  fe  me  puis  -attribuer  à  dufre  ^hofe  U 
trsstemeu^  feie  jWfr^ve.)  M.  rAmbafladeur 
auroit  vsulu  que  je  lui  euflè  accordé  que  mon 
Confia  eft  fol ,  &  far  grâce  (péciale  il  dit  que 
je  fuis  un  imbécile.  Il  faut  que  je  parte ,  &  fans 
avoir  aucun  égard  à  ma  pofition  aâuelle,  ni  à 
la  |>ermiffioa  du  Roi  que  j'ai  par  écrit,  je  dois 
partir  parceque  M.  de  Guçrçhy.  4e  veut  :  il  n'a 
certainement  aucunes  plaintes  âiàire<:ontre  moit 
&4I  (è  fert  d'ime  prétendue  défcbéifTance  à  un 
ordre  yerlMil  q^ue  les  circonflances  &  mon  état 
perfonnel  iuftifient ,,  -pour  me  dire  Monfieur  je 
^MS  fermai  fous  rejfflurce.  U  ne  vcqt  point 
m'^écou^er  &  croïam  me  deviner,  il  me  fait  des 
pffres  JnjufipiAs  :  il  jaflure  qiqe  ii.  je  ne  puis  faire 
ina  route  en.yoiture  pu  ^  cheval ,  it  faudra  que 
j*ailleàpie^4  ^a.foi,  Mopfîeur,  je  n'ai  ja- 
»iaîS;dç  oi^yjcji^jipiiî  d^,  #4sï  &  ^  ^^^^ 

ce 


(  i«9  ) 
<:é.  Je  faîs  bien  mortifié  qtlc  It  vérité  me  foN 
oc  à  vous  l'arouer,.  Je  connoîs  Ken  des  Sei- 
gneurs .avec  Icfquels  je  fuis  même  très  étroite- 
ment itni:  j*aî  particulièrement  connu  des,  lieu- 
tenans  généraux  ;  }*ai  été  prefque  éteré  fous  les 
yeux  d'un  de  ceux -ti  qui  m'avoit  accordé  une 
parfaite  amitié  ;  il  eft  vrai  qu'ils  n'ont  jamais 
été  Ambaâàdeurs  ,  mais  je.  vous  dira!  franche- 
ment qu*ils  rn^ont  donné  tine  toiite  autre  idée  de 
la  grandeur  &  des  grands,  du  moins  de  ceux 
^  qu'on  doit  regarder  tels.  Ceci  eft  donc  pour 
moi  du  très  nouveau  :  il  me  refte  cependant  eq- 
core  la  «confolation ,  ne  comprenant  rien  dans 
tout  cecij  de  n'avoir  rien  à  me  reprocher  ;  c'cft 
*dl  une^bkn  douce  «ujourd'^uî. 

J'ai  rhonnenr  d'être,  &"c,  &c.  ' 

Jigft/,  D^Eon  de  Mouloize; 

JLSt  B±2L   31. •n  W*A  ^Ljjh  p*A  AW)  BjÊA  A"*B  ft^A  AtA  fttA  A*0  ÔiÀ 

Tf^  CBT  7SS  6«T  79  «3T  «^  6ST  ]^^ 

N^  VL    Lettre  de  Monficur  D'Eon  dtf 
Mouloîïc  à  Mônficur  le  Duc. 
de  Choifeul  Miniftre  de  1% 
.     .  guerre  2c  de  la  marine. 

\  Lonihs  le  lo  Décembre  1763»        \ 

[:*  : Mo»ftigfiieur>    .      . 

Je  maÀquerôis  à  nion  devoir ,  fi  je  dérobôii  à 
votre  -ccynnoîflBmce  les  détails  de  la  pofitîôH 
forcée  çû  je  me  trouve ,  &  rflors  je  me  ren- 
drois  côtipable.  Je  fuis  venu  ici  auprès  de  MJ 
D*Eon  du  cohfentettient  que  vous  avct  bîe» 
voulu  me  ftke  avoir  de  Sa  Majefté ,  en  m*ac* 
CQrdatfi,  ainfi  que  M^nfiéur  lé  Duc  de  Praflin^ 
ks  paifepôris  néoefikires  pour  reder  vax  "an  en, 
I.  Pitr^i.  H  Attt 


.(  no  ) 

Angleterre;  cVft-à-dîre  ^  jufiju'à  U,  un  d'Août 
proclMun*  La  coaduuc  que  j'y -aï  toujours  tenue, 
mou  aiuchemeru  pour  mon  Coufin,  ont  juftiti^ 
le  jugexneiit  q  u  'on  a  porté  de  pou 
.  M.  de  Guerchy  ne  penic  pa&.do  même  ^u- 
jourd*huU  mott  égard.    U  fcmble  qu'il  veuJK 
le  me'fairevm  crime  d'êtie  pareat  de  M.D'Eoit 
&  de  ce  que  je  n'ai  pas  pu  convcnr  q^  moa? 
Coufin  ctou  fol. .  Parcequ'il  le  juge  tel ,  il  me 
défend  de  le  voir  ;  il  m'ordonue  de  partir  dsCns  ' 
24  Jitures  au  plus  tard  :  pour  moi  j'aurois  pedfé^^ 
Monfçîg»eurt  que  Monficur  de  Guerchy  ,:étant. 
pertuadi  de  ia  folie  de  mon  CouGn  ^.  ailrGi|:«ttTî 
contraire  dû'  ^'engager   à  ae  Je  point  .quitter.: 
D'un  autre  côté   S.  E.   Regarde  le  m«ême  M. 
D'EoncoÉfime  téfraflaîré  aux  ôrdre^  de  SaMa- 
jeftét-  ceci  eft  poiir  moî  une  nouvelle  énierae: 
il  ine  femble  qu'un  fol   étant  incapable  d'être 
aft^rtiit  à  âoettft  ôrdïc ,  il  ne  petrt  être  ebupabltf 
ûnatid  H^«afrçîndrpît  tOEte»  les  li^^         \^        ' 
J^jnèvdtls  dîmt»Uleraî  point;;  Monfeigncur, 
mt' McïttégTitat  àe  Guerchy  h'a  pas  héfité., 
ilon^uf?^  â  feporkf  aux  derlwères  extrémités 
vîs-à-vîf  de  moi,  ciLiue  ntenacant  de  me  faire 
fortir  Parafes  Eem.  parcequ'apres  lui;  avoir  afltt- 
ré,  (îàns'la  pTùs^  exaaé  Vérîté  ,  que  ma  ftnté^ 
&  quelques  arrangemens  perfofraete:  s^èppoloient 


nwndé  ttè&  poliment»  &  très  ;  rerpeôueufemeot 
âtfjl  «»t  la  copiplaîfap«e,de  mp.com^i^piqittet 
.i'ofàfe4u  R4,  qu'a»  nH>iïWnt  aflpaç^am  » 
Mcite^^n  de  montm^- ÇerfuJ^^aforâ:,  Monfifn 
gye^,iifiejr£^.  i'Mn^i^n  t^e  menMA^'Jfi. 
<Wr»^i  nfajjura  ^éç  mtorteme»t^i^]ie  lut 


C  m  ) 

Jifois  des  ifrtpeftinences ,  ^  qêe  J€  dHfûiffkvtit 
^ue  ,  qnand  il  lui  plmfoii  de  parler  ,  les  erdret 
dm  Rh^  les  vôtres  isf  teus  amtres  eeffo'tent.  Cet 
avea,  &  les  procédés  de  M.  Querc^y  me  fur- 
prirent  beaucoup.  J'ignorots  les  ulÀges  du  corps 
(Uplomatique  ;  fl  nt  m'itoit  jàmai»  ve^u  dânl 
l^idée  (  dC ailleurs  je  He  feuffe  pn  eonietoir  ) 
<îu'ane  permîffion  par  itùi  du  Rot  &  it  fel 
Minières  pût  être  annullée  fur  le  cham|p  par  ua 
fimple  tttot  d'un  Ambafladeur.  M.  de  Guerchj 
Amhajf odeur  me  donne  ordre  de  partir  :  M .  IX£oii 
Miniftre  Phuif^umuùre  sne  k  deffend:  dans 
cette  perplexité  ,  Vu  çt^  devoir  m'en  tenir  à  la 
permîffion  que  j  aï  pour  éviter  toutes  les  dis- 
cuiBons  aâuelïes ,  dotn  je  ne  itâs  nullement  ia« 
flruit.  En  conCéquence  ne  pouTaii4r  prendit^ 
par  prudence  ,  dans  un  momeot  auJiS  et itrque, 
de  confeils  de  perfonne.^  je  me  fuis  va  uifie* 
ment  forcé  à  quitter  mon  Coufia.  j!e  m  vous 
détaillerai  0oiut  ici  tout  ce  qn^tf  m^fiiW  conté 
pour  faire  ce  facrifice,  mais  vous  lauiez  ,  Mqr^ 
feîgneur  ,  que  j'étoîs  entîcremeût  confié  à  ft» 
foins  &  à  (es  ordres  fans  au(^iine  ceftriâiôn.  ;  Je 
me  garderai  bien  auffi  de  porter  le  plus  petft  ju- 
gement de  tout  ced  ;  \t  n'y  comprend»  rien  : 
maïs  j'aurai  Thonnccr  àt  vofùs  avotner  fîficere- 
ment,  Monfeîgiieur,.  que.  m'étantconduit^avec 
îa  prudence?  <^e  l'etpérîcrtee  dcr  jourÂ/a  don^ 
née,  nwkl^é  le  peu  a'ôbjets»  qui  l'ont  exercée, 
&  avec  cette  droiture  de  coena:^  4ui  eft  le  premier 
organe  de  la  vérité,  je  fuis  furpris  de  me  voir 
à  H  Veille  d'éiré  pènt-'éfi-e  éorafé  fatrs  faf  off 
potirqtîor  (c'^  di- moins  te  f«ojet  de  M.  de* 
Goefdry.)  U  téaffirôit  fai»  dome^  fi  je^^^tots 
fôr  dettmiver  «fpnfcs  de  tous,  Moïrfcij^flfor, 
ufic  reÛQûrce  xsMï&M:^qtÀ  le  détrrffts»  hûi^^ 
,  :  H  i  qu'oa 


X  i?»  ) 
•<W*'on  T0U8  cxpofc  la  vérité  ,  on  te  voit  ^«m- 
t^t  écoutée  &  favoriféc.    C'eft  de  ce  princpç 
\  ^î^"  connu  4e  tous  ceux  qui  ont  rhonneu/clc 
s  adrefler  à  vous ,  que  je  fuis  parti.    J^tends 
a^vec  la  plus  grande  conlSance  vos  ordres^  &j€ 
cpmpte  fur  la  confirmation  de  vptre  jagrément 
pour  travailler  ici.au  rétabliflfempnt  de  ma  faute! 
&  a  mps  affaires  perfonnellcs. 

J'ai  rhonneur  d'éte  avec  refpea., 

Monlèigneur^ 

Votre  très  hamMe  &-dtrès  obéîflànt 
fervîteur. 

.  ;  SigH/ ,  D'Eon  de  Moulolze. 

'  P.  S.  J'ai  rhonneur  de  vous  envoïer  ci-joint 
Monfeîgheur,  un  certificat  détaillé  de  ma  fitua^ 
tîbn  aatielle  quant  à  ma  Iknté. 

'  J'avoisauflî  éiivîedevous  mettre  fous  les  yeux 
les  deux  converfafîohs  que  f  ai  eues  anse  M.  de 
Gdcrchy ,  dont  j'ai  fait  le  relevé  le  plus  exaft  • 
mais  le  récit  d'un  chapitre  d*înconféquenccs  &  de 
duretés  vous  aurait  ennuyé,  &c.  &c.  &c. 


îîr^  yil»  Xcitrc  de  Monfîeur  de  jGuct- 
chj  à  Monfîeur  D'£ctfi  de 
Mouloize. 

CUR  le^ompte  que  j'ai  rendu  i  laCoiir,MoR- 
y  fieur,  du  refus  que  vous  m'avei  fait  d'exé- 
cuter l'ordre  que  je  vous  ai  donné  ,  de  vous^n 
retourner  en  France,  quoique  j'euflc  levé  vis-à- 
vis  dis  yotts  le  ii:alx>baacle fondée  .^uipouvoit 


fy  oppofcr  »  en  vous  offrant  de  l'argent  (t^) 
pour  faire  votre  voïage,  M.  le  Duc  de  Ghoï- 
feul  m'a  écrit  ces  jours  cî  *,  qaViant  informé 
k  Roi  de  votre  conduite,  il  avoît  des  or'drts'dfc 
laMajeftépoor  vouscafler  de  l'emploi  que  vous 
aviez  précédemment  àfon  fctvice,&  m*a  adret 
i^  ces  lettres  de  caHe ,  dont  je  vous  envoie  la 
copie. 

Je  fuis  très  parfaitement ,  Monfîcûr ,  votre 
très  humble  &  très  obéif&nt  lèt viteur. 

»%»/,  Guerchy.^. 


Note  ae  M,  D'Eon  Je  Mouhixe  à  M.  le  Due  de  Cb^ftml,^ 
(â  j  II  eft  bien  vrai ,  Monfeigneur,  que  quand  j'eus,  répér 
te  plufîeurs  fois  à  M.  de  Guerchy ,  que  ma  fanté  &.  mes 
«tfaires  perfbflneiles'  ne  me-  perittettoient  pas  de  partir  dani^ 
les  Z4'  heuies-,  commiÈ  il  l'exigeoii  :  S.  E.  nt  voulant  en^ 
Vendre  aucune  de  mes  raifons ,  malgré  que  je  l'en  pciailè  , 
&  croïant  me  deviner,  (maiselte  fe  trompoit)  dît  qu'elle 
donnerait  ordre- à  (à  Sécrétaiiecie. qu'on  me  prêtât,  dix  çul- 
nets  r^eilea  atontéaveé  bonrë.  qûc  fi  cette ibûinaié  ne luf^* 
fifoit  pas  pour  rartangement  de  mec  affaires  y  &^poar  fai* 
ré  mon  voxdge  '  à  cheval  ou  dans  les  voitures  publiques 
,^  je  pourrots  bien 'te  faire  ^pied.'*'  Ce  propos  d'aurant 
.pbis  dur  qu'il  n'étoit  point  mérité  avoir  ét^  inconnu  jus» 
.qu'alors  ^  tous  les  Ambafladetirs  de  Sa  Majefté»-  &-n'aii» 
roit  jamais  dd  être  tenu  ^  uB'officiec.  S.  E.  finie  enfin  pac 
'xA'âfTurer  y»  qu'elle  n^coutoit' pjus  rien;  que ' tout  étoit 
',,  dit;  que  je  devois  erre  consent;  que  j«  partii^ois  le  len* 
,9  demain  oa  le  furlendemain  au  plus  tar4  de»  le  matin.  *f 
c:e  font  les  propres  paroles  avec  lesquelles  elle  me  congë- 
"dia  le  premier  jour.  Je  vous  avouerai  »  AÎonfeigneur» 
qu'à  la  vérité,  je  ne  répond»  rien  à  Koffre  obligeante  àm 
M.  de  XSuercby,  à  laquelle  je  n'avois  pas  donné  lieu  »  ni 
à  tous  Tes  difcours, puisqu'il  m'avoir  proctvé  qu'il  ne  vouh 
lott  rien  entendre  ,  &  que  je  revins  chez  moi  confus  do 
tDutes  les  politeilès  de  TAmbaïTadeur  de  France. 

*'*  J'obferverai  ^ue  M.'  de' Guefchy  feroit  bien  embara»-. 
f^  de  montrer  cette  lettre  que  M.  le  Duc  de  ChoHeul  lui' 
aécrite,  puisque  je  fais,  &  qu'il  eft  très  vrai  que  ce  Mi* 
nUIre  écoit  dangeieufement  malades dàn^  ce  tems 

H  j;  N».  VIU4 


c  mJ 


1^\  Vllh  Copie  de  rpfdrcprctendudii 
Roi  envoie  à  Mon&ei»r 
D'Eon  de  Moulotee  ,  par 
Moflficur  de  Gucrchy  le 
^6  DcccpjbFe  1765.. 

De  fark  Rou 

SA  Sl«jeft^  émit  informée,  que  le  S'.  CbarleS' 
Maurice  D'£qjû  âs  Aloiîtoiie^ei  devaatli«i^ 
tenant  au  régiment  deC^v^lericdeÇonti,  arna- 
qué efrçntieuemeut  à  ce  qu*îl  devoît  au  S%  Cpjn- 
te  de  Gû€;rchy  ^tieutçtj^iu;  général  en  fcs  armées,^ 
4c  fpn  Ai^Wdçjlix  pris  le  Roi  d'Angleterre,  egt 
réfofaat  de  fe  conformer  à  Tordre  qu^'l  loi  eit 
avoit  dpané  de  (à  part,,  d^  repaiOEêc  en  France «< 
^xi^  vo^.^nt  p^  fougrir  jane  conduite  de  S 
«aajyaîs  «KeiBjiie;  el^,  Ta  eaîfè  &  prîv^  da  rître 
4e  14es tenant  de  .ca.yajcrfe,  qa'eUc  Jui  avpîtaç- 
çpi(JÏ  ti^  dît  j^g'îmç^tt  1  pm  prdre  du  premîejs 
Aytil  ^-rept-€e9t  foixancc-deux  ,  &  elle  Tik 
4édi2fté  k  d^daredès  ^  préÇent  incapa:blç  de  pof« 
pjdler  ai;jcy,ni,e  ç^rge  m^W^^-  Defferjd  fit  Ma- 
l^ûé  à  ^otA$  4qj^^il  appiartJendra  de  le  leconnoitrç 
dos^avant  en  qualité  d'oifipier,  &  de  luiobéic 
m  içeRpfçpspeîne  ^^d^fbb^iffmct.  Veut  fa  Ma- 
Wlî  qjue  Ijg  prf  fctiu  ^dre  foit  lu  par  tout  où  be* 
ù>\Ki  fera  ,  &  qu'il  'foit  esécmé  fiins  di4|culté». 

ipaît  à  Verfailks,  ie  àiji  Déc^iynbre  i7$3. 

*  • 

jgig^/i    Louis, 

■'         '  S%k/^    Le  Duc  de  Choîfeut 

-'•■•"■■■  ■  X^- 


Je  certîfie  la  ptiéfente  copie  çQoforniç  à  Vinir 
'  gîiial  refté  entre  mes  maîns. 

à  Loodres  le  is  Décembre,  1703. 

'Sig^^t  Guerdty^ 

No.  IX.  Réponfe  de  M,  P'Eon  de  Mou* 
loize  à  M*  kÇocDwdeGttcrr 

>  Lo»dr€f  le  a6  D4€mèrr  4763,    . 

M@(n(ieQf,  ' 

Vous  êtes  fcm  à  poîBt  noom^  ^^  yotrc  K 
eft  fi  obligeante,  qu'on  la  voit  toujours  por- 
tée à  fervir  les  autres  coïKrf  Icor' propre  ^r<& 
|ye  cojjnpte  qtt«  vous  W^x  reiliiu  pour  obtenir 
l'ordre  que  vous  avez  reçii  <toit  fans  doute  bien 
eonforme  à  vos  intentions  :  mais  Tétoit-il  à  la 
.-    -•  ..-->■.       '•         vtfri-* 

*  J'efpi|ie  y  Monfeigiiear  »  que  tous  ne  d^faprouvrqt 

5 M  eerio  xéppnfe,  cltie  fâ  l'interprète  ûâ^t  de  ma  h^^m 

£ffeâivéaient  M.  de  Guère))/  a  ixi  fcrvî  i  pOJAC  00»^^ 
mé^  Ma  féconde  &  dernière  converfation  ayec  S.  £•  ta 
tiU  mê  frowfa^  pat'  iu  meuAfft  qu*êlU  me  fit  ^  ttêitt  ta  ne». 
U^{  fr  h  gén4rpfit4  it  fin  4mfi  ^fçit  \p€tL  z  Iwores.  après 
içif^f  3on  Cj^upçi  ne  partit  que  très  tard  le  mêoM  joiv^ 
&  il  eft  dair  qu'oQ  s*OjCcupa  de'  mon  affaire  auQîtot  è  foQ 
afrivëe  &c.  ptUsquo  Tordre  efli  daté  du  10. 

JLoi*<îMe^.  A,  $.  Monfwgneur  le  Ttincf  de  Cpmi  vott# 
lut  bien  m'apcpirdet  l'agrcipent  d*cmier  dana  10»  réfiineor 
de  Cavalerie  ,  il  fe.paffa  plus  de  s  mois  av?nt  qjie  je 
n*«utfe  obtemi  de  U  G©t«  Tordre  ^ui  m*y  attachoit.  ^out' 
r»Teïi  Mflnftigneoi,  J'intéfôt  que  S.  A.  S.  pïit  è  rcx^ét  ' 
diti0n  9^  à  la  date  de  aM>|i  bievff,,  poisq^i  fçui  1^  lA» 
fwjwiiçi  vpu^  iDçtpe, 

H4  .      - 


(  I7Ô  ) 

^itité&  à  la  pureté  des  repréfcntatîoDS  que*  rouf- 
a  faîtes  celui  pour  qui  vous  arcz  fi  vivement  fol- 
licîté  ?  Vous  me  permettrez  bien  d^être  perfua- 
dé  que  je  nç  puis  le  croire,  parceque  la  droiture 
de  coiur  quûfait  ma  première  qualité  siy  oppofç. 
:Gomme  on  ne  peut,  je  penfe ,   me  defFendrc 
d'être  bon  catholique  &  que  je.  ûîs  pa  rcligioa, 
je  bénis  la  maîn.quî  me  frappe.    Ccû  avec  ce^ 
ftHtimens'  que  j'ai  Phonncot  d'être , 
Monfieur, 
Fotr^e  trhhnmUei^  trh  •hfiffant  Jirviuur^ 
Signé ^  D*Eon  de  Mouloîzc. 


N«.  X.  Lettre  de  Monficw  D'Eon  de 
Môuloize  à  Monfîeur  fc  Duc 
de  ChoifeuL     *    . 

à  Londres  le  i&Dictmbtt  I  ydj* 

Monfcjgneur,  ** 

2l1on  étonnement  &  ma  pcîne  ne  peu  venir 
'^^^  s'exprimer.  L'arrêt  de  ma.  condamnatîoir 
^ue  vous  avez,  figné'  y  met  le  comble  ,.par  la- 
preuve  qu'il  me  donne  que  j^  vous  ai  paru  cou- 
paWe.  Si  j'avois  pu  me  faire  entendre  aufli-tôf 
que  M.  de  Guerchy  ,  je  fuis  bîea.  certain  que 
yous  m'auriez  fait  la. grâce  de  fufpendre  votre: 
juçement  ;  mais  toutes  les  précautions  que  je 
fins  obligé  de  prendre  pour  vous  faire  parvenir 
mes  raîfons  ^  ralentîffent^  cruellenjent  le  défir 
que  j'ai  de  vous  prévenir  promptenacnt  fur  tout 
le  mal  que  M.  l'Apïbaflàdeur  a  juré  de  me  fai- 
re, je  ne  fais  à  quel  propos,  fignorc  fi  1*  let- 
tre 


Cfe  qoe  j'ai  ea  rhonneur  de  vons  écrire  le  lo  ie 
ce  mois  vous  à  été  remiTe ,  &  je  ne  ^is  pas 
thèxne  quand  celte-cî  aura  le  bonheur  d'aller  jus- 
qu'à vous;  mais  en  quelque  tems  queceioit, 
je  vous  Tupplie,  Monlèigneur,  dé  la  croire  dic- 
tée par  là  vérité  Cette  vérité  a  des  droits  cer- 
tains à  réclamer  fur  tous  les  cœurs  faits  commt 
le  vôtre:  elle  fait  qu'un' Minière  tel  que  vous 
éloigne  la  prévention  de  fonfcfprit,  pour  écou- 
ter tavorablemeht  les' plaintes  légitimes  que  lui 
porte  un  des  fidèles  &  loumis  lèrviteurs'dù'  Roi, 
fur  l'înouie  vexation  qu'on  lui  fait  éprouver. 
Mon  Coufin  m'a  fkit  fi  fouvent  en 'particulier 
&  en  public  le  portrait  de- ve«  grandes  &  rare^ 
^fualJtés ,  que  je  conçois  les  efpérùices  les  plus 
flatteufes  de  votre  jciftke  St  de  vo^  lumières, 
qui  favertt  fi^promptemetit  faire  éclipfer  le  men- 
r  fonee  quelqu'accrédit6  qii'il  paroiflè.  C'êft 
ainn  que  M .  D'Son  &  moi  jurons  par  vou$ , 
Monfeigneur,  &  que  vous  pouvet  être  afluré 
de  nous  trouver  toujours  prêts  à  vousddnntr 
des  preuves  d'un  zèle  ft  d'un  attachëntelit  îtr 
violable.  ' 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  rdî>ea; 

^         Monfcîgneiir, 

[P'étrf  tris  humble  ^  tris  oiéiffami  fet^Uni^  ^ 

Ajjar/,  D'^Eoti  de  Mottloize. 


M 


H  f  Lettrt 


JLtt5tre:<hi  Gfecvalkr  D*Eon  i  Mon^ 
ficuir  le  Duc  de  Choifeul. 

i  L^fdrfs  k  zx.  Janvkr  1764* 

Rïonfieur  le  Duc,, 

A  TQ^TKS  ks  pièces^  <iii€  «Bon  Coufin  i^^ 
^*  Mouloixe  a' «il  rhonneur  de  vous  adrefltr 
&T  la  yeiacion  bkn  eitraprdinûr^,  &  Taâe  der 
xHÇpotkinç  révoltant,  qu'il  éprouve  de  U.part  de. 
Monfieur  k  Comte  de  Gucrçhy ,  je  ine  contenu» 
t^fi  d'^eii ajouter  ici  k  fimpk  r^it  hHtoriqtte  '*',. 
tel  qup  ks  drconAfifQces  &  v<Hfe.  £k^ce  rigoa- 
i:m^>  ront  &h\\g6  de  me  k  faire; 

C'«n  d'àpràs  ces  faits  véridiques^  &  ihcontjefta^ 
Wcs,  q«e  je  vous  fupplk,  Monlîcur  k  Duc, 
4^  jAi^r  avec  cetsç  équité  qui  piraâ^rife  ]e 
gri^ad  Mjniâre,.  ^ qui  vous  aÂTurera  la  vénéra- 
,^pu  '4'^a  peppk  auâi.  refpeâeble  que  Peft  k 
Jjeiig^e  4l>Kl<^i«v?  Çei«e  naiion  vQÎt  ce»  faits;  & 
en  les^  jugeant ,  elle  n'a  point  les  yeux  fafcinés  pat 
ks  charmes  d'une  cottérle  &.d'uiie  amitié  trium* 
virale  de  frenie  années^ 

Elle  regarde  avec  raifon*  comme  k  comble 
^  4if^\^  iîrianok  &  de  l*iii j  nilice  un^  ordre  qtrtacaire 
uniOffieîjer. ,  pour  n'avoir  p;as  pu  obéir  fur  le 
champ  à  un  ordre  vèrBal  d^un^  AmbajjadeurV 
fur-tout  lorsqu'il  e(l  diamétralement  contraire  à 
un  autre  ordre  du  Roi  far  /crh  ^  dont  cet  oflScier 
eft;munî:  &  dans  un  cas  où  if  n'eft  nullement 
queflion  de  krvice  militaire: ,  mais  (implement 

d'une 

jiii  ■  •  ■    ■ 

\*'^VjoJiez  les  pages  154  &  fanantes. 
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-d'une  vcnçcflDCe  paniculièw  dr  l'ÀCOWflpdciif  ^ 
CQiuremoi,  fur  lequel  il  pretendoit  fans  ^outQ 
porcer  d^s  fçups  iudireSs. 
.  Jfi  fuîs  bîeï)  pçrfuadé  ,  Monficor  îc  Duc» 
QU€^  fi  Monfieur  Iç  Comte  de  Guerchy  vfo\% 
çu  de  Iji  mièîT)oiTe ,   &  qu'il  fe  fût  rappelle  l<î 
palH:,  il  ^u^ojc  agi  avec  beaucoup  plus  de  cir- 
confp^aion,    taiît  à.mon  égard  qu'à  celui  dc 
.    mon  CoufiUi    irfcferoîtfouvenu,  qw  le  19 
Août  1761,  }our  qiïe  TarnUle  Françoifc  cIé-- 
cùta  le  paiïag^  4u  Wefer-fous  Hoxter^  jcfu$^ 
chargé  .^ .  r^vacjQatoîn  des  effets  da  Rt)f  qui 
éiJQÎjeçt  d^Uf  c^iQ  pet ît^^ place»  &  de  Tordre  cir* • 
de/Tous  *  de  M.  le  Maréifha'tpour  M.  le-Coniv- 
X^  dç^-jGi^eççby,  , 

.;  .     .  Apr^T' 

1'  ,  '  '  '     • 

"'Jlf:^  Ik*'^AUrmah'prit  M.   k  Ctmfe  de  Chtirckidf'f^fV  \ 

j^nt  à.  la  rjv^  ^^oitf   4*   Wefef  quatre  cens-mille   carteiK^O 
oui  i'y"troûvenil  qu*ùn  garde  -  magà/în  dt  l'Artîtlerit-  Utéf^' 
fe¥à  ii^rikuerj   à  l'endroit  ok  M.   D'Eon  fêrteur  dâ'Cê  èiU* 
In  Je*  tpndmra  j  fait  à  Hûjcter  le  i^  A^kti-js  i . 

Signé  9  le  Comte  de  Briglie.  - 
.j    1»    •  ,  '^  ■      .       t  •  ■      . 

.  P^S^,:^l'ItTolt  hn  fuUl  vint  fur  le  ch4mp  fut  P^lfr  pi0r 
J4t.AVec  4i  J>*BoM.^f(flitrfairi  cette  diftrlhmhn  4UX' irm^r 

.  ;Lôrf<juç  ^^'fxf,  ina  Nore ,  j'ai  ri^ppoit^  çpt  pr<|xç ,fljiii(î qpt^, 
pftïjîfiït*.. autre?  ^  .ftn*  i^ifiç  cohfjoitrc  a«  public  U  fo^ 
nexlbn  &  le  rapport  du  padfè  avec  le  pf€fenc,c'eft  que  /cet-.' 

Mlê  avoû  été  J^iie  luiiq^^f^V»;  pour  JKl  Je  Çotot^  4ç;* 
Çatxçhy,  SiAotnmç  il  q^'jiy^^t  ^î<  i>J^i«çws  f<9i)i  «n  pj4>liP, 
qfa'il  ^e  jp^v^if  jaiQ?Â«  ?iii  ^  ï'^i^fie,  ie  lui  lajoporMNi^'' 
c^  i^mdignijieç,  ^|îa  «i^lii  ^  pjk  pa^  ^ourçr  du  cont«J.*^ 
le^  .  Céisût  enc(u&  ^^suu  M»  Ât  Qi^uhï  s^  f ai  iap|iou£ 
U  bijlet  d^  M,  le  fî^tf  ^  ^wg\\e  l  m.  H  Mw^^M»' 

VU  -46  Gueicii}  eft  Coloi^el.    Cej^ainemenr  je  ne  mhjtm. 


Apres  Toîr  fait  tranfporter,  k  plofîcitrs  rcprî-^* 
ftS)  tous  ces  effets  for  la  riv«  droite  dix  Wefer, 
j'allai,  pour  achever  de  remplir  mon  ordre ^ 
chercher  M.  le  Comte  de  Guerchy.  Je  le  trou- 
Tai  à  cheval  avec,  quelques  u-ns  de  (es  domefti* 
ques ,  à  environ  une  petite  demi-lîeuc  de  la  rî* 
ve  droite  dtt  Wefer.  J'^-cus  Thonncur  de  loi  re- 
mettre l'ordre  de  M.  le- MatéchaK  H  le  fut; 
le  mit  Hans  fa.  pocl^e  &  galopa  etr  lot^pm  le . 
bois  vers  la  hauteur  de  l^Abbaie  de  -Gorrey; 
après  m'avoîr  dit,  MonfieUry  fi  véus  mvez'Jes 
foudns\,vous  n*'àvez  au* à  Ut  faire  frter  am 
Parc  d*artUUrie'y  vomi  h  trouverez  annidemi^ 
lieue  d*ku 

Comme  cette  réponfe  &  le  mouVemcnt  de 
M.  de  Guerchy  ne  me  parurent  nullement  pro- 
pres à  remplir  les  intentions  du  Général ,  je  ta^ 
chai  de  le  rejoindre  aa  galo^,  &  lui  dis  en  l'a* 
bordât;  M,  i^  Comte  ^puisque  VQur^uê^VQw- 
iez  pas  au  que  vous  n^  pouvez  pas  ex^iuter^^ 
dans  ce  moment^  rôrJre-de  M^  le  D/latécbàl^  /> 

;  '  ,^<kui.  ' 


pas  1 

▼et 

j'ai  combattu  plufiears  fois  à  Iji  tête  du  Régimeitt  dU  Roi  ;: 
£*  lé  Colonel  ne  m'y  a  pas' vu ,  il  eirà  preTomer  qu*il  é-^ 
toit  emploie  plus  utilement  fait  ailleurs  foi^au  «piartiet* 
f^n^ràl. 

M.  dé  Guerdly  di^vtolt  (è  reflouVetiir  du-moios,  qu'il, 
«'a  fait  manger  plus  d'une  fols  de-  bons  petits  pat^  f  \. 
ion  quartier  Général  fie  dans  différentes  haltes  ;  fie  que  fa 
jBolonne  sVtant  égarée  à  notre  réttaite  d'Bmbecky  |e  l'ai 
xamenée,  lui  \  la  tête,  dans  le  bon  chemin  furKortheim* 

t  Le  Patiffier  d«  M.  de  Guerchy  jouïlToit  à  l'armée  de  I» 
l^ns   gran^  f^pittaûoa   POUC  Us  t%T\X%  tlTÂ'i  TOO^ 


C  »8t  ) 
5WIW  frii  ie  me  le  rendre  \  je  vm!s  agir  de  màf' 
mieux  fur  Pex/cuter  ^u  le  faire  exécuter.  ' 
M.  Ib  Comte  eut  U  bonté"  de  fofpendre  & 
cotitfe,  pour  me  réplîqner,  TeneZ\  Monfieuf^ 
voilà  'ootte'  &rdre  ^  reinpliffez- le  eomme  vous 
Teutendrez  ;  &;  continua  fa  rotite.  Tenez\ 
Monfieur\  voità  votre  ordre.  Quéîle  reprife  f 
Etoit-ce  donc  à  moî  qu^!  étok  adreffé  ?  &  en 
Tertu  de  cet  ordre-,  avoîs-je  droit  de  me  faire 
obéir  de  toute  rînfanterîe  Prancoife»  pour  rcm- 
plrr  ley  intentions  du  Maréchal  &  Cônfervcr  les 
effets?  dn  Rot?  Non  fins  doute,  &  ceux  i  qui 
je  me  fdisadr'cffë  pôuvoienf  m*^oppofer  ma  té- 
mérité d*ag!f ,  iafjs  que  M.  ie  Guerchj  fut  pré* 
"fcnt,  fc  nommât  un  officier  major  qur  agît  avec 
iTiof  foasfe^  ordres.  Si  quelqu'un  à  concouru 
I  â  mon  ïcte  j  convenoits  que  Timportancc  feule 

I  de  I^aâion  les  y^a  décidés ,  comme  elle  m'avoit 

I  déterminé.. 

I  On  douteroS  pcut-étfe-dece  firfr ,  fl  je  nV 

j  vt)î$  entre  mes  mains  cet  ordre  en*  oricï* 

!  KAr  ;  &  il  femble  que  ce  foit  refFct^d^une  pro^ 

videncc  par<îculiere.qui  raeràit  fait  cotoferver.  H 
étoît  fams  doute  alors  très  important  &  très 
preffaut,;  puis  qu'il  s^^agîflToit  d'une  très*  grande 
iquontité  de  poudfés  à  diftribuer  aux  troupes  qui 
en  avoîent  befoîti.  lyâilkurs  Ton  étoh  en  pré* 
fencc  de  Tennemî  ^  quf  neceflbîtde  tirer  du  haut 
des  monts^nes  avec  du  canon  &  des  obus ,  dont 
les  coups  ledirigeoient  principatement  vers  Ten* 
droit  où  j^avois  fait  rauembler  tous  les  chariots 
dépendre.  * 

-  Je  fus ,  je  vous  Tâvouerai ,  Monficur  le  Dac^ 
en  cette  occifion  dans  uu  très  ^rand  embarras, 
par  le  refus  qu*avoit  fait  M.  le  Comte  de  Guer- 
cby  d*cxéçuter  Tordre  du  MarécbiL  Je  me 
H  2  t'Ott^ 


(  *rï  ) 

|ron»oU  c»  fibef  .«t  j'y  étois  «uffi.  »mef  q«e.fQBf~ 
Mcellence  dit  l'êtie  dans  la  polmue.    Mais  le - 
jjonhear  aie  ftconda  ,  &  grases  4  quel<|ue  offi- 
ciers d'artillerie  ^i  volereat  à  mou  fccoars,  jp 
remplis  heureufcmeot , . mais,  féal ,  Içs  inteatioo*  • 
de  M.  le  Maf4chal.  j. 

:    Loin  de  me  pbindre  de  M.  le  Comte  de? 
Saerchr,  je  n'Ouvris  la  boaohede  fôn Ataodfai. • 
'bJ  à  M»  le  Marééhalni  à  M.  le  Comte  de  Bro- 
riie     Je  n'en  aurois-méine  jamais  parlé-  à  per-  - 
fon^,  fi  M.  *e  Comte  de  Guerchv  n'en  eut 
MS  MÎ  envers  moi ,  comwie  il -a-Ait  depuis  fo^^ 
jttrivéc  à  Londres  i,.&.çefait  feroitrefté  dan? 
k  pl*is  profond  ai4>H  ,  d'bjj  m»  Note  fembloft- 
ae  ir tirer .que^ POUR  lui,, s'il  ne.fe-fôt pas  6it  = 
en  cette  Cow  un  triomphe-,  d'avoir  fait  caftr- 
monCoufin  ,  pour  n'avoir  pas  pu.obéir  fur  le- 
cbamp  a<i  çQmmaAdementde/«,î'9»jf ,  contredit ^ 
D«r  un  ordre  du.  Roi  l'on  maître,-  ., 

Eb  vérité,  dira  pe)}t,-itce;.qnelquuB,  (l'on s 
c«ffe  mfifp'''  Ui'^f'^aut  de, cavalerie  pour  unp. 
létobéilTance  de. cewie -nature  en  temsdepaix; 
X  pour  utt  fait  qui  n'éft-  nullement  militaire;  : 
«lel  fori  ne  dévjroit  pas  redouter  un  Lieute- 
nant-xsenkr  al  ,  qui  refufe  d'exécuter,  ,^;ordre  ■ 
'4*  foo  général  ,  Oi^pr^feucft.dc -IJennemi  ,^j^- 
«our  UB  fiut  d'Ô9  pfïuvoïc  dépeudre  lftfort,dp  .• 
.f^^méé,,  ?{4çsarn?eSi4efqn^Bpi?;  ■.  .„  . 
'    t»ai  i»honBfl»r  d'êtrBijvrts-  te  phi»  jlîiKsmr  ^^ 
-       iapiu$««fpeôiieBB«ttiiBte«ertfc,. 
.             MonfeorîeDacv:  ^  \\ 


Comptes  du  Cojmce  De  Guerchv^/ 

AMBASSADEUR  EXTRAORDINAIRE  >., 
AVEC  . 

Les  tiCUresôc  Pièces  qui.  y  ont  raport. 


Lettre  de  M.  P'Eon  à  M.  le  Comte  * 
de  Guercby. 

kLoàclres^le  i«'.  Janvier  1764. 

j  Moafiear.  le  Comte, 

;^.*it»o<?^-^Ai  l'honneiîr  de  vous  envoïer  çi-jofrft: 
^'  T»  ?  ^"  doubI=e^  de  vos  comptes  pour 
^  J  ^  vos  étrennes ,  avec  mes  obferva^ 
%k  -m^  >S:^^^^  ^  copie  des  lettres  quî  y  oiît 
y^r^W'^  rapport.  Je -ue  comprends  pas  en  vé* 
jrilé  pourquoi  vous  criez  après  vos  comptes-^ 
eomme  ua  aveugla  qui  â  perdu  foa  bâton.  J^  ût 
vois  en-tout  pela  que  Ten vie  de  faire  tapage,  de 
d'cxcucr  une  damevir  p.ubliqui?.  Vous  m'^vét 
demandé,.  Moniîéur  le  Comte.,  vos  comptés  "pât 
votre  Contre-Note  imprimée.  Il  eft  naturel,  que 

jrvSiîriîrrendretrTabfle ,  «qiiè  jr^om-r-em- 
tpirft  ëe  la  même  .moïKioie.    La  ri^o^dbit 

*  '  H.  6.  '    "V^tjus 


(  i«4  T 

Vous  pouvîcx  d'autant  mieux  éviter  cet  éclaf  » 
^ue  TOUS  avez  toujours  eu  fort  exaâenient,  k 
là  fin  de  chaque  mois,  (ainfî  que  le  public  peut 
le  voir  aujoard'hoi)  r-état-  de  votre  dépcnfr  quit- 
tancé au  bas  par  le  S\  LefcaHier.  Vous  avez 
<tt  la  totaliié^  de  ce  compte  jurfqàHiu  31  Septemh 
bre  dernier,  &  vous  êtes  arrivé  le  17  Oâobre: 
ainfi  la  lacune  n^é^oit  que  de  17 Jours;  &. cette 
lacune  ne  pouvoît  point  me  regarder ,  puifque, 
dès  le  jour  même  que  votive  grand  Maître 
d'hôtel  Mignot  *  eft  arrivé  ,  je  n'ai  plus  . 
voulu,  que  le  S'.  LcfcalKcr  &  lé  S'.  Hugohet 
ftflcnt  chargés  de  la  dépenfe.  Or  Mignot  eft 
arrivé  à  la  6n  dé  Septembre;  &  àuiSj-tdt  il  .1 
pris  en  mains  les  rênes  du  gouvernement  de  vô- 
tre mai  Ion. 

Je  vous  prie  î  préfent,  Monfîcnr  IC  Comte , 
de  me  rendre  compte  de  là  ràifon  d'état,  ou  de 
la  malice  particulière  qui  vous  a  ppufTé  à  faire 
imprimer  dans^  votre?  Contre- Noté*,  page  20, 
les  reproches  anners,  fanx  &  déplacés,  coibçus 
en  ces  termes. 

„  M.rAmbafli^eur  lui  demande  compte  d'u- 
,1  ne  fomme  dVnviron  foixante  &  qui»zc»mille- 
^^  livres  tournois  j  quf'il  a  pris  fur  le  fien  en 
fy  grande  partie  cher  M.  Van-neck ,  pour  les 
„  meubles  de  fa  marfon ,  &  pour  laquelle  il 
,,  s^eft  entendu  à  Paris  avec  M;  de  la  Borde  • 
„  Banquier  de  la  Cour;  &  il  lui  répond  qu'î! 
f)  n*eft  pas  fon  intendant ,  qu'il  informera  le 
91  Roi  de  fon  adminiftratfod  ^  &  qa'H  n*a  point 

de 

— ~^- ; — ^ 

yâom^  imp$îfimiêMr  m  Ju  mm»  M  mhUr. 


^  dé  comptt  à  lùî  rendre  de  cet* argent,  fie.**' 

Quand  on  fè  mêle,  Monfîeor  le  Comte,  dc^ 
rendre  compte  de  la^  conduite  des  autres ,  & 
fur^tout  d'un  Mînîftre  Plénipotentiaire;  il  façt 
'  faire  enforte  que  cela  ne  paroiflè  pas  on  tonte 
pour  rire.  Quand  on  veut  faire  imprimer  de*- 
Gontrc-Notes,  ih  faut  accufer  la  vérité' au  pu- 
blic, parceque  le  public  veut  être  refpcâé.  Je 
ne  puis  vous  pardonner  cette  faute ,  qu'en  fa- 
veur du  peu  d'expérience  &  d'habitude  que  vous 
avez  d'écrire:  **  c'eft  fffremèntla  première  fois 
ique  vous  vous  faîtes  imprimer.  Vous  êtes  »•- 
*  ^ice  dans  ce  métier ,  aînfî  que  dans  pluffeurs  au- 
tres. Il  n'eu  donc  pas  étonnant  que  votre  pré- 
:  miere  édition  fourmille  de  fautes ,  fans  compter 
celles  d'ortographe ,  de  vérité  &  de  bon  fens.  ' 
J^aurai  donc  l'honneur,  Monfîcur  le  Comte,  de 
TOUS  répéter,  = 

1°.  Que  je  ne  fuis  nî  votre  taprffier*  nf  votre 
intendants 

2°.  Que  Uârgent  que  j'àî  touché  chei  Mi  le* 
Chevalier  Van^nedc  étoit  pour  la  dépenfe  de- 
toute  l'ÂmbaiTade  ; 

3?.  Que  M.  le  Chevalier  Van-neck  &  M. 
Thomas  Walpole  favent  très  bîen&  peuvent  at- 
tefter ,  que  k  Cour  a-  approuvé  tous,  mes  reçus;. 
CM.  de  Guerchy  métne  étant  pour  ïôrs  à  Pa- 
ris )  &  une  preuve  qu'elle  les  a  approuvés;  c'eft 
Îue.M.  de  la  Bordç  a rembourfé  lamaifon^de 
i.  Van-neck  à  mefure  que  j*^  tojuché  de  Tat- 
gent. 
4^.  Vos  comptcs^quîttancé^  vous  ont  été  en- 

,voïéf^ 


**  VAiez  ta  lettre  de  M;  1^  Duc  de  fut&n  du  f  janfiei; 
i^a  11  la  fia  de  la  II.  paitie» 


C  |86;) 
VipVéji  ca  bonne  foxuie^^  régulicrciœni  tous  1er 
.  mois ,  jufqu'à  la  fin  de  S^tembie  iiiclttfivc- 
ment. 

S%  JVi  toujours  dit,  taot  à  vous  Monfîçiv  le 
Comte,  qu^à  M;  Moûm  voue  aacien  p^i%o- 
^iic  &  votre  gmi  * ,  que  je  vouç  re^droi$  le  réli- 
Qua  de  votre  compte  général ,  aujiiiôt  <meiip  Si'. 
Lefcallîer  viendroit  le  iiair.  C'efi  M  qjui  a  tVr 
la  dépenfe;  c'eft  lui  qui  a  tenu  les  cbrflptes:  Si 
a  eocore  entre  Tes  oiains  la  plus  grande  partie  des 
quittances  :  aiafî  la  préleoce  ^toic  abfolumepc 
,  néceffaîre  pour  parachever  les  dûscon^ptes;  ly^ih 
Jeurs  perfonae  ne  fait  mieux  «que  lui  te^iir  Içs- 

'     6°.  Vou5  n'ave;^  poiiit  voulu  m'eavoiisr  le  S'. 

Xcfcallîer;  ou  le  dit  S'.  Lefcallier  n'a  pas  of4'' 
remettre  les  pieds  chez  moi  :  ainfi  ce  n'eft  pus 
ma  faute,  Mon  (leur  le  Comte,  fi  you«  nV^ 

.  ^s  eu  votre  Com^p  plttt6i»  . 

>►  M.  Monitt^  a  eu  raVtntagc  de  jbxflscr  réducation  de^ 
M.  le  Comte  de  Guerchy,  &  S.»,  n**  î»«  ofé  ^rcaif  1. 
I^re  Co«[r  fans  Ton  ancien  <^9iiv9ni#l»«  H  ^  ii'^loc  de  faite 
^ejque  faux  pas. 

Il  eS  h»  if  pr^oir  ^a  f^ehfn^  acciitjtn  t 
On  ne  doit  Point  ici  marcher  en  téméraire. 

noya  iewon^  dofi^  f^vplf  eti  as.  E.  dp  cette  défiance 
d«  lui-méâie  :  die  convient  à  ON  JEUKE  NOVICE  DE  f  5 . 
ANS,  qui  débute  dans  la  carrière  politique.  Si  la  déoani^p 
4^  G9ii|Uf  Mre<  mCtmr  ^^  eft  j^^f  ,  «K)I#^lt  q^c^ï«  5 
J6  clip  eft  tiop  inquiète  &  mal  fondée,  c*elt  une  foiblcUc 
inîufte,  honteufe  &  ridicule;  &  Saint  Mathieu  nous  ap- 
prend d«irt  foB  -Sfttnt  fivançtte  ,  ^«e  4i  mi  «vewyle  -méfiant 
{:o;idvit  un  auuç.  av«ttel£  #Wt»./^l  A(W^S»r  /^^  ¥^* 


(  *«7  J 
r-  Si  feuflt  Mû4  4c  fi  j'eulTe  éU  envîen  dt 
toucher  Taq^eat  des  autres,  j'aurois  pu  faire  ofa» 

fe  d'un  crédit  de  l^ffUm^iu-ecms  de  M-  d^  1^ 
k)rde/qae  M.  it  D«c  de  Nivernois  ni 'avoir 
tmOà  iM  i^TùÊdfbn  d«  M.  Va^-iieck.  J'ai^ar 
oore  l'prij^tnaJ  ite  et  billiet  4e  cc^dji  *  entre  ones 
flnaii»s,  tor  lequel  je  o'at  pas  pris  une  féale  guiV 
née  pottr  moi,  ci  même  foogé  à  le  faire.  J'ea 
tppdle  !d  aax  témoignages  de  M.  le  Chev, 
Van-neck  &  de  M.  Thomas  Walpole;  &  cer- 
tainement ils  ne  peuvent  me  krefaièr,  même 
par  écrit ,  6  je  le  défîre. 

8%  Lorijqaevous  m'avei  demandé  ?os  eomp** 
tes  au  palais  S.  James,  aui  pieds  même  4u  trd^ 
BC,  j'ft  attendu  qne  Sa  MaKflé  fut  retirée  dani 
fon  cabuiet,  pour  vous  répondre  tout  bas  à  Vo^ 
reîlle,  „  Monficur  je  n*âi  ni  Tavantage  d*êfr^ 
„  votre  intendant,  ni  Tenvie  de  le  devenfr.  M. 
^  D'Eon  n'eft  pas  fait  pour  cela.  J««e  Miniftrr 
„  Pïénfpotcntraire  de  Franceavécu  &  vivra  $i^ 
^^  dépens  dtt  Roi ,  ainli  que  l'Ambafladeur  jr 
,v  doit  vivre.  Quant  à  votre  réiiqua  dç  coaipiie> 
y^  je  ne  vous  ai  pas  dit^  Monficur  le  Comte  ^ 
M  QB^  JÇ  ic  rendrois  au  Roi  ;  je  vous  aï  dît  en 
,,  propres  termes  que  je  le  rendrois  à  la  Cour  ^ 
y,  &  que  je  ^u$  en  remettrois  un  duplicata. 

9%  J^M  ajouté  :  „  Je  vous  remettrai  ce  réjiqug 
,,  de  compte,  Mon  fleur  le  Conue,  loriq«e  je 
»,  ferai  païé  de  mes  appoimemens  de  Résident , 
„  puis  de  Mihiftre  Plénipotentiaire;  &  Jorfquç 
„  f^.  JE.  m^aura  sUe-tnéme  tenu  compte  d*ttu§ 
Va  certAtne  gnuification  y.  jf»f   votre  ami  M,  U 


♦  Voïea  îiice»  ]M&uûf0  Oa  Çpayitç  ^N  ^  x** . 


Vi  D»c  dé  TPraflin  a  dÂ  demander  fous  nfnnênr 
M  M  Roi  mêH  maître^  l^  qui^  aux  termes  d'une 
n  certaine  lettre  de  M-,  le  Duc  de  Nivernois  en 
r^  datte  du  9,;  10  &  1 1  Scmtembre  176^  ^  doit 
rt  entrer  y  dmrr  tous  lès  casj  daus  votre  poche  y 
fs  pour  toucher  le  trom  de  mes  dimers*^.  J*ai  en- 
core  ajouté  :-„  3^*  vou^  obffrverai  feulement  em 
n  P^ff/^^t  que  je  ne  conféille  pas.  à  f^.'E.  defe 
fervir  J?un  pareil  boucbon  ^  pour  boucher  aueum 


„  trou 


Voilà  mon  compte,'  Monfieur  le  Comtr,  a- 
puré  devant  le  public,  &  vous  verre;^,  par  1^ 
récapitulation  du  cotilpte  général,  que,  loin  de 
redevoîr  à  la  Cour,  ,c*eft  elle  qui  me.  rcdok  de 
^argent;  &  elle  m'eft  en» outre  redevable  de  plus 
d'une  fcrvleequ^èlte  ne  m'a  jamais  pai^y-&dont 
je  la  tiens  quitte. 

Maïs,  fi'  je  vous  redevoîs  de  Târgent,  Mon- 
fleur  le  Comte,  chofe  qui  n'a  jamais  été  &  ne 
fera  jamais ,  je  ne  craîndrois  pas  de  vous  dire.ea 
ftcc  du  pubka ,  auquel  vous  m'àvezr  appelle  > 
que  V.  E.  d*s  le  moment  d«  fou  arrivée^  m'a- 

ïant 


**  Voïez  la  page?}  première  partie.        •        .     . 

Je  ne  fais  pourquoi  M.  le  Diic  dé  Nîvetnoiç  qui  a  tant 
de  £icilité  à  écrire,  a  été  tioi«  joar»  emïcts  pou»  coro>o- 
fer  cette  lettre  ;<  je  n'en  vois  pas  d'aane  raifon  #  Que  la  no* 
bleflè  &  r<l©<ration  de  fes  remiracn«;.il  a  réfléchi  beau- 
coup  pour  m'ëcrire  &  m'éntorctilér  une  propofition  batfij 
en  elle-même:  fa  raiin.s'eft  réfitfée,  fon  cornet  cft  reculé- 
i^oavaârë  .  mais  enfin  la  bonté  &  la  foibleâè  defon  cœut 
pour  fes  amiis  de  30  ans  ont  é'X forcées  jufqucs  dans  leur» 
derniers  retranchemens ; '  H  a  fallu  que- ce  ceeUr  c'evésa^ 
IraiiTa  malgré  U0^  pour  complaire  à  fes  pauvres  amis  Mi- 
nière Se  Ainbaïïadcur  Extraordinaire.         .^    ^ 

Toute  réflexion  faite ,  je  trouve  que  trois  jours  ne  font" 

Sas  trop  pour  une  pareille  lettre  :  je  ne  me  chargçcois  fm> 
lea  éttîre  nae^femblable  en  trois  ans* 


t^9) 
t(Mt  déclaré  tiiÊt  guerre  injujle^  fon  tx%tnt  (h^ 
/roit  de  bonne  prifc ,  fuivant  Grotîus  ,  Pufcn* 
àoïS  &  tous  les  bons  auteurs  facrés  &.propha* 
.nés.  J'ai  yu  de  mes  yeux^TÂlexaudre  du  Nord 
mettre  cot  «fage  inerv^Ulettfenient  bien  en  pra- 
tique. ^Quoique  Texemple  de  ce  .^and  Pnnce 
faffife  feul  pour  m'autorifer,  je  dtrai  quM  y« 
été  autorifé  lui-mém?  par  celui  des  Romains.^, 
.qui;  <|uoiqtt*eniv]^és  de  Tamour  de  la  gloire, 
n'ont  jamais  perdu  de  vue  Le  (iftéme  de  faire 
toujours  ]a  guerre  aux  dépens  deTennemi.  Tan- 
tôt ils  s'emparoieat  d'une  partie  de  la  nation 
vaincue,  &  y  envoïoiept  des  colonies  de  4>att- 
▼res  citoïens,  qui  fer  voient  de  garnifons  &  aflu- 
j-oient  leurs  conquêtes.  Quelquefois  ils  rédui- 
foient  les  roïaumes  en  provinces^  fe  réfervant. 
une  partie  des  tributs  que  les  naturds  du  paî's 
revoient  coutume  «de  païer  à  leurs  Rois.  Outre 
«ces  fommeSfles  Romains  obligeoient  les  peuples 
fubjugués  à  fournir  une  certaine  quantité  de  bled» 
JIs  commandoiem  aux  autres  de  leur  donner  des 
▼aifTeauz  de  guerre  &  de  tranfport.  Ceft  aîng 
que  Sylla  obligea  Mithridate,  lors  de  leur  entre- 
yuë  à  Dardane  dans  la  Troade,  de  hii  remettre  . 
feixante-dix  galères  équipées.  Par  ce  moïen,  les 
i»mées  hors  du  territoire  de  la  république,  ne 
lui  étaient  presque  plus  i  charge:  auffi  Portiut . 
Caton  ,  qui  commandoit  l'armée  d'Efpagne^ 
congédia  les  pouri^eurs  &  les  vivrîer« ,  qui  é-  > 
-toient  venus  de  Rome  fiiire  des  provifions  pour 
la  fubfiftance  de  l'armée,  m  leur  di&nt  ces  pa* 
rôles  célèbres  :  Bellum  Je  ipjkm  aUt. 

Si  nous  voulons  remonter  plus  haut,  nous  li- 
tons  an  Liv»  ii.  des  Rois  Chap.  zxiz.  &  au  i. 
^des  Paralip.  Chap.  xxix.  que  David  nom  fenle* 
acnt  6t  to  game^  mail  pilla,  toIi,  ûccaget) 

ia 


i  Î90  5 
l«f  AmtBonîtes ,  pour  veiner  ri&jof e  faîte  à  fon 
Minîftre  Plénipoteotiaire?  Vous  favez  peut-être 
qu'auparavant  cette  petite  expédition  militaire  de 
ce  prophète  belliqueux  avoit  déj  à  mis  le  Sanâuaire 
à  contribution,  en  enlevant  jusqti'aax  pains con* 
facrés  à  Dieu,  malgré  les  cris  des  prêtres  qui 
dévoient  les  manger.  Au  liv»  t.  des  Rois,  on . 
lit  ce  if&i  fuit. 

„  Off  voici  ce  que  dit  le  Dieu  Sabaoth,  aei« 
,f  tiâtnûit  \t  Seigneur  des  armées  :  j'^  rappelle 
^^  en  ma  mémoire  tout  ccqu^Âmalesb  s  fait  au» 
„  trefois  i  Ifraêl^  &  de  quelle  forte  il  s'offoQè. 
.,  à  lui  àoiU  jùH  citmim^  lorsqu'il  fortit  de  l'£- 

„  C'eft  pourquoi  je  veux  que  vous  exécutiez 
9,  marmenaat  Tarrét  ,    que  je  prononçai  alors 
„  contre  hii.    Marchés  donc  contre  AmaUcb , 
yf  taiUet-h  en  pièces  ^  VOUS  ME  RENDREZ  : 
,y  COMFTE^  D£    SES   MORCEAUX.        Détruifct 

,,.  tout  ce  qui  ed  à  lui  :  ne  lui  pardonnez  point  : 
„  tie  délires  ni  fa  femme,  iti.  fon  aûe,  (  ni  fon  • 
^  ecuïer,  hx  ioa  Secrétaire,)  ni  rien  de  ce  qui 
,,  Itff  appartient  :  mais  tuez  tout,  depuis  rhom« 
^,'  me  jusqu'à  ht  femme,  jusqu'aux  petits  enfant 
„  &  ceujt  qoi  font  encore  à  la  mammelle,.  jus« 
%  qa'atix  torofSy  aut  brebis,  aux  chameaux  & 
„   A4DX  AKB^."'    Reg.  liv-  1.  C.  XV.  V.  Zt  5* 

,  En  vérfcé^  Modlieui^  le  Comte  ^  je  voizs 
demande  m'ile-pardofts  d'Itrc  fi  érodît  ;  mais 
vous  è\€è  Amalech,  je  fuis  Ifracl.  J'écois  prêt 
à  fcrtirdôrEgiptc,  c'eft-à-dfre,  de  PAtiglctcr- 
re,  &  vousr  vous  êtes  oppolé  i  mon  cbemidy 
Q^t^cft^cé  (fut  je  Vffus  ai  fart ,  repemdiz  •  mvi  ? 
P^drâe^uê  ^t  voxxXim  que  yotnf  Ambaflside  vons^ 
parM  tôure  ircrufeiuc  ide  rcifc,  vow  m  m*tvn. 
pr^ftawÉ^queides  poirs»  dtagiin^.&irouiaaitt^ie^  : 

;  njé 


(  191  ) 

mé  dès  épînca  fur  ira  voîc^  Parceque  j'aî  vou* 
lu  vous  abreuver  à  Londres  avec  da  mtel,  vous 
rn^avez  fait  boire  du  vioaigre  &  de  la  colinquin- 
tc.  Parct^ue  j'ai  voûta  vous  faire  du  bieq.Qial-  . 
gré  vous  ^9  voQS  m'avex  fait  da  mal  malgré 
moi  ;  enfia  f^rceaue  je  vous  ai  deiqandé  la  paix 
dès  le  momeut  de  voarc;acrivé€^  vous  m'aveii 
déclaré  h  guerre. 

D'après  des  exemples  aiiffi  recommaDdablei , 

tant  facrés  que  prophancs.  je  fuis  bien  fîch^t 

Moaiïeur  le  Comte,  qu'il  me  foît  refté  eoise 

les  mains  très  .pea.  d'argent  du  Roi,  que  vous 

prétende!  éire  à  vous.      Si  j'eufle  pu  prévoir 

vôtre  déclaration   de  guerre,  je  vous  protcfta 

qoe  j'auroîs  pris,  ainfi  que  j'ei>  avois  &  le  droit 

&  le  pouvoir,  le  double  de  la  fomme  chez  M, 

van-neck:  &.  que  c'auroit  été  alors  à  la  Cour  à 

'  décider  fi  elle  devoir  vous  faire  païer  les  fraîx 

de  hrguenc  injufte  que  vous  me  faîres^.  '  Je  fr^îïf" 

pu  prévoir  toute  cette  iniquité,  parceque  j'di  k 

cœur  droit.    Je  n'aî  pu  prévoir  la  guerre  au  fein 

'  de  la  paix  &  d'une  amitié  feinte  de  votre  part  :  f 

voilà'  donc  ce  qui  m'a  engagé  à  être  fobre  fur 

j  .       l'article  de  l'argent  de  la  Cour,  dont  le  Miniftre 

I  Plénipotentiaire  avoir  droit  de  dîfpofcr.    Je  vous 

\        '  en  rends  un  compte  fidèle,  &  bientôt  je  pouraî 

I  vous  en  voter,  fi  j'ai  le  tems,  une  ÂnhContre^ 

Note,  où  je  répondrai  à  toutes  vos  propofitîons, 

qui  font  faufifes,  téméraires,  malfonnantes ,  ap- 

prochant  de  l'héréfie ,  hérétiques  même  en  ma- 

tèrc 


^  Voïez  la  lettre  du  22  Septembre  &  da  4  OAobie, 
daas  le  Compte  du  Comte  de  Guerchy. 

t*  Voïez  la  fin  de  la  lettre  du  4  Oftobre  9  dans  le 
Ca#t(  4f  Comte  de  Gueichy. 


îtîèrc  de  vérité ,  dc4)olitique  &  de  loïauté.  Ditis 
ppa  je  veus  fem  yokjifai  manqué  (ahifi  que 
'VOUS  rav€z  avancé  pag.  27,  îs8 ,  29, 30, 31  &  32,) 
Si  j^ai  manqué^  dis-je,  definmiffiên  nu  Rçi  nfàm 
msîirt.    Si'fsi  manqué  de  reJbeS  au  Roi  d^An^ 

ÎUterre.  Nous  verrons  fi  c  eft  rAmbafladeur 
lieutenant  -  Général ,  ou  le  Miniftre  Plénipo- 
tentiaire Capitaine  de  Dragons  qui  a  donné  la 
France  ^n  fpeélaele. 

Pour*notre  înftruétion,  nous  difcuterons  cette 
fameufe  tbefe,  ftveir.  Si  c^eft  le  Capitaine  de 
Dragom^y  qui  a  xbereé  à  ll'EN-DRE  MEVRlSABLE 
LA  NATtON  ♦:  OU  fi  c*eft  le  Lteutenànf^Géné* 
ràl,  oufi  c*eft  la  nation  elle- même  ^  ou  fi  ce  font 
fis  chefs  ou  feulement  fes  membres.  ■   .  '" 

L'hiftoîre  feuie  de  la  dernière  guerre  pouroît 
décider  cette  grande  qucflîon.  En  attendant  j'ai 
^'honneur  d'iêtrc,  &c. 


f '7«iea  la  C^Btie-'Noté  pag,  19. 


^oP' 


V  I  E- 


(  t»3  ) 


P    I    E^    C    E    S 

justifi<:atives, 

ÂmialpÊdé  d^AngUitrrt  1763, 

N%  I.  Ettt  de  la  Dépcnfe  de  la  MàiTea 
S*  E.  M*  le  Comte  de  Guer* 
chy,  à  LmireS'^  pour  le  mois 
de  Juin  17^3. 

Le  10  Juin.  DaîV  aux  ï)o-^    ^-     /      rf* 
^^  .    A  ipéftîques  An-/ 


moire  quittancé  N°.  l.  .  .  .  .  J 
Païé  aux  Cochers  &  Pàlefre- 


Païéaux  quatre  fcrvames  An- ^ 
gloîfes  pour  un  mois  de  gages ,/ 
leur  blanct)îflage  compris ,  de^v 
pms  le  premier  jusqu'au  30  Juîn,^ 
fuîvant  le  Mémoire  quittancéV 


Saîte&nifmtantportérçÎTapçèa    ay  :    4  :  1»: 

■ i  ■■       Il      I  ■ 


"^'      ,.   r.    .. 


Païé  à  Bryan  Marshall  pour% 
les  Gazettes  Angldfcs.,  deptis» 
le  préiwettiWqjtt'»  ^cvJwiVjJ 
fuîvant 'ie^  M^œQftc  quiftaftcri 
.N%4.     .    .    .    .    r    —    -^^ 

Païé  au  TtlUciir  pojir  cîijql 

divcp$i  racommodages  pour  les!    9  : 
Li^aîf ,,.  ftwwt  ..l«^RWmoiref 
quittancé  N*.  f.    -    •    ♦;  •    J"      > 

Ijiïé  à  Hmo» t  MuçU d^l    , 
peme  de  ooucne  dp  dela.mau6n»| 
depuis  le  6  jusqu^aii  jp  Juin,!  90. 
fuiraitt  If  Mivcmf^  qpïftaflcé* 

ii^.6.\  .  .  .  •  .  .  <r 

Païé  «1  mênir.pourJa^  d6-^ 
pcnfe  de  récurie ,,  y.  coi^iprli  laJ 
nourriture  des  Cochq»  &  Pal^V*,  ^g 
fr^BÎers,  deppis  k:pi:éTOÎeir  m-r 
qè^au  30  Jufn,  fcivaq*  teM^A 
jnoire  quittancé  N*-,7*.  •.•  .•/. 

PaïéàlaBlaitcW<fcitfei,.pQrt')i.    . 
le   Blanchiflttgc    d»;  lînge  dtjf  r 
.cMmhr^,  de  table  &  dç  cutihic^ 
depurs  le  prémrer  ju^jn?»»  jo/r* 
Juin,  fuivantleAWiiittnrq»tr\ 
jiancé  N'«  ,8.    ••...  ••   *    •  .^1 


»  :.4i  ;  u 


A 


f  ^  ij  :  M 


... — . — -  ««>■•  ■<        — 


/.    f.     i: 

^Moiîtattt  de  l'autre  ptrt  à    i6o  :    6  x    % 

Païé  au  Suîfle  pour  ports  dé' 
lettres,  comifiiflîons,  melTaeeSii 
&c.  depuis  le  départ  de  M.  ]e\ 
0ÛC  de  Nîvernoîs,  jusqa'àu  30/ 
Juin,  fuivant  le  Mémoire  quit-^ 
tancé  K^  (•     • 


rf  :  i«  ^    0 


Keça  de  Moniiear  le  Gh«*      17^  :  ^  :    7 
yalîer  O'Eon.  le  moBtM|^      <  '■  '     ■'  ■■■■'  ■ 
de  ce  Njlemotre,  ^  I^oi^* 
tlK$  te  r«  J«ft'lleri76$. 

î>ï\  IL  ^O  a  t  K«  V  A r  ï  o  w; 

JAans  rét^  géolfrial  de  to'éçenfr  de  TAnAftS- 
*^  fade  de  M,  le  Duc  de  Niveriioî^-^ .  tous  les 
articles  de  Tétait  ci-deiïus  n^en  formoieot  que 
ijeux  ,  l^un  fous  le  tîtr^deDsi^HSE  deBou*^ 
CH£ ,.  l'autre  fous  celui  de  Défense  cotrxAH* 
T^*r  Ces  deux  articles^  de  l\état  gé'néral , ,  aoe 
cofnprîs  ViuufartkulUr^  montent,  leppcmîer 
à  M^i^l- 4s*^P- S«erl^  le  fécond  li&^6  Lis«6d. 
•dup  SteA.  &  ces'  dw'x  ibnunes  récfiues  foD* 
ment  te  tofcal  de  ii^rii  L  7^*  3^.  qui  réparti  ea 
8  mois  &  demi  qu'a  duré  rAmbarïadê  £ut  ui^ 
oblet  de  \^  \,  7s.  lo  d.  par  moîs-^  pouif  cîn* 
xjuante-deui^  pecfoQnes  tarït  maîtres  ^  tjo-^ofi*» 
•ciers  6t  domeïUqœs' ,  dont  étdit  compaCèt  la 
tnaîfoil.db  M.  le  Duc  de>KlvernoiS)  &;^  pour 
^ingt  &  un  chevaai  die  cacoiTé  00  4c/fi^lcea-> 
^cteûBsdansfon'écurîé.  '^  ' 

^^  I  a  Aprèl 


lèpres  le  départ  de  ^.  le  Duc  de  Niirernoi^ 
^  par  la  réforme  faite  par  M.  D*£on,  ia  mai- 
fon  qui  e(l  reftée  aax  frais  du  fucce0èur  de  cet 
Ambaflfadeur,  s*eft. trouvé  réduite  à  vîngt-dçux 
perfonnes,  tant  maîtres  qa*officiers  Se  aomefll- 
<l|^si  (ic  l'écurie  à  huit  ou  dix  cberaûx  de  ca- 
roife  ou  de  Celle,  dont  la  dépenfe  .pour  le  mois 
de  luin  n'a  monté  qu^à  176  h  2S.  7d.'SterL  ce 

QUI    FAIT     UNE     DlM/NlKUtlÔH     FOUR     CE 

Mt)TS  DE  1132  1*  5*5.  7d.  qui  elt  bien  au-deflus 
de  et  qu'elle  de vroit  être ,  proportion  gardée 
du  nombre  des  boudies  qui  refient,  au  nombre 
de  celles  qu'avoit  M*  le  Duc  de  ^ïivernois , 
puifque  par  un  calcul  4>ien  fimple  il  eft  ai^  de 
fc/convuncre  qu^,  fi  cinquante-djcui  perfon*^ 
nés  ont  dépenfé  1308  h  7s.  lod.  par  mois  , 
vin^-deox  qui  refient  devipient  dépcpèr  aâuél^ 
lement  SS3  !•  ï'*-  P^r  mois^  ce  qui  excederoit 
ia  dépenfe  poéfeme  de  377  1.  fis.  y d.  Il  né  s'ea 
faut  d'aillçprs  qv  d'ijn  .cheval  .&  .trois  qjoarts  ou 
d'etrvîron  deta  chevaux  ^,  que  la  proportion  de 
l'écurie  ne  foit  géométriquement  jnOc  avec  çellç 
de  la  midfon:  différeuff  fui  ,ne  vaut ;pas  fa  pei*^ 
ne'd'itrerelivée. 

M.  D'Eôn,  apris  avoir  fa!t<»  fur  le  fèul  mois 
de'Juîoi  *  ^^^  diminution  de  dépenfe  de  1132  I. 
js.  7d.  Sterl.  prie  fes  leâeqrs  de  juger  s'il  mé*- 
ritoît  les  reproches  amers  qu'on  lui  afaît,  Ôcjes 
épîthetes  de  prodigae  &  difiipateur  tju'on  lui  a 
données  :  mais  toute;  cps  épitbetes  injuftés  IW 
roient  peu  touché,  fi  eMes  n'eufiënt'pas  été  zç^ 
coftipagnées  de  nyuvaîs  traîtemens.   C*eft  cet- 

TrOECONOMiE  TANT  PRECHE'e  ,    qu'ÎI   {l'éi- 

/toit  pas  au  pouvoir  de  M.  I>*Eon  de  pratiquer 
4'avantagc,  qu'il  ft^t  regarder  comme  la  véri- 
fie fourcç  &  Toxigine  de  toute  l'amogAdver* 


ê^ 


«on  &  de  tous^  les  mauvais  procédés  de  M.  le 
Comte  de  Guerchy  à  fon  égard. 

Ambaffàde  JP ÂngUterre \^6l. 

N».  III.  Etat  d€  Dépcnfc  de  la  maifcn 
de  S.  E.  M.  le  Con\te  de 
Guerchy  i  Londres  pour  le 
mois  de  Juilkt  176^. 

^nilUpi  r4.  r\oMNE' ,  par  or-1     /;     /. 

*^  dre  de  Mon» 
fieur  D'Eon,  à  Madame  la 
VeuTe  Baronne  d'Aulnay,  dont 
le  A4ari  efi  mort  en  paflTant  X 
Londres  &  avoit  été  recom* 
ihandé  par  Madame  la  Dauphi- 
ne  à  M.  le  Marquîs  de  L'Hof- 
^ital  ^  lorfqtt'il  ^toit  Ambaflàdeur 
«n  Rtiflie,  foivartt  là  requête 
de  la  dite  Dame  N*.  10:  ♦  .  . 

24.  Donné  ,  par  le  même) 
ordre.,  %  un  François  du  C^> 
nada.     .      .      .      .      .       .y 

29.  Donné,  par  le  méme^ 
ordre,  au  S'.  Charles  Plunkeit/ 
Lieutenant  au  Régiment  de  Lal-^ 
ly ,  qui  doit  le  rembourfcr  h?tr? 
ris  à  M.  le  CcMftte  de  Guerchy  A 
fui  vaut  fon  reçu  ,  îîï».  iu  ,  .J| 

Suite  &  montant  portés  ct-après     5*  :  ijr  :    6 


I      *r      Irl    o 


10 


3  î   • 


émma»\ 


Wtrfl» 


tj 


Dooi- 


h    f.    d. 

Montant  de  l'autre  part  à    s  -  ij  :    6 
Donné  par  le  jn^me  ordre,* 
JÇharl^  JpFebvreOffiper delà]  , 
CcMnpagjire  des  Indes  pour  luîV    J:  :    3,  :    o- 
&  un  fo4^  ^e  û  GoûïP^gttie,!  ' 
fuîvant  font  reçu,  N*.  12.  .  J 

!Draii^>  par  le  même  ordre, % 
^  mi  prifoanier  Fr^aaçoîs  fui->    t  t    i  :    o 
iran^Éwr^çu,  NM3.     .      .* 

Paie  ay  ijjwge^  pcw  PPJ^W  dft| 
lettres,  commimons^ihefTages,!  ^. 

gratification» ,  «&«•  fii^v^hifoûf  *4-^^  •   *'• 
mémoire  quitt^nof  M^.  14*  .  •#  ' 

31.    Païé   $M   éonaefti^jaef^ 
Angloîs^pour  ©iges  &  "nourri  f  ^ 

,tui!e  du  prémîçr  au  3^  J«»let,f  ^>>î    9  2    <^^ 
fuivafet  réiat  quittance  N^  ly./ 

Païé  aux  CQcberç  ^  W^ffxç'%         . 
nîers  pour  un  «xpîs  ^rf^m^  iJ^  ■^'  .\^  ^ 
premier  au  31  JUMs  m\m\    ^  '^  ?  •    7^ 
rétat  quittancé  N".  10.    ' .      .^* 

Païé  aux  qu^rei^rvan^esAn-Y 
gloîfes  pour  U9  mois  dé  gages;  î 
^eur  *lanchî(ï^e  compris,  du^    4  r^8  i  ip 
premier  au-  3^   Jdinet  fuivant.   ' 
rétat  quittance  N^l  17*      .     J 
Donné ,    par  ordre  de  M;1^ 
J>'£9n,.ag  S^.  Preimorîn  offi- 1     ^  •    ..  .    o 
cier  de  la  Comp^nîç  dçs  îqdes  ,t    ^  •    ^  ' 
fuivant  fa  quittance ,'  N^.  4)8*    j  ^5 ,  ; 


$«k«  4i«Mtant  portés  ci-après  ^  f7  *'  t4  •  ^ 

Doa- 


.^« 


1 1»  > 

MdRtftfirde  VÊKÊHt  p^t  i    57  :  ^4  :  1^ 

Donné ,  par  te  tnéme  ordre ,  I 
fU'S'.  André  Allen  Irhuido!s,>     r  :    i  :    ô 
furvtât  fil  lettre  N^  îi^.    .    .%     ^  \ 

Dooné ,  par  k  flnSaie  Offdre,  \ 
•u  S.  de  It ClieVfOiiereOfficîer  '  1 

dans  les  troupes  du  C«ttHbA    4^:   .4  ^  ao 
qu'il  3  proims  de  rende  £tivaiK  ; 
l'on  reçu  N^  IQ /  ♦ 

Paie  i  lablandiîfir^refMH 
!lfebUachiflaii[e^tt  lisgedecham^î 
^re,detabie&  de^^ifinepûary  4  •  ^7^  t<$ 
le  mois  de  Juillet ,  fuivant  le| 
«IDéflfKHre  quittancé  N^  21.     J 
.    Paie  â  Bryan  Marshall  poixr^ 
lès  gazettes  Angloifes  du  pré-/    ,  •  y-.  ^   \^ 
akcau  31  Jmltet  fâv^mOmY   '  •  ^4  •    ^ 
idéoiQÛe  quitHOicé  N"*.  la*    «^ 

Paie  à  Hugonet  pour  la  dé-^ 

gl&ft^de^  imidie  <C^  de  ]a  iMrf-)! 
n-  do  ^émer  M  31  JttUet^iijfft-  :  fi^  ^  4< 
Ikiirant  Ton  mémoire  quittan-f 
ce  N^  29.    .      •      ^      «      *  J 
Pa:ié  au  même ,  pour  la  dé-| 
ppenfe  de  Téciirie,  cooiprîs  kl 
jtoi^ritare  des  cochers  &  é»)  jr  :   «r  :    9 
portillon  ftirant  fou  rnjSthdirtf 
^ttaacéN^24•      .     ^     .f 

mil  m  PI   m  ■  mnira 

Reçu  dcMofifteatfcChè-      lyp  :   4  :  t6 
valicr t>*Eoo lénmonrant  '"''i  i«ii< 

^rétatci-deffiM,à  Loiir 
dres  Je  31.  JWUet  17^. 

(par  duplicata* 

I4  N<IV- 


(  20O  ) 

IMHMI  MMl  l«9iMi  l«9tM^  <«9«i  ^«»i  €»)S^ 

N^.   I\r.  O  B  s  E  a  VA.T  ION. 

f\H  fera  fans  doute  étonné  de  €e  qoe  Tétat  de 
^^  dépenfe  du  mo»  de  Juillet  va.  à  près  de 
éent-guinées  de  plus  que  celui  du  tnoîs  précé- 
dent.   Si*oà  en  demande  les-raifons ,  les*  voici. 

1*.  On  voit  que,  dans  l'état  de^ce  mois,  il 
cft  porté  en  dépenfe  une  fomme  de  dis-neuf  gui^ 
nées  &  demi  données  à  diférens  particuliers, 
diont  fuivant  les  comptes  particuli^s  ci-dcflous-, 
M.  de.ISuerchy  doit  être  rembourfif  par  M.  te 
Duc  de  Choifeul. 

2\  L'état  du  mois  de  Juin  pour  la^  dépenft 
de  bouche  &  de  lai^maifona'a  commencé*  que  le 
é  de  Juin. 

^^  Les  provifioM  que  M.  te  Duc  de  Niver* 
tiois  avoit  donné  ordre  de  laifler  étoient  con* 
fbmmétB. 

4^  On  a  été  obligé  de  donner  fouvent  à  di« 
UtràdifféreEts  feimeors  &  Académiciens  *  de 

>■  Il  ■         I  I     ■      t 

*  Je  ne  compiendt  pas  dans  cette  dépenfe  les  petits  dîners* 
Journaliers  de  M.  De  ta  (Sondamine  »  parcequ'il  ne  bavoir 
«juCLdiçlaic  C^n«  mangeoit  que  des  bifcuics  &  dec  maca- 
lOBS;  il  me  fiiiroit  crand  plaifir  de  venir  tous  les  jouis  ;^ 
je  le  .coafolots  d'€tre  venu  ^  Londres,  pour  voir  la  pendule 
de  Ù.  Harrifony  &  de  s'en  rétpurner  (ans  la  toit  &  ren- 
teadro»    Je- le  «onfolois  de  la  petite  Mièvrerie  que  lui  a 
ftic  le .  ja|;e  Gauon  &  d&  foi»  appel  à  la  nation  ,..qui  tt'a  . 
pas  voulu  s'aflèfflbler  pour  juger  le  cas  i  cela  étoit  d>ucaot  * 
plus  trifke  que  M.  lé  Chev.  Fieldiag  ^it  drfpofé  à  faire 
tendre  juftice.     Voilà  unfimt4  Se  tm  Mvatglt.qM  oac^vou- 
lu  entendre  &  Vêir  cUirà^M  vOk^étfiUri  muêUel/ù.fk^tA 
pas  étonnant  que  le  pubfic  en  ait  été  étourdi.   C'eft. pres- 
que le  cas  de  l'affaire,  de  M.  le  Gomte  de  Cmmm^j  ;  ireacha 
(onj^oitt»  U  batte  féoeta  qu'il  cooiptoit  me  porter. 


(  101  ) 

Parfsr  qoi  fe  trbnToient  pour  lors  I  Londtti. 
D'aillears  M.  le  Duc  de  Niveraois  co  parant  à 
prié  quantité  de  fès  aaiis  de  Tenir  i  la  maifoti 
boire  à  û  fanté  dvlKm  vin  de  Boarxofpie  qa*il 
laifToit  à  M.  D'Eon.  Us  fefont  ainfi  que  moi 
aqnittés  de  cette  douceconuniffioo.  Je  ne  don* 
ffe  pas  qu'il  n'en  foi vréfulté  un  grand  bien  pour 
la  iattré  de  M.  le  Duc  de  Niveraob  &  par  coa« 
féquent  pour  TEta^ 

f*.  Il  cft  naturel  qu'une  perfonné  qutne  con- 
noîc  pas  Londres,  &  qui  hit  tous  fts  dUçu)f 
<  fur  le  Méddien  de  Paris ,  fe  trouve  fort  joigne 
de  fon  compte»  Mais  quand  elle  viendra  à'^  Lon- 
dres, elle  leraf  convaincue  par  elle -même  que 
cette  dépenfe,.  fuf  lajquelle  on  fe  récrie,  «été 
réglée  par  l'oecofiomie  &  la  décence^ 


i 

iSl:  V.  Etat  de  la  d^pcnfe  de  U  m^îCo^ 
àc  .^.  E*  M*  le  Comté  df 
Guerchy  à  Londret^  pour,  le 


A-^deM.D'«ôn,  à}  i 

MereBaieUe,prifonmerPran-V    o:  lo  ;    4 
«ois  reAé  mala*^  fabW!  Jip|.  .  .a  ;  v  :  Z 

If.  ^    I'm* 


(   ZOl  ) 


4kmr  àijeaa  BtiSànmme  $rirL 
w4v€^  à'Ffa«çofe  <3wricr  "' 


fOMKith,  fui  ?^ 


Ô  MO 


iQ 


o  i  10;  : 


TitatfopreçuN 

deapx  prîfojginicj:,  rç(tg  w^l^49^r 

temens  de  trois  mois  échus  le  y   9  :    90  :    O: 

il  de  ce  mois  fuivant  fon  reçui 

if.  Paie,  par  ordi-e^M.l 
B'Eon,  aux  S".  Chev.  Lou-| 
bîcr  &  féfm  r  fG^f  PV^iU^t 
fomme  qu'ils  ont  fait  compter  JL  ^^  .  j^  •  ^, 

fittis-  de  pHoéâgei'^ci  fuiVanl^f 
:ltt)n  i:#oi  ^>' vfc».\  iî.  v  '?  *  ^  ^ vft 
«.  Taï<à<:ÇiÎ€|»ttt:ÇiPi»trA 
caftle  pour  pa(>îer,  plumes ,  en-f 
rfe,  &c.  depuis  le  20  Mai  jus- f  10  :  i^  :  o^ 
«u'à  pç  jo» ,  Mfm  *p  m#^iv  /  ?  :  :.  \ 
.jBOîrc  quktanci  |N;%i3S«^  ;  #.    ../    ^  > 

Suite  &  montajlt^rtfio^àpi:*»^^^?*  '-^^'I  ^;  j. 


(  K>3  ) 

t.     f.     i. 

MofltaÉiirdér««re|)àiià:  sa  t'ij  :  0 

F^aïé  à  Jofepb  AAfa^^Kinc  di^\. 
Tfcrfesréparatiotis^teuhiitlimi/  ,  . 

«V  pompes  &  citemeft ,  4kp<râv        . .  J.  ^ ... 
le  24  Juki  jusqu'à  tot  jour,  firi^   '  '    r  •  * 
viim  Ton   méibafre'  ^u^iciaiicéYj 
N^  32.       .       .     •.      .      .J'     •    . 

Païé  à  Enfabéiir  Ma^iWeiB,| 
pour  le  blatichii&gc  du  lia^e  de  i . 
chambre,  de  table  le  àntxîiSaatw  %i'  1  :  i^ 
pour  le  mois  d'Aci^  y^fut^Éitf         .... 
le  mémoire  qiiktincIMr- 33^-    .;  .. 

Donné ,    par  -ordre  -de  M.^,  • 
D'Eon,  à  TlioiiHis  de  ^y«i/>  1^ -16 -^ 
prîfonnîer  ,  pour  ittoufoer  «aÇ     -  •  ^^•^•^ 
France,  fgî  vaut  fou  reçu  N^#  34.^  ., 

Païé  au  Suîiftisour  **««dfl^%  ,  •  -*"  ' 

lK)urfés  en  ports(  delettt'es ,  mes-  j  *;,... 

fages , ,  commiflions  ,  étrennes  S  12  :    4:9 
&c.  fuivant  leibémoire  quittiâa-|  ^ 

ce  N^  3f.        .        ,  '      ,      Jj  ^ 

Taïé   aus  domcftîqu^s  An^v  J 

gloîs  pour  un  moîs  dég^gfp  &|       .  ;, 
nourriture,  depuis  le  i "  jufqu'^^>.  | j  ;    7  :  .]$\ 
31  Août,  fuîvant  Tétat  quit-; 
tancé  N^  36.  ;  ;   .       .  ^    If  •    -  ^  - 

PaVé  aux  deui  coÊhws'  fi  aiijç* 
piefrèriiers  un'rtiûls  de 

depuis  le  !•' juft}*au  %\ , 

foivant  r éwt  quittancé  N^*  37. 


■n 


àSte^â  teo«»tï»btlés'tf.V* '•^i' 'iV* '^ 


J  <S  Paie 


/•      /      d. 
.^      Monitnt  de  IVntre  part  i  Si  rp  :  ^^ 

Pué  aux  quatre  fenrante^Afi»! 

{(loires  pour  un^  mots  de  Ktges^* 
e)irbUn4>î(lBiKcco]iipRs,^aisA    j^\    9  :  • 
le  prétniet  jofqti'ao  31  Aoât,! 
fuivant  l'état  quittancé ,  N%  38; J^ 

^  Païé  à  Lefcalîîcr  pour  divers^ 

débourfés  pour  frais  de  Mtcao»,/ 

caroflès,  dépenfe  à  laXité,  àf 

fil  Douane  (k  autres^  frais  doiit>    o»  i    3-  :  %* 

j'ai  donnéle  détaiUM.D'Ew/ 

fuivant  le  viéniotre  quittancé,  V 

N".  39.       .       .         .         .< 

Pafi'é  à.  Hugontr  pour  la  dé^^ 
penle  de  botichc&  de^ia  mairon ,  \ 
depuis  le  premier  jufqu'au  3^1  Vi7S  :    ô^^roi^ 
AoAt ,  fuivant  le  mémoire  qwt-  \ 
lancé,  N^40»        •       .       \t 

Pâi'ifauînêhic,  pourlà  dépcn- Y 
ft  de  récarie ,  y  compris  la  nour-/ 
riturc  des  cochers  &   palefre-^  ^q  .  »^  .  .& 
niers ,  depuis  le  préhiier  jufqu'âa/  ^  '  ^ 

31  Aoflr ,  fuivant  le  mémoireV 
^èîtiatfcéi  N^  41-.        ..        .Jr 

Païé  2  Bryaii  Mârfhall  pour^ 
les  gazettes  Angloifes ,  depuis  l 
le  premier  jufqriitt  31  Août ,  Ji    r,  ::  \^.\  f, 
fqîvanr  le:  mémoire  quittancé  ,j 


j^uiie  & jnbntimtjBOttéicir a^iiis    V^^} T} \ i£ 


If.  .'il 

Montant  de Tautrepart  à  324  :  17  \\\^ 

Païé  aux  officiers  de  la  maifon^ 
pour  crois  mois  d'appointemens  Y 
dh  pr.  Joinaa  31  AoAt,  foirtotl  '/  •  '©  •  * 
l'état  quittancé  N^  43'      •      -^ 

Donné  en  deux  fôîs  I  Madi-'\ 
me  la  Fargue.  femme  d'oBckt/ 
François,  qpfétoitdans  le  he\ 
foîn^  &  dont  le  mari  a  été  toé^  4  •"  4s'  o 
ta  (êrvtce  de  France  Caivant  faV 
lettre  N*.44r  / 


J*ai  reçu  de  Mbaficur  lè       34e  :  12  :    ^. 

Chcvalwp    D'Eon    k     ■      ■       ■ Z 

montant  ci* deffiis  :  à 
Londres  le  34  Août 
1^763.  PooS'  Duplicata. 

Sign/y  ».  A.  LefcalKcr- 

N*.  Vt  O  B  »  B  R  y  A>  1!  j  o  N.^ 

Tl  nefirat  pas-  s^étonner  fi  Téiat  dl»  mois  àK^oût 
-^  monte  encore  plus  haut  que  celui  de  Jtiillett 
puifque  ce  mois  fait  ItdAcuredtr  quartier,  &  eft 
chargé  des  ardcles-  fuivanti ,  qui  ne  fe-paient  que' 
tous  les  trois  mois. 
'  !•.  Les^appoinremeni  de  1^ Aumônier ,  qu^  ont 

f  été  réglés  fur  cent  que  M.  le  Comte  dte  Viry 

donne  a  fes  chapelains,  quiont  ici  3'guin^s  par 
iBois,  qui  eft  le  prii^  k  plus  bas  pour  fcs  meiKs. 
'  .x\  Ceux  des  officier»^  quoique  Gotter^nu  nV' 
aie  point  été  cm^^  pasceqii^fl  sèment  poin»^ 
^-î  l2  Ifftet 


^ffèr  far  le  même  pied  qu'il  étoit  ci-devant;  â' 
^'en  Gon£f  qoeocc  j'ai*  hitté  cet  ai«ick  à  régler 
entre  ie  maître  d'iiôtel  de  M*  kComtede(iuer-' 
chy  &  luL 

y.  Les  mémoUt^  de  papetiers -^lipiiiQet  ré* 
paradons,  &c»7.    -  . 

4*.  Le  mémoire  dv^npuvoau  Sui^e  monte  à 
^elques  guinées  <ie  moios  que  <:'àui  de  Tancien, 
que  j'^ti  toujours  foupçonné  de  Ht  tromper  â  Ton 
avantage.    J'ai  envoïé  alors  à  M.  le  Comte  dé 
Guerchy  une  copie  de  ce  mémoire,  pour  qu'il  ^ 
en  vît  le  détail,  &  en  quoi  cottfitlotent  les  gra- 
tifications qui  avoîent  pu  le  furprendrcî  en  lui 
diGint  que,  iorfi^u'U  £eroit  ici^  il  feroit  à  ce  fu- 
jet  ce  quMl  jugeroit  èvpfopo*. 
.  ^^  I/Artictedu^vLfC&allierpmif  diver^dé*- 
bourfés  montant  à  9!%    31*  çd.  fe  partage  en 
deux  i^  2I.  19s.  3d..pour  frai^  dedouttie  &  dé<- 
pen&s  pour  retirer  les  i6|oip9ges  de  dûq  o$ciers 
Chevaliers  de  Saint  l^ouis ,  qui  i^lloient  au  Cana- 
da, qui  inanquoîeht  d'argent  &  à  qui  il  étoic  dâ 
des  tppointcmcw,  x?.  6U  4s.  64^  pour  Sébout-v 
V6s  en  baîteanx,  caroflEbs  •&  déprcnfcs  pour  divers' 
voïages  à  la  cité  &  9^X  entrons  de  I^ondres,- 
pour  affaires  rcîadveï  â  rAmbaflade,,  Cet  article - 
n^  pçuc  pjarpkr^  eW^Mmfùtm  (|il?â  qpi  iM  ixt>a< 
noîti pa^  I,*w##ç.    Pouj^pot. t^km y  ait d«s.  af-^ 
filie^'  qui  appe^eoi  daM  àiSévcm -  i|U8rtiBri'éloi«< ; 

pied,  &  on  eft  obligé  de  dincRoà  Tonfe  Ireo»*; 
w,,  A'4iam'fA%'Pml4l)  foarait  de  revenir  de 
plus  ^^une U^uë  4: dmmiepour dinerà 

.6"..  Oaiav<»îrj^im^à«  compte^pourriétitdKs 
d^\'^,qi4  mê^i»  te'ipf^iaêy^  quatorae  qai»i 
tij^çfi^  x^îPiîrQfciftftipQaliy»08^ -'<fcii.  par  ûobIK- 


maîftn»  qnTan  devoît  remettre  â  M  leComtr 

7  .  Les  appoiruepienj  des  Secrétaires  nc-font 
point  cpmprS  àvis  ce  compte ,  par^eque  M,  Je 
Comte  tla  Gt^ercfiy  j|*avoit  rien  èîéî  çefpjctl'. 

La  dépcnfii  ft  feroft  donc  encore  trotivé  plus 
forte  fi  le«  zpfokivomim  et  oe$  Mefieurê  y  eus- 
sent été  cpmi^is^  comaoïe  Us  i^aoro^ent  dû  4tf%, 
étant  échas  ;  m6  que  lei  ti|ws  doai  «n  n'a  paa 
réclamé  le  paiement. 


N^.  VIL    Etat  de  laDépcnfe  dcIaMai- 

'    fondes.  E.  M.  le  Comte 

,      ,         de  Ouçrchy ,  à  L^^dres^  ca 

*    Marfhalpbur/  ^       ' 

les  guxettei  an^kx^^  <kpuî&  k(  :  ] 

premier  juTqa'au  3P  Scptpmfat^,^'  ^  *  ^i  : .  ^ 
luivant  Ton  mégnoire  quittancé  \  :■> 

"*      •    •  -     .'     !.■  •   ,      y     f   1  .■■'..       \ 
Païé  anxdqpi^'qttt'Ao^QisY. 


-^WtrA-iwiitanit portés ci->près    20:     6:    o 


fUi 


t.     f.     ê:^ 

Montant  de  Tautre  part  \^  20  :    ^  \  o 

Païé'aax  cochers  &  pakfre-^ 
niers  pour  leurs  gages  d*im  mots  \   4 :    3:4 
..  fiûvant  l^f  tac  quittance ,  Nv  47.^ 

Paîtf  aw  fervantes  Âogloifts^ 
foor  un  mois  de  gages,    Icurfc     .  .    ^  .  ^ 
.  UanchifTage  compris-»   luivans/    ^  *    '  •  ^ 
Tétat quittancé,  N^  48.     .     .J 

Païé  à  tiugonet  pour  la  dé-^ 
^nfe  de  bouche  &  d«  la  maifoo/j^g^  ,  .  ,  ^^ 
pour  Septembre,  fuivant  le  mé-r       *  ^  ' 
moire  quittancé,  ^f^  49^.  •    *^ 

Païé  au  S'.  ChazaI  pour  celle"! 
deTécurie,  fuivantleroémoireC  4^  Mo  :  a 
qjxittancé,  N%  yo.  .^ 

Païé  au  SuifTe  pour  poru  ity 
lettres,  &c.  fuivant  fonmémoî-t  it  ••  x  :  10 
requiitancé,  N .  5*1.       •      .\ 
,  Païé  à  la  blancbîflrettfe  pouri.  ^ 
Tk  blanchiffagedu  linge  de  xham-  [  ^ 

bre,  de  table  &  dercuifine,  fui-V   7  :  H^*'  ^ 
irant  fon  mémcnre  quittancé,.* 
N^  fi.         ...         .^ 

Paie    à    «finers    prifonmers^^  c*  '"^ 

François,  pour  le  compte  de  laS  18  :  18  :  e  • 
Marine,  fuivant  Piétat,  N''.  J3.J% 

Païé  à  Jackfon:  pour  les  gà^i 
dettes  tle  la  Haye  &  d*Airifter-  } 
dam,  depuis  le  31  Maf  jufqu*aa >    r  V l^  ;  # 
premier  OâobiPc,  fuivant  le  016-1  ' 

«ioii«  ^uiitaiicé  y  N*.  j'4.    •    «« 


^uitc  II  iBMiani  portés  cî-aprta  

'Pai4 


f  3fc07) 

/.     f.     a 

Montant,  et  Ttntre  part  à    394:  i  S  :  1 1 1 
K  Paie  à   " 

bourfés  & 
f  paquet  petdt 

j  moire  détaillé ,  4^  .  3  j .      .     .- 

Paie    au    Papetier  ponr  ce| 

qu'il'  a  fourni  pendant  le  mois ,  r 

fiiivant  le  mémoire  quittancé,  r 

N.j6.  •> 


6  :  H  ::  9 
4  •  16"  :    • 


Reçu  le  montant  ct^efliis  de  406  :    9  :  8^ 
Monfieur     le     Chevalier   ■  ■   ■■  ■     1  ■■   j 
D'Eon  à  Londres  k  pré" 
mîer  Oôobrc  ^763.  pouri 
duplicata. 
Signée  B.  A.  Lefcallir. 

A.ift<i»A    A»ft««A    A»ft«»A    A*ftaÉA    A—KMA     AJft— Ifc    JtJUJtf' 

▼SWBV  ▼»»»▼  ▼fCwV  V«WV  V^OQWV   VIMIV  wWAW 

;No.  Vlir.  'Etat  détaillé  de  la  dépenfr 
de  bouche  du  méis  de 
Stftmbr$  1763  ,  fkite  par 
Uugpnet»    Sayoir.     , 

h      f.  Jt. 

pAÏE'  au  Boulanger ,  funraixe^  l-  .  ,0  .  s 

^  fon  mémoire  quittancé,  cK  ^  ^  ^  '  • 

Paie  idem  au  Boucher,  fi»-l  ^^  .  ,,  .  < 

tant  fon  mémoire  idem      .     .\^  *  ^^  *  ^ 

Païé  à  l'Epicier,  pour  du*ftt-^ 

cre  ,  caffé  ,  huîlle  »  vîna^rcY        ,    a  •  * 

flambeaux ,  &c.  fuivant  fon  mé-  r  *^  *    ^^  •  '^ 
moire  quittancé  y  ci     .     •    .^ 

■     ■'  f 

Suite  &  motttan^  poctéa  ci  apris    70  :  1  r  r  x 


à 


•  •  L      f       di 
SfeBttflt  de V«Bi»  part  à    n  l  ix  i    a- 

Païé  idem ,  à  laT'ruîtJcrc ,  pcw  I 
Kgumcs  «:  fruits,  fthratit^  fon*  J4  r  if  :    (^^ 
inémojre  quîti^cé;      .      -     •} 

Pafé  idem  au  PoiÛbimîer,^ 
fuivantfonmémuire.quUtaiicé,yi4,  :    3  :    6' 

Païé  Mtm  ao  Rbtiffcur ,  poufY^ 
■là  v«kWev*c-  q^'î^  a-fournîe,.*  10  :    9  :    *' 
Suivant  fona^énaôlK  .qili(lftiicé>J^ 

*  €*aîéTm"Cteîreaîtîcf  ,pour%j 

heure,  des  œuft ,  lard  ,  J««^C  t^*  10  •    5^ 
bons,  &c.  fui vamfcnmémeî^r**  "'  ^  '      , 

«quittance,  cî       .        ^    .  -«^ 

Païé  pour  13  /.  de  théfiiî-^   ^.    9:0^ 
wntkijeçn       «       .      •     •# 

Païé4iu  Charboaîer,  pour  1 


rfiarboo.  &  lapîs  quMl  a  wurtns  ,fj^    ■  ^.  ^.  •-   qi^- 
ftivant  Iba  «iéfn«rc/<iu}mn- C  ^'  * 
fié,  cî      •       ;       <.      •      •"* 

^aïé  au  Cliaodeiîérpoitrohiq-  ) 
cens  lîvxes^  de  chandelles  ,  fui- v  14^:  n  :    8* 
vantfon  mérnaiisequîl|ancé,€j.| 
^  Païé  an  Tooiaeur  ^?o«r  iiew|;, 
ballets^.panicrs,j»Rîs,  &c.lW-r   7  •    P-*    6- 
Vant  fbh  inAnoîre.qviîttaacé ,  <^'' 

Païé  au  Menuifter  pow  1«^ 
euvragcs  qu'il  i^fete  ^ ^K    »  :  ïo.  :    tf  • 
tîermai  Street,  funviiot  fin»  loé^  f 
moire  quittancé, .  cî .    . .    .  -    •/ 


4iiite  A  mowintfpitéis  Q^après  i3'  «^  ^  ^' 


f  211  r 

Montant  de  Taore  part-» 

•Païi'auChaudroniwpotrr  !'<-* 
catnage  de  la  batterie  de  çaifine ,  | 


131 


/. 


S  :  16 


o 


4:  18  :  ^ 


loivant  fon  mèHUskc-quittaiieé 

Païé  ad  Faïancîer  ipom  la.J 
fiiïanccquMl  a  fournie,  fui  Vantai 
foD  mémoire  quittaneé ,  cf      •  j 

Païé  à  rAlliimctir  de  lampes* 
;  pour  toutçs  les  lamfies  qtt!il  a| 
fournies  d^huHle,  fciîvant  (&n{ 
,  mémoire  ^uîtutoç^;;  çî. 

Paie  au  Sovimelief  pour^bai. 
^  «émuire  de4mit  pièces  debicr-  ^ 

le  ^tnfômméès  dans  Albermal  ; 
rfltwct ,   fix  pièces  mifes*  dans 

Picctdîlly,   deux  dans  Dover?  19  r  n  : 

âtt$«c«  pour  d^  gobfets,  bou-t 

chons  &  le  tranfport  de  fes  vins,  [ 

le  twr  fûfaam:  fmi.  méBicJbe}'      .7.  \ 

quittancé:       ,        ^,      •       J. 

?ii4  pour  6îfe  arrofcr  la  rue 
pendant,  tout  Tété.,  fuivant 
reçu,  ci 

Pailépoor  fi;ti;îérjgfs  poarjg^  o  •  v^r 
«hapelte,  fuivànt  le  reçu     .,  .f  \r.       7 

Paie \à  un  homme'  qui  appor-l 
ie  île  Tfan  tous  ios  jouffs     •    «  f 

Païé  aax;^lle8poof  leurs  lé-f 


ig  5    a 


iljî  :    o 


■r^^ 


S«tei&  nÈp;rt»xt  pjOïrtfs  cî-^ès  271:  1 7  :  ^ 


Eaïfr 


Moncint  de  Tiattc  part  à    %li  :  17  ^    3t 
./   Ptïé  pour  Temprunt  de  li]i|^% 
plufiears  fois ,'  poor  de  Taigeii- } 
terié  &  des  draps  que  le  S'.  Ga-  V    i  :  18  ;    d 
^chet  à  empruntés  en  arrivante 
ici        •        •         •        ^        •! 
Dépenfes  journallîcrcs     .      .     »  :    7  :    o 
Paie  à  la  Laitière ,.  foivant?     .  .    z  :  S- 
^on  mémoire  quittancé    i    .    S 

Paie  au  Oonfifcur ,  fuivant^    r  •  ig  •    t^ 
ion  mémoire  quittancé    .    •    .Ç       *    >^  * 


%S%  :    4  :  II 


NMX.         Observation* 

i<l^.  L 
T  ES  fq>t  préh^ws  artîclesr^  font  pîus  hauts  que- 

''*^  M»  mêmes  des  mois  paffés,, attendu  l'aug- 
mentation du  grand  nombJ-e  de*  perfonnes  qui 
font  arrivées  pfoc  leS^  Cachet?,  vaîerde  cham- 

*l>rcdfeS:E.    • 

'  Sût  le*  13  fc  de  thé  rîl  y  en-a  eu  cinq  de  con- 
fommées,  4  /.  eut  été  remifcs  au  S%  Millot» 
le  4  A  me  Ttfteat. 

Àrf.    ÏIL 
Du  Charbon /bois  &  fagou,  il  y.  enja^w  de 
eonfômmé  dans  Albèrmal  Street,  Ton-en-a  mis 
dans  PiccadiU|r  &  le  refle  dans.  Dover  Street. 


An.  I-V. 

,tl  y  a  eu  loo/.  de  chandelles  de  coiïlbBiinées 
.dans  Albermal  Street  &  j'eo  si  .remis  envkot 
^QO  l.  aa  S'.  Millot. 

Amiajfade  éP.Ângletgrrt  1763.^ 

N«,  X.    Etat  de  la  Dépcnfc  Courante 

{)our  la  Maifpji  de  S.  ET  AdU 
e  Comte  de  Guerçhy. 

JwV/^^  17.  pAiE'auTaiHnurl  .A      /.      d. 
:      *-  poarleméxnoi->  3^  ::    4:    4 
ns  des  habits  des  domefiiques.   *) 

18.    Païé  aa  'Relieur  pour?     •   .  ••  . 
cartons  de  dépêches      .     .    ,f    »   -^^  •    O 

Seftembri  lo.     P»é  au  S'} 
Lefcallier   pour   débourfifs    &>  21  -:  13  :  -% 
frais  fuivtnt  fa  qaicunçe    •    ,  «J. 

M.    Païé  i  Qichct  valet  de^ 
chambre  de  M.  de  Guerchv^/        •    ^  .    ^ 
pottr  rachat  d^s  meubles  du  Sr.r^^  •    *^  •    • 
Lr^allier,  fuivant  fon  reçu  .^ 

16.    Païé  au  Sr*  Lefeallîer,^ 
pour  fret  de  deux  navires  &  fràii  r 
des  équipages  de  M.  de  Guer-  ] 
chy  venus  par  Rouen,  fûivantl    '    .      ■  ^ 
foif  reçu^  par  lequel  îl  promet  (^^^  *    9  ..  m 
mt  rendre  compte,  mais  il  ne] 
m'en  a  jamais  rendu  de  la  fom-l 


ine  Cl 


i*> 


Sufte*  monttnr  portés  $î-ai»is  éss   :    »  :  ^ 

Pâté 


Montant  de  rantee  part  à      6ss  :    8    :   ^ 

faïé  à?  M.  Guy  de  Marcr-  ^ 
^ay  poar  (à  traite  far  moi,  or*  J 
dre  4e  M.  Karajgnaglv  de.  DuaY 
<}tierque  du  if  Juillet  païablc  en^  :fj' :  14  :  ^ 
Septembre  ^  pour  pctk  vin  dft  laT 
Baflc-Bourgogjie^à  confomroccy 
.pour  Tordînàir^  de  la  maifon.   .^ 

Oîtobre  ^^    Païé  à  Madame  1 
Rudeman  4>Dtrr  le  loier  de  laj 
maMbnaDo*er6wcw^dbpfé-[  ^i  .     „.    ^ 
niîcr  (ù^dtx&iyëi  aa^préïtifef  f         /^ / 
Janvier  1 764  fuîvant  &  qûittan-  f 
ce,  la  fomme  de    .    •    .    .  ^-^ 

6.    Fâîé  à  Mîgnot,  Maîtfcj 
d'hôtel  de  M.  le  Comte  %t  6int*>  lOf  ^    o  :    <ai 
chj,  fuUraDt  f©n. recuite    .    •) 

23.    Pour  une^ commode  &t  '  ^  •    o  •    0 
^un  pupîtredeiîaîs^MahogdB^.^    ^  " 

Païé  à  Langlois  pour  une'  \ 
grande  armoire  à  doubtcp,  clef  ^jj 
.pour  ferrer  mes  dépêGhes^de  ^ 
Cour  &  à  4a  Cous^  de  fa^^ 
-qulkn -n#  pil^ift  pas  k&avoirr, 
nîeme  quand  on  lëdairoit  un 
domeftique  pour  ks.  cfcaoïoles 
ou  pour  prendre  llempreinte.jdej 
!•  <Açfv .  • -^.-  «^  •    ^    •    •    • - 

--->  Pour 


^   Ï3v^  11..-':%- 


.o 


'Mootaotxir  Vstatn  patt  à  .91 7 

Pour  remplacer  ane  catine;V 
cafTée  fur  Ir  4^s  àfvâtàcftMii^ 
que  FEAuçois.,  q^i  efl  veau  me  ^ 
idediander  un  «wéHfc-* ,  ap?9i  f 
.avois  été  reniKrifé  |n>limettt  ,.|  ^3 
.qookia^Ltfûe  pth  bi 'Mille  FeiRr  > 
preinte  de  la,cle£  de  nu^fostc^  r 
.vraifemblablement  par  .<yiel<)sue  ' 
ordre  grînif  au. fupérieor.   *   •  •> 

Païé  à  Jean  Weber.ponrfef*it  '  3 
rures,  foivantiàqcuttaMe.'  •    «X    ^ 

Pour  une  petite  tabîe^  tabler- V 
.tes  &  petks  guétîdons.de  Ma:?)  18  :    f.z 
iiagony    ......    #.,    •    .j* 

Pour  frais  Journâfie^^  &'Jftc»>| 
nues  dépenfes  de  lï  maîft»  Ainty  a«^  :    or 
JedétaiLeft  inutilt«:i,v«vi*oov*ï 


no 


o  :   1» 


Laquelle  fomme  de  ç6i  1.  f.  h  10.  d.  Ster- 
ling, i  raîfon  d'ilnegrin*é'itma  1.  i  fî  Sterlîttg 
<p^r  24-I.  loarnqnV,  fiit'tfFgenc  il^PMieie'a^ç^f 
:L  js  ir.  9  d.  &  eaviiûfl-j^r 


*   »*    i    w> 


Ml  >  ■» »»'iÉ    muw  i»^<w^"  ? 


^  On  eotend.^  ]:4fitef  pat  Caïaâèfé  ai^cflHKM'^é  - 
ft  louas  lc£fMdl*  ...  4 


(ar6) 


2^0 


Ambi^aiê  JfAwgleUttt  4 763. 

N^  -XI.  Premier  Etat  <ic  Dépcrife  pai> 
tv  ;     ticulière,  ou  Relevé  ^t&  ar- 

ticles contenus  dms  les  Etats 
de  depenfe  de  la  maifon  dcS. 
E*  M. le  Comte  dcGuercîby 
&  qui  doivent  lui  être  rem- 

bourfés  par  la  Cour. 

If,    •    •    '  *    * 

^uiïltt  14.  r\oKMi:'  à  Mada-^     /.      /.     af. 

*-^  me  la  Baronne 
d^Aolnay ,  dont  le  mari  eu  mort 
en  païTant  \  Xondres  ,  &  qiiî 
avoît  été  recommandé  par  Ma»  / 
dame  la  Daophine  i  M.leMar*  | 
qiais  de  L'HoTpitaU  lorCqu'il  é*i 
toit  Ambaflàdeor  en  RnfiSe  .  ^\ 

14.  Donné  i  un  François  dû  ? 
Canada    •    •    •    '    '    *    •    '^ 

29.  Donné  à  quatre  Offi-I 
eiers  an  ier^ice  de  la  Compag- 1 
nie  des  Indes  fnivant  leurs  rc^çus/ 
Nw.  II,  1»,  &  13*  I 

«fi  Donné  à  deni  Officiers^  \ 
PttM  delà  Compagnie  des  Indes  J 
ft  raatre  Canadien ,    &  à  nnf 
pauvre  prêtre  Irlaadois  ,  Jadis 
AamAnier  an  fervîce  de  Fran*' 
cç^  fuivwt  les  fcçtts  Nw 

lOf  &  2iO« 


10 


axlis2 
ran*V 
181) 


ro  !  «0 


A^Ai 


C  217  ) 

/.      f     i 
Montant  de  l'autre  part  à  20  :    9  :    5  • 
Août  2.   Donné  à  quatre  pri-'j 
looniers  François  pour  fe  rendre^ 
en  France  ,  fuivanc  les  reçu.x     ^  •    ^  :    0 
Nos.  25,  2(5,  27,  &  28.     .•    .^ 
6.  Dépenfcs  faîtes  à  la  doua-  7 
fie  pour  des  Officiers  du  Ca  4    2  •  rn  .  ^ 
nada y       •  ^v  •    3 

20.  Donné  au  &-.  Morel  de^ 
Beaulie»  Capitaine  du  Bateau 
du  Roi  No.  23.  que  le  mauvais^  [ 
tems  a  obligé  de  relâcher  à  j      IP  î  10  ;  o 
iExon,  potar  frais  de  pilotage,  I 
fuivant  le  reçu  No.  30.    ...    J 

3^-  Donné  à  un  prifonDier7 
François,    fuivant    fon    reçu>    o-io-    /ç* 
No.  rïA  ^   r    ^  •  ^^  ^    p 

*•'  •  J-*-     •     •     •     •     t  •    ••    ,  ^ 

Donné  à  une  pauvre  veuve  j 
'd'officier  François  tué  au  ferviX 
ce  de  France,  fuivant  fa  lettreT    4:450 
^^.44. i 

Septembre.     Donn?  aux  pri- 
foopiejrç.Frarçois  &  EfpagnolsJ 
ci-deUbOs^dénomoiési  pour  les' 
aider  à  retourner  dans  leur  pa  ' 
trie ^^ 

2.     A  Pedro  Aflalafta,  fui- 7     • 
Van:  quittance  No.  i.    ,    .    -i     0  •  10  :    6 

4-  Au  Sr.  Pemquet  François,  1 
fuivant  fa  lettre  No.  2.  -.   ..    ,-  f     ï  •    i  :    P 

'  Suite  &  raontaût  portés  cî-après    42  :    6  :    9 

I.  Partie.  K      "^      '^"TTa 


/.      /.      d. 
r».  Montant  de  Tâutre  pdtc  à  42  :    6  :    9 

<5.  A  Jean  Jaques  Louw  {^^r'y 
thaitre,  Ancoloe  Fernandes^(^     i-  it-    k 
Pedro  Rodrigucs  fui  van  t  quit-  r     *  •  *  *  • 
tance  N©.  3.     .    .    •    ^    .    .3 

7.  A  P.  Billot  la  Chapelte,7 

lof.  Chevalier  &  Jean  Baptifl:e,4     1:11:    6 
îuîvanc  quittance  No.  4.     .     .  3 

8.  A  L  F.  Chevalier  de  lai 
Maltelliere,fiiivant«uit€aQcejC       :  10:    5 
No.j .   S 

io.  Aï*,  Bogtiaiit,  M.  Bt^y 
ton  &  au  S'.  Chftne  ,  fuiv«Qc>    3  :   3  :    o 
qaitiancc  No.  Ç.     ...     .3 

II.  A  P.  Olivier,  J.  Boulier  7 
&  L.  F.  d^  Neuville,  ruivfioc>     i^  11  :    6 
Quittance  No.  7,    .    •    .    .    .3     .      ,^   . 

14.  A  Jean  Chape  &  M^t.7 
Chaiada ,    furvaoc    quitcaoce  >    i  :    i  :    o 

^•;8. 3 

''15.  A  Jean  Tatille  fuivanf^    o*  lo*    6 


Quittance  No.  9.    •    •    .   •    •  3 

16.  A  Ancoiae  Dominique? 

fui  van  t  quittance.  No.  10.  .  .3 


17.  A  M.  U  Soujac,  L.  Or-  *) 
tîer,F.  Marchand ,  L.  Repelle,  / 
La.  Dupuis,  Jof.Pitalago,  G.C     *. .    ^  . 
Tcrfin ,  F.  Loreno ,  J.  Lombardi  f  ^  ^  '    -^  ' 
&  sr.  Manfono  j  ftiivant  quittan-  \ 
4:e'i  No;  II.     .     .    .    .    .    .J 


Sui ta  &  4QOotapc  portés  ci^après    sB':  i 


19. 


C»t5) 


l    /.  i. 

Montant  de  l'autre  part  à  58  t  •  i  :  p 
Tp.  A  Bonico  Olivier,  J.  B.J 

Soulere&  A.  Viar,ruivabtquii->     i  :  il  :  ê 

tance,  N«.  12 3 

-                                                 59  :  13  :  S 


Laquelle  rorame  de  jpt.  13s.  ^d.  Sterl.  à 
raifon  d'une  guinée  ou  il.  is.  ScerL  pour  24 L 
Touroois ,  fait  ai;gen£  de  France  p  celle  de 
a3<îil.  t2s.  loJ.  &  à  peu  près  f . 

iVb^a  Bene.  Cet  argent  a  été  donjoé  par  le 
S^  Lefcallier.^  les  quittances  particulières  de 
rhacun  ont  été  envoyées  dans  le  tems  à  M.  le 
Xomte  de  Guercby. 

Second  atac  de  dépewfe  particulière,  la- 
quelle n'cft  point  portée  dans  les  état» 
de  la  maifon  de  S.  E.  M,  le  Comte  «de 
Guerchy,  &  dont  il  doit  être  œrtaiae- 
raenc  rembourfii. 

Jutn  15.  A  vance  aux  tm-^ 
jl\  vriers  AngJois  ) 
de  la  manufaftire  de  toiles/ 
peintes ,  tant  hommes  que  km  V  ipy  :  o  :  n 
mes,  débauchés  par  le  St.  Le  f 
fcallier  à  Londres  &  ez  environs  ) 
pour  les  faire  paiFer  ailkurs.   y 

Suite  &  moatant  poreés  ci-après  ipj  :    o  :    b 


K 


C  220  ) 

/.        /.      d. 
Montant  de  Vautre  part  à  195  :    o  :    o 

Juillet  I.  ParéàM«.**^,s 
ar.ordrç&  fuîvant  la  lettre  de  l 
le  Duc  de  Nivernoîs  en  j 
dattedu  lô.  Juin  1763,  laquelle  I 
iomme,  par  arrangemcot  con-  ^  (^5  :  15  :  © 
certé  avec  M.  le  Duc  de  Pra-  f 
llin.,  dpit  être  prife  fur  l'argent  J 
que  M.  le  Duc  de  Nivernois  a  ! 
laifle  à  Londres.     .    .    .    .    .J 

2.  Païé  pour  mon  voyage  en?    ,^  ,  ,^  .    ^ 
York(hire^    .     .     ...    «S  ^^  *  ^^  *    ^ 

Août  10.    Païé  pour  une  pe- 
tite chienne  noire  que  m'a  dé  9 
mandé  M.  le  Duc  de  Praflin  ,s,     3:0:0 
&  qui  lui  a  été  portée  par  Mv 
le  Chevalier  de  Fontanieu.  .  .^ 

Paie  pour  dépenfes  extraor  y 
dJnaires  en  habits, fuivancTétacC  97:    o:    o 
envoyé  à  M.  le  Duc  de  Praflin.  3 

Païé  au  Sr.  le  Cointre  pour  ) 
trois  chapeaux  bordés  d*argenc>    3  :  1(5  :    3 
pour  les  domeftiques.     ...  3 

Païé  au  Graveur  pour  plan- '7 
^çhes.éc  papiers  de  pafleportSjC.  . 

certirrcats    de   vie  &  cachets  C        *       '     * 
pour  la  Sécrétairerie.    .     .     .-^ 

^Suite  &  inontaat  portés  ci-après  392  :    9:11 

Sep- 

*  M,  U  Due  de  Nlvertwis  ajaêt  pajfi  fur  h  comfH  de  h  Cêur 
S*i  différêns  voyages  ;  Jt  crois  quautorifé  par  un  fi  noblo  êxempU  , 
yV  puis  fafit  ici  €§  petit  voyagé^  fui  êft  l§  fiut  f«#  fajê  fait  #» 
'  A*tghtirrê  chez  M,  de  Stanhy. 


C  221   ) 


/. 


Montant  de  l'autre  part  à  392 

Septembre  2.  Prêté  auSr.  Le- 
fcallier.  Secrétaire  de  S.  Exe. 
M.  le  Comte  de  Guerchy ,  52  i. 
10/.  fterlingpourdiverfcscom  . 
miffioDs  de  Paris,  dont  il  m'a  ^  ^^ 
dit  être  chargé  &  dont  il  doit 
rendre  compte  à  M.  le  Comte 
de  Guerchy      ..'...'    .- 

Sept.  10,  Pour  une  magoifi  j  ' 
que  Bible  Angloife ,  in  folio  I 
grand  papier  ,  de  Timprcflion  r    ^ 
de  Baskerville,  deflioee  pour  [ 
la  Bibliothèque  du  Roi     «     .  j 

Pour  achat  de  difFérens  lîvrcsl 
de  politique  &  d'hi(loire,pour  | 
]*inftru£lion  générale  &  parti-  ^  90 
culière  de  TAmbaflade  de  M.  { 
le  CoiBte  de  Guerchy    •    •    .  j 

15.  Pa ré  pour  reliure  d'une:^  ^j 
partie  des  dits  livres      •     •    .j 


Cl 


-9 


10 


II 


o  :   a 


0  :    o 


Avancée  Louis  Beauford, 
h  fa  femme  &  à  fcs  enfans,  la 
fomrae  de  76  /.  ij/.  laquelle 
forame  doit  être  rembourféc  à  !^  76  :  15 
M.  de  Guerchy  par  M.  le  Con- 
trolleur-Général  des  finances, 


Suite  &ED0«itant  port  es  ci-après  639  :   o  :  n 
K3  28 


ftd2  ) 

l       /.      d. 
Mofittcréêrautre  pan  à  1^39  :    o  ;  ix 

28*  Paré  à  M.  0-GQrraan> 
gencilhoisme  Iriandois  pour  I 
porter  à  VerftiHes  roes  dépé  f 
^hcadu  28 Sepicrobre^ ancrai  }>(fo  :  o  :  o 
té  &  des  piirules  de  Mademoi-  l 
felleStepheos,  pontMMixAHtl 
Victoire    •    •    .    .    .    .    .j 


{fa^ùU  ùrdrt  àt  VL  U  But  ii\ 
Praïïin  d'expédier  un  Ctvr fV  pour 
m  mmiefoljtt:  j'ar  eoipèiiéêe  Gm. 
tilbomme  pour  remgHr  ees  tvvix  aHi 
tles.;  aînji  Ja  courfe  dhiP  ipe^  rem 
hurjée  à  M.  le  Comte  di  Gusnhy  ) 


O  »•  ?%îé  pour  «ttpoflst-fihrii-l 
le  &  uo  rtcuétl  des  plu»  bdtss  [ 
femmes  de  rAugleterie  en  m>  Ju  ij  :  o»    i  ft 

S  nature  >  pour  M.,  le  Duc  de 
*railJii    •    »    •    »    .    j^  «    .j 

OEtùbri  I.  PaPé  au  DQÛeur' 
d'Efcherry  pour  fis  odilès  de 
pîllules  en  troiis  envofs  du  re- 
mède de  Madei!)t)î£  Stephens  ^  31  i  lo  :  q 
«our  Madams  Victoire  0e  l 
France  ,  à  di:)?  guînées  c&aque  F 
enYoi,  cj     .......} 

74J  :  lo  :  Bi 


n^ 


Cl 


(  123 } 

t. 

MoDtaoc  de  raiitrepfir%à745 

15.  PaiéaaS*  PaulVailIaDt,' 
Libraire  dans*  le  Scraod  ,  Gioq 
guioées  poar  la  récompenfe  de 
pareille  fomme  qu'il  a  doonée 
au  garçon  de  Greenwich»  qm 
dit  avoir  tmové  VAi&e  de  ia  L  5 
garantie  de  rAnglecerre,  quei 
]e'S.  Lefcaillier  a  aflbré  avoir  [ 
perdu  lui-même  ccymme  une[ 
béce  ou  comme  an  innocent ,  1 

Donné  au  St.  Louis  Beauforc') 
qui  a  fait  des  recherches  à  ce  ^   o 
fuj^it J 

OStùbruô:  Donné  une  pe  \ 
tice  gratification  au  Poëcc  Ôes  L 
CTazeau»  Chevalier  des  Neuf  [ 
Mufiiâ»  pour  avoir  oélébf  éM'tÉh  r  .^ 
rivée  de  S.  £.  M.  le  Comte  d&l 
Cuerchy J 

20.  Pal'éà.HagoBe<!«pottf  ê 
CDurfe  à  Calais  au*devant 
S.  E.  M.  le  Comte  de  Guer  •  -g  . 
chy,&pourIe  reftam  deûpié  r 
c»dei>tecourfe  à  Compiegne»! 
fuivant  Tes  mémoires  quittancés  J 


d«1 


10 


i. 
il 


15 


Q^     ,, 


Sui8e&oa)wt8(KD»itérd-aRr<k»9i2  :   i  :  ii' 

K  4  Pré^ 


C  224  ) 

/. 

MontatJt  de  l'autre  part  à  812 
Prêté  ou  plutôt  donné  à  diP  v 
rcns  François,  dont  il  eft  inu- 
tile de  dire  ici  les  noms ,  qui  Te 
font  trouvés  dans  la  mifôre  à 
Londres  5  qui  tous  m'bnt  tou 
ché  par  de  bonnes  raifons  qui  r"  30 
paroîrront  peut-écre  mauvaifcs 
à  S.  E.  M.  le  Comte  de  Gucr 
cby:  mais  je  lui  en  donnerai 
un  petit  état  particulier,  dont 
le  total  va  à    ..•.....•. 


I 


IX 


Total  de  la  première  Partie  832  :  i  :jî 

jimbajfade  i'AngUterre,  îÏ7^3\ ... 
IL     Partie.  '' 


Debourfds  &  avances  faîtes  par  M.  D*Eon 
&de  fon  argent,  dont  M.  de  Giiçrehy 
efl  comptable. 

Uovemhre  ^.  "TXonné  aux  fil 
l^^les&dbme- 

ftiques  de  S.  E.  que  j'ai  laifTés 

dans  la  maifon.  in  Dover  Street 
Pour  frais  de  mon  démena-  -j 

peroent  forcé  de  la  maifon  in  r  4 

Bover  Street  ' ^ 


O 


Suite  &  mootant  portés  ci-apiè«  9  •'    0  :    0 

Pow 


C  2îjf  ) 

Montant  de  l'autre  part  à 

Pour  faire  monter  &  trans-^ 
porter  une  voiture  de  charbon 
de  la  maifon  in  Dover  Street  , 
dans  celle  que  j'occupe  in  lire- 
nsoer  Srr^^f,  laquelle  voiture  fut  \ 
arrêtée  iDopinément  in  Picca- 
àilly  par  les  ordres  oeconomi 
ques  de  S.  E.  M,  le  Comte  de 
Guerchy     *    .    r    .    .    .    . 


(  ï8 


Pour  petits  fraix  de  mon^m-  \ 
ménagement     ......  i 

Décembre  9.  Païé  à  M.  Dix 
well  pour  Timpreffion  &  le  pa- 
pier royal  de  ma  noce  ,  à  S.  Ë. 
Claude -Louis-  François-  Reg 
nier ,  Comte  de  Guerchy ,  &c. 
&c.  &c.  fuivanc  fa  q:uittance  . 

Paré  au  Sr.  Padeloup  pour  a  -^ 
avoir  broché  &  couvert   lesl  ^5 
exemplaires  de  la  dite  note  ,j 
fuivant  fa  quittance.    .  .    .   .     . 

Pour  Pexpédition  &  le  re- 
four de  deux  couriers  extraor 
dinaires,  munis  des  pafleports  i 
de  S.E.M.le  Comte  de  Guer  >  180 
chy ,  &  dépéchés  à  M.  le  pue  | . 
de  Choifeuj.    .....    .J 


o 


13 


â. 
c 


Si^te&n)0uaotpor(é5ci-apTès  224  :  13  :  o 
K5  Foer 


(  Mfi  ) 


I. 


Montant  de  l'autre  part  à  izi 
1764.  Pour  frais  de  papier"^ 
&  iinpredion  du  préis^  vûf.  in 
4to.  de  lettres ,  mémohes  QP  né- 
gociations du  Chevalier  D'Eon 
Miniftri  Piénipotentiaîre  de  ^ 
franco  avec  Meffîeurs  les  Ducs  i 
de  Nivernois  &  de  Prqflîn ,  M. 
le  Comte  de  Guercby  ,  M  de 
Sainte-Foye  ,  &c.  tant  au  fu- 
jet  de  fa  dépenfc  &  de  fa  pofi- 
cioD  miniflérîale  à  ]^  Cem  de 
Koodresjfluje  pour  fervir  d'é 
clâirciflcment  à  fajuftification 
complète ,  par  ra^oRt  au»  dé 
mêlés  qui  fc  foDt  éfevés  entre 
lui  fiç  S.  E:  JvJ.;  ReRnfe»  Com 
te  de  Guerchy  Amb«flàdi9ur 
Extraordinaire.  Ouvrage  poft- 
bume  ,  nécefTaîre  auir  ;«unts 
ou  lux  vieux  novices  négocia-  . 
reurs ,  précédé  cFime  j^têfée^  ■ 
^acc(»nipogné  d^Me  péflfirtfe.  ^ 
L'Auteur  aïaiac  dié  forcé,  ' 
bien  malgré  lui,  de  publier  cet  » 
ouvrage  ,  pour  fe  judifier  au-  ?300 
moins  dans  refpfrit  dli'  public, 
j.*rl  ne  peut  obtenir  jaftice^  du- 
Trîumvirat ,.  les  ftai^  du  dit 
ouvrage  ne  peuvent  oue  re^ar 
der  les  auceurs.de  rmjuflfice. 


13  ::  ou 


ct^ 


9uiie d; aïontaot çpnés^i-apiè^;  5.^4  :.:i3  :  •> 

Cette^- 


c«frf 


i: 


3^   :^  :'o^ 


:  :  40.5 


lifiMitdo^c  de  I^aiitve  partf  à  514 

Cètie  dépenfe  ftra  fixée  fèaf^ 
ment  ici  à  la  Tomme  de  30ot; 
parce  qia'oo  o*y  compre&d  pas 
lev  ycnmphRrès  dtfiffés  grt- 
ci,^w  ck    •    ••••••• 

Pour  la  brochure  dij  dit  ou- 
vragc  pai'é  au  Sr.  PadfeleMip'. 

Dépecé  pour    rooo   loge-^ 
nieoty.Qoiii?ritare»  dbm^ftiqt^iess 
&c.  depuis  le  17  Odlôbre  jour 
de  l'arrivée  &  des  hoftilités  de^  --vv  •  _û 
S.  E.  M.  le  Cônwfl  de  Guer-  ^  -^^^  " 
cfay  jurqu'au  17  MarsT,  poun  te 
(ûutien  d'une  ja!fle(;uci»re^cent  \ 
livres  Sterl.  par  mois  ,t  d  ...   J 

1764.  Pour  lia.  continuation- 
àt  la  guerre  juQ^e  &  légitime 
d^v^ift  Dieu:&  devant  les  hom- 
mes que  je  foutveias^y  jaàiTqa'aiii  1 
préîxr.  jtritter,  jour  de  la  ces 
firtiofr  des  hoffrlïrér  M  d'ij-ne  ^ 
fcfpaalîon  (Tarmes.  Ce  qui  fait 
plas  de  trois  mois  &  demi  de 
campagM  dé-gttegped^i;  en>l  ^^ 


3.^ 


o 


omdéqmraùQ  cetiOr  dép«ni^  oe  1,  n^^^.  ^  ,q 
fwaporréegtt'àja  fomrro  d«  -^  '*^'  ^ 

Ifipport  des  fomrhes  qui  fé  ^, 
ront  ii)«ome(lalâlfcment  rem-  r 
bomifée»  àjtf^  le  GoffltedefSj;^'  •'^' 


:  o 
:  o 


223<3k:  14:  ii^ 
KK6Ô  Ija-- 


C  2«  }) 

Laquelle  forame  de  2236  /.  14/.  n  d.Stert 
à  raifoD  d'une  gainée  ou  t  /.  i  /.  pour  24  L 
Tournois  font  argent  de  France  51124  /.  7/^ 
7  d.  I  obole. 


IV^  XIII.  Etat  de  l'argent  reçu  par  M.  ]e 

-  Chevalier  D'Eon  Miniftre  Pié- 

nîpotenciaire  de  France  auprès 

du  Roi  de  la  Grande-Bretagne.. 

J763    \/[    le  Duc  de  Ni 
Mlay22  XtjL*      vernois    fui 
vant  fa  lettre  du  16  Juin  a  lais-  l  ^ 
fé  en  partant  en  or  &  en  bil- 
lets 600  &  tant  de  Guinées  (*) 

ci    •    '    • .^ 

24.  Reçu  de  M.  le  Comte  de*) 
Guerchy  par  fa  lettre  du  24  j*  200 
Mai  un  billet  de  banque  de  .  .  j 


Suite  &  montant  portés  ci-après  800  :   o  :  o 

Reçir 


.  (  •  )  M.  le  Duc  de  Nivernols  par  fa  lettn  dm  i6  Juim 
Ht  600  f9  tant  i9  guiniis  fans  en  fixer  le  nombre  s  le  Sr^ 
L*£rcallier  qui  a  reçu  cet  argent  doit  en  favoir  le  montant 
au  jufte.  J'obferverai  feulement  ici ,  que  ces  600  guînées 
©nt  ét^  coraprifes  dans  Tétat  général  delà  dépenfe  de  M.  le 
Duc  deNhrerrois  que  le  Roi  a  liquidé  ;  aulli  M.  de  Guerchy^. 
doit  aujourd'hui  en  compter  avec  M.  de  la  Borde  banquier 
de  la  Cour  :  je  ne  dis  cela,  que  pourla  décharge  de  ma" 
confcience  pour  éviter  les  doubles  cn^plois ,  &  afin   que  -' 

Sa  Majcdé  ne  foit  pas  trompée  dans  It^  comptes  que  Tott 
fCBd  à  la  chambre  des  comptes. 


»i 


r 


ident 
e  cin 
irticu 
>îrW 


\ 


V 


î.     f.    é, 

■  .  Montaw^ef  l'autre  part  à    800  ;'  o  :  a 

Reçu  de  M.  le  Clievalier  VbdI    >r„  .  '     .  « 

Neck  &  Compagnie ,  cl    .    .J    ^^  -  °  '  "> 

"  ^^*'  Pir  ^^Ç?  <J"  •»*•»")    600  î  O  :  * 
comme  deffus,  ci     .     .    .    ,J 

Reçu  des  mêmes  comme  de«0    ^qq  r  o  •  e- 
fus,  ci ,    .y  '      '    . 

Oa.  4.  Reçudesmémescom  1:   g         ^.^ 
me  deffus ,  ci J,    o<»  -  o  '  <> 

3200  r  o  :  o 

<#>  <#>  <m  <m  <#>  'm> 

WXVL    ETAT  SÉPARÉ. 
De  l'argent  dû  par  la  Cour  à  M.  D'Eoiîv 


>  10,  000  :    o  ?  « 


1,  T  Tn  capîtar  de  dîx-^ 
t-y  rnillelivresqull 

a  emprunté  en  1756.  pour 
loD  premier  voyage  à  Ber- 
lin 5  à  Hafnboarg  &  à  St. 
Petersbourg»  ci,     ,    .     .. 

2.  Pour  les  intérêts  du-j 

dit  capkal' qu'il  paie  régu  L  ...^0  *  ts 
lièrement  depuis  i7j6,J  ^^^^  '  y 
inontAnt  énfenable  à    .    • 


.  SuiteSimQûtrportrCi-aprës  14500  :    o  :    o 

k1  3.  Le 


r.        ji  a 

3^  Le   pQieiMRV  à^  \»\ 
première  année  d«  péoi  j 
Wes  travaux  à  St.  Peters  I      ,;_y.  «    ^^  ^., 
bourR  (^>  qu*iï  ne  corn-  r     S^^  *    ««  -  • 
preodraici  quepour  la  fom*  J 
me  de     •      •    «    •    •    .J- 

4.  Depttis  le  1  &ptem- 
bre  1763  ,  tems   oîi  Mi 
D'Eon  a  été  Sécréeaipedfe^* 
l'Ambaflade  de  France  à; 
ÈOfidre^-»   jtjfqu'au  17  A- 
vril  1763',  qu'il  y  a  eu  le 
iftre  de  RéGdcnt,  il  n'a 
reçuque  nulle  écos  d'ap/' 
powiemcTO  Cf  )  de  ït  Coun 
pour  avoir  travaillé  nuit  &^ 
jour  fous  le»  cu-ditea  de  M^ 
lè  Duc  de  Nivernois  à  la 
Bâr  gédérafe.   Le  puttlie^ 
peut  voir,  parce  feul  fâit^       

Suite  &  mont.  port.  ei-apr^A  17J00  ;    •  :    o 

c  .  .  in?' 


r »)  m;  le  Chevalier  »6b«!«  &  M.  tercter  flnrent  ^  ^ 
nifons  particulières  qui  ont  retard*  dans  ce  tmt»  le  paie»  ■ 
^exM  4»  voïag^&^du  tiskvàii  de  Mv  I}*âo]ii. 
*  (f  )  Ces  niille  écus  d'aWiofmemeBir  oitt»  et*  dtflHtmN. 
•ux  dome(Ut)ues  des  Milurds  che?  teCc{ueU  Of;D'£oaa  mao^\ 
testant  çoiir  fuivre  la  cbucdine  du  païs  ♦  que  poVkt  fVitlt ' 
Rnneur  à  la  Ma'jefVé  du  MaUre  qu'il  «  l'honneur  àt  itJ- 
vlr:  «car  la  grwdèlJi*  dfe«  Ror»  «•  A-Jl^tf««#  qnj»»<fttt'«tf«il*>* 


t.      / 

MoîittntieVaatfe  part  à  i7Joa  l  o^  : 
hiconteftable,  fi  les  plaio» 
ces    pécuniaires    da    JM*- 
£)*£oo  fooc  Iégictin«& 

Pendant  ceÊJouren  An 
gleterre,  if  a  déptenfé  plus 
àê  vingt-milîè  Kvresde  Ton 
argent;  &  l'état  général 
de  fe  dépenfe  roontoît  à 
plus  de  dix- huit  mille  li-  . 
vres  ,  quand  M- le  Duc  de 
Nivernois  a  pris  la  peine 
de  le  vérifier.  Or  comme  ,^ 
&  caufe  de  Fimportance  de 
la  coromiflîon  y  rArabaffa- 
deur  a  été  totalement  dé- 
frayé par  11  Cour;  il;eft 
Daturef  que  le  Secrétaire 
d'Ambaflade  Toit  craicé  de 
même,  (br-tout  pour  uoe 
aufli  petite  fomme  vis  à 
▼is  le  grand  ouvrage  de  ta 
paix  9  &  réduite  à«    v     . 

5;  Les  appointenMQsde^ 
Aéfident  à  Londres  deput»} 
le  17  Avrirju(qu'aua.J.ui>- 
la  ^  à  raiToo  de  quimsê 
mHle  livres  tournois  par 
an,  font  pour  deux. mois 
fMse  jmfsr     ..  .«^ 


a 


^   12PO0 


G& 


SiflS:  15  :^^ 


■iniii»!  ail  ai  iri  ,.  .11., 


C  *5») 


r. 


Montant  de  Paatrepart  à  37666 

6.  Les  appoîntemens  de'^ 
Wioiftre  -  Plénipocentfaire 
depuis  le  3  Juillet  jurqu'au* 
I.  Janvier   1764  (*)  que 
Ton  porte  ici  à  cinquante- 
mille  livres  par  an,,  fom  ^ 
me  la  plus  modique  que  le 
Roi  accorde  à  fes  Plénipo 
tentiaires  daos  les  Cours 
d'Allemagne ,  ce  qui  fait 
pour  cinq  mois  &  vingt 
huit  jours  la  fomme  de  .  . 

7.  M.  de  Newille  ai'ant' 
reçu  -21000  f.  eit  préfent 
de  la  Cour  de  Londres,  [ 
pour  y  avoir  apporté  le  ; 
traité  de  paix ,  &  M.D'Eon 
aïant  porté  à  Paris  les  rati- 
fications du  Roi  d'Angle- 
terre, il  lui  eft  naturelle- 
ment dû  un  pareil  préfent 
de  la  Gour  de  Verfailfes, 
qui  ne  veut  &  ne  doiic  ce* 
der  à  aucune  Cour  de  l'Eu- 
rope en  grandeur,  dignité 


13 


i. 

^ 


24722  :    4  -  jf 


Sake&  mont.  port,  ci-après  62388  :  1? 


9Î 


C*)  IVT.  D*1Son  fê  réfcfve  îcî  fës  pré  tentions  fur  la  fui- 
tt  de  fes  appointemen»  de  Minlftre  Plénipotentiaire ,  lors- 
4|ne  le  Roi  tàn  raatire*  aura  décidé  la  validité  ou  rinvalJdi- 
cé  du  Rappel  à  Grijfs  ,  à  pat$e  •u  à  gfilhgê  que  lui  a  afr 
f  octé  Sr  £»  M»  U  Comt»  de  Guercb^;* 


c  233  y 


i 


Montant  de  Tâutre-part  à  62388 
&  générofité.    Or  fur  cet 
te  gratification  dc(t)  24 
mille  livres ,  M.  D'Ëon  n*a  [ 
encore  reçu  qu'un  àcomp-  ^  18000 
te  de  fix-mille  livres  ;  ainfi 
la  fomme  ne  fera  emplorée  j 
ici  que  pour  celle  de    .    J 

8.  11  eft  dû  à  M.  D'Eon> 

fur  fes  appointeniens  de!>    2400: 

Capitaine,  ci      •    •    «    J 

» 

9.  Il  lui  efi  dû  trois  an  v 
Déesde  fa  penfiondedeux  L     6odO 
mille  livres  fur  le  Tr^forf 
royal I  faifant  la  fomme  de^ 


y: 

17 


A 
^l 


88788  :  17 


9Î 


RE. 


(t(  On  n'alléguer»  point  qu'en  dédommagement  du  pré- 
fent  de  24  mille  livres  ,  M.  D'Ëon  ait  obtenu  la  croix  de- 
Saiot  Louis  ;  car  outr^  que  cette  marque  de  diftiniftion  eft 
nn  prix  de  fes  fervices  militaires,  il  peut  oppofer  que  M^ 
Richard  Neinrille  a  obtenu  dH  Roi  d'Angleterre  pour  lui  & 
fes  héritiers  à  perpétuité  le  droit  de  prendre  le  nom  &  tes. 
armoiries  db  Newille  de  Bilungbeau  ,  &  une  place  dans^ 
le  Minidère  qui  lui  raporte  annuellement  50  à.  60  mille  \ii^ 
vrçs  tournois. 


C  234  ) 

RECAPITULATION 

Des  foirmes  dues  à  M.  D^Eon. 

1:  rétat  cijoine    .}   ^W»  •  ^7  •  »i 

2.  Par  M.  de  Giicrclîy^ 
fui  vaut  la  bajance  de  re  } 
cette  &dépenfe  1200:  jî  9^1  •  ' 

faifantargentdeFraDce^à}>  .27152:  10:    l 
raifoD  d'une  guinécr  ou  i  /.  j 
*/.  fbarljiig  pour  24  /.  cour- 
Dois  la  foname  de    .    .    J  • 

Total  des  sommw        n^       '^ >  '  ■»  ^\ 

injnàM..X7^£0N    .  *    116341  :  7  :  107 


£if 


C  ^3J  ) 

Lettres  qm  ara  rapport  aux  Cmiptes 

ou  autres  affaires  de  M.  h  C(m^ 

U  de  Guerchy. 

Extrait  de  ïa  Lettre  c^e  M.  D*Eoti  à  M. 
ïe  Comte  de  Guerchy. 

à  Lmius  le  14.  Aoril  i^^s» 

Voa»  ferez  très  bJen ,  MonSeor,  *  feîre 
prendre  copie  det  dépêche»  dfe  lai  Ceor 
ce  de  celles  de  M»  te  Duc  de  Nivernais ,  que 
VtMs  trouverez  tes  p!us  jmparta&tesw  Qaaoe 
àr  lar  propofftîQir  que-  v<^ûs  fiiiees  J  M.  te  Doc 
dt  Wiverotw  de  laiflfer  ier  tes»  dépêches'  de  te 
Cocir  m  lietr  dte  Tes  reroettire  au-  buj««  à  \fef- 
faBtea-;  cette  dtouWé  propofitteiï  eft  îwpropo- 
iaWe.  Les  dépécftcs.  originries  d^  Ta  Cbw  Mt 
peuvent  relfer  ici  ni  écre-  r emîfts  att  Iweaiï  de? 
Verr»ftes*  Bîle5  dbîvent  refter  &  rcflertmc 
entre  tes  mainy  de  M,  te  Duc  de  WPivernds 
jusqa'à  fi  mort,  &  ft  j»mais>  Mooiîear,  quel- 
que Miniftre  vous  fait  me  paretïte  propofi^ 
tîon ,  VOUA  n'aurez  pas  dfautre  réponfe  à-  dcHï- 
ner  ;  i  mains  qtCà  h  fin  ée  votre  Ambaffaâe,^  k 
Roi  ne  vous  dvnne  dtfappopre  maîn  une  iicbar' 
ge  pleine  &  entière  été  tout  le  paM^  &^-  Si  oiï 
trouve  à  Verfailfes  que  cette  beibgoe  fcroit  de 
trop  langtïc  harieitae  k  copier ,  M.  h  Duc  de 
Nivcrnoisr  répondra  avec  raiftxn  qu'eHe  a  été 
.bien  plus  difflcite  à.  coiDpofes  &  à  exécuter 


Je  ne  pourrai ,  Monfieur ,  avoir  riionficirr 
de  vous  répondre  que  la  fcmaine  prochaine 
d*un  façon  certaine  fur  les  francbifes  de  vos 
douanes  pendant  votre  Ambaflade  à  Londres, 
parce^ue  pour  répondre  fûrement  il  faut  être 
indruit  pofîtivement ,  &  on  a  ici  bien  de  la 
peine  à  avoir  des  réponfes  douteufes.  Un  py- 
rhonisme  affreux  régne  foQvent  dans  toute  for- 
te deMroiftere,&  cela  arrive  de  teros  en  tems 
&  fuivant  les  occurrences  dans  celui  d'Angle- 
terre. 

Je  ne  vous  parle  point  des  nerfs,  de  roeil, 
&  de  la  fanté  de  M.  le  Duc  de  Nivernois, 
parceque  cette  dernière  eft  affrcufe ,  &  dans 
un  état  d'anéantifTemenc  qu'il  n'y  a  que  le  re- 
pos gui  puJfTe  la  rétablir.  Je  ne  vous  parle 
point  non  plus  de  la  mienne  >  parcequ'elle  efl: 
roiférable  &  en  confomptioQ.  L^incéréc  que 
vous  voulez  bien  y  prendre  ièrolc  feul  capable 
de  me  donner  des  forces;  mais  elles  me  man- 
quent  quoique  le  courage  d'efprit  ne  m'ait  j«- 
mai&  manqué  jusqu'à  préfent.  J'ai  été  faigné 
deut  fois ,  purgé  trois  fois  &  je  fuis  toujours 
accablé  de  bile  &  de  foiblefTe.  Je  ne  puis 
rendre  compte  moi-même  de  mou  état,  je 
n'en  ai  Jamais  rellènti  un  pareiL  Je  ne  refte 
ici  que  par  reconnoiflance  des  anciennes  bon- 
tés de  M.  le  Duc  de  Praflin,  de  celles  de  M. 
le  Duc  de  Nivernois,  &  par  l'envie  que  j'ai 
de  pouvoir  vous  être  utile  &  mériter  les  \ôtres 
un  jour,  autrement  le  Minidre  des  affaires  é- 
trangeres  auroit  beau  me  faire  un  bon  traite- 
ment, je  donncrois  encore  le  double, fi  j'étois. 
jiche,  pour  avoir  le  bonheur  &  l'honneur. 
de  ne  rien  faire»    Tout  ce  que  je  délire  c'eft 


(  «37  ) 

de  dormir  du  Tommeil  de  la Footaioe, éloigné 
<ies  affaires,  de  la  Cour,  &  de  la  ville.  Si 
M.  le  Duc  de  Praflin  doutoic  de  ma  franchife 
à  cet  égard ,  il  me  feroic  grand  plaifir  de  la 
meure  à  l'épreuve:  ce  feroïc  le  feul  moien  de 
me  rendre  la  faocé. 

On  efpere  que  le  Roi  d*ADglecerre  nommera 
dans  une  huitaine  de  jours  Ton  nouvel  Ambas- 
fadeur  en  France.  On  croie  toujours  que  ce 
fera  Milord  Hertfort,  Chevalier  de  Tordre  de 
la  jarretière  &  père  de  fîx  filles  &  de  ûx  gar- 
çons vivants ,  fans  compter  ceux  qui  viendront; 
Miledi  Hertford  étant  encore  groflfe  &  jeune. 
Ce  Seigneur  parle  très  bien  le  François  :  foa 
caraâère  eft  très  prope  à  entretenir  la  paix,  fi 
heureufement  rétablie  entre  les  deux  nations. 
11  eft  très  poli,  très  doux,  des  plus  aimables^ 
&  de  la  même  &  illuftre  famille  de  la  belle 
Seymour,  une  des  femmes  tans  tôce  de  ce  Roi 
fans  cœur,  je  veux  dire,  d'Henri  VIII. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  refpea,  &c. 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  D'Eon  à  M. 
;  le  Comte  de  Guerchy. 

à  Londres^  le  8  Juin  1763. 

Monficur, 

Le  départ  de  M.  le  Duc  de  Nivernoîs  & 
Ton  arrivée  à  Paris  m'ont  rendu  un  peu 
pareiTcux  fur  mon  devoir  envers  vous,  &  fur 

les 


ïcs  âétaîfe  de  vos  fliriBgemcws  îcî.  M^îs  tr,vit 
ce  que  faurois  pa  avoir  lIioDireur  <le  vo\s$  é- 
crire  tà-defllw  «aroit  été  fuperflu  ,  puisque 
vous  poffédez  M.  le  Duc  de  Nivernois  qtii 
TOUS  aura  mftniii  plus  -exaôement  de  h  fitua- 
tion  de  toutes  chofes;  &  d'après  les  cotyférets- 
ces  que  vous  aurez  enfemble,  j'agirai  corfor- 
ttément  à  tds  fnteniions. 

J'ai  rtçu,  Monfieur,  le  billet  de  ipo  Loiris 
que  Tcnf crmoit  la  lettre  dont  vous  m'avez  ho- 
noré le  24  :  il  fera  employé  par  M.  LercaJlier 
&  Hugonet  à  la  dépenfê  de  ta  luaifon  par  un 
cotnpce  bien  en  règte  &  avec  toute  rœcono- 
me  poffthic  ;  car  je  me  pique  d'être  avare  de 
ÎVgetit  d'autrui.  Auffitôt  après  te  départ  de 
M.  le  Duc  de  Niveriiois  j'ai  réforrt^Ies  fccoii- 
âes  taWes  qui  font  toujours  les  abîmes  des 
tnaîfans;  j'ai  congédié  bonnérement  toutes  les 
perfonncs  qui,  alléchées  par  te  bonne  chère 
Frarçoife ,  avoicnt  pris  Phabitudc  d-y  venir 
fouvent  ^n  coûter  fous  Je  régne  heureux  de 
M.  le  Duc  de  Nivernois,  II  n'y  a  plus  qu'une 
feule  table  pour  moi  &  vos  Secrétaires,  qui 
efl  iimple  &  bonne;  &  fi  par  hafard  ou  pîar  la 
force  des  circonftaoces  9  je  fuis  obligé  de  re- 
cevoir  quelques  étrangers,  François  au  acadé- 
miciens de  Paris  qui  font  ici  en. grand  nombre ^ 
ils  feront  obligés  4e  fe  contenter  de  la  table 
telle  qo'eHe  eft,  ou  de  n'y  pas  revenir;  mais 
j'appréhende  que  cette  table'  ne  foit  encore 
trop  bonne,  puisqu'ils  y  viennent  aflez  fou- 
vent:  ils  noe  font  tous  beaucoup  d'honneur  & 
de  plaifir,  mafeule  crainte  eft  le  controlle  de 
la  dépenfe. 
^a  m'a  afluréque  vous  aurîaE»  Monfieur, 

vo$ 


(  339  ) 

vjosfr^ncbiCeBpovn votre  premier  ëtftbtiârdment 
&  ii)émfii]u'on  De  voi»  rcfaferojc  pas  les  palTo- 
ports  pour  les  chofcs  dont  vags  pourriez  dvoir 
befojn  par  U  fuite,  pouiivu  qvE  ces  c&osBS 

SOIENT  UK1QJLT£M£NT  POUR  VOTftC  i^AîSOà. 

Je  ne  vous  parlerai  point  d'affaires,  puisque 
vous  Ijfez  les  dépêches  de  la  Gaur;  ii  me  ferotc 
d'âiilear«  bien  difficile  de  vous  eo  parler,  c«r 
depuis loogrteros  il  ne  s'eo  préfeoce  poiox  d'es« 
Ce4iiielles;&  j'en  fuis  presque  fâché,  parceqae 
j.V)jmerois  bieo  mieux  avoir  à  écrire  à  la  Cour 
ùir  des  affaires  que  fur  des  riciis.  Il  eft  vrai 
que  depuis  le  déparc  de  M.  le  Duc  rieo  ne  me 
parott  iotéreflânt  ici.  Son  ab&oce  eft  croelle 
peur  bieo  du  inonda:  te  pour  moi  en  particulier; 

Il  me  faut  T0UT£  votre  PRBSEKOE,  &  VO- 
TRE PRESENCE  I^RiOMTE,  POUR  NE  POINT  RE- 
TOMBER DANS  LÀ  JkCfi  LANCOLIE. 


Extrait' de  la  Lettre  de  M.  D*£on  à  M. 

le  Comte  de  Guerchy. 

à  Londres  le  12  JuilUt  1763. 

Monfieurj 

Il  eft  ÎDUcile  de  prévenir  les  Seigneurs  de  ta 
iréforerie  du  déparr  de  vos  effets  ;  il  fufB- 
ra,  lorsque  les  effecs  feront  arrivés  ,  que  j'ea 
donne  avis  à  M.  le  Comte  de  GreenviUe  pré* 
inier  Seigneur  de  la  créforerie.  Alors ,  mais 
pas  plutôt ,  il  expédiera  les  ordres  néceiTairei 
aux  cofflfflifiaires  de  la  douane  »  &  i'en?enrAi 

le 


(  24Ô  ) 

te  Sv  Lefeallîicr  les  retirer.  L'.  (Turanèè  qu^oû 
vous  a  donné ,  qu'il  étoit  réceffiire  d'âdreffet 
à  une  compagnie  de  commerçans  à  Londres 
tous  vos  effets,  cft  un  piège  qu'on  vous  tend 
pour  vous  fiirpreodre  &  couvrir  de  votre  nom 
quelque  projet  de  fraude  ,  ce  à  quoi  vous  de» 
vez  bien  prendre  garde  peur  ne  point  caufef 
aucun  déshonneur^  qui  rejailliroit  fur  votre  Am* 
hajfade^  Le  gain  modique  d'une  coromiffion 
pour  les  effets  que  vous  lui  adrefTeriez ,  n'a  pu 
ôtre  un  motif  aARz  puiflant  pour  porter  une 
compagnie  telle  que  celle  que  vous  me  nom- 
mez à  faire  auprès  de  vous  cette  démarche,  û 
elle  n'eue  eu  des  vues  ultérieures  &  plus  èten- 
^dues;  ipais  fans  m'arrécer  à  les  approfondir, 
je  me  cdntenterai  de  vous  prouver  la  futilité 
de  fa  propoficion  &  le  danger  qu'il  y  auroic  de 
l'accepter. 

I.  Il  n'y  a  pas  un  feul  marchand  à  Londres 
qui  foit  en  état  de  foire  lui-môme  l'entrée  à 
la  douane  de  fes  propres  effets;  il  eft  obli- 
gé, ain(]  que  tous  ceux  qui  ont  des  droits  à  y 
pnïcr",  fans  en  excepter  les  directeurs  &  le  Se- 
crétaire de  la  douane- même,  d'avoir  recours^ 
à  des  commis  prépofés  &  gagés  par  lègouver- 
nemcnr  pour  faire  l'entrée  de  toutes  les  roar- 
chandifes  &  en  calculer  les  dioits  qui  font  ex- 
trêmement compliqué?,  parccqu^il'n'y  a  pas 
un  feul  article  de  marchatidifes,  qui  ne  foitTu- 
jjt  à  plufieurs  droits  impofés  en  différcns 
tems,  à  mcfurc  que  les  btfoins  de  l'Etat  l'ont 
exigé,        • 

f  12.  t^os  effets  ,  pour  jouïr  fans  aucun  repro^ 
cbe  du  privilège  de  francbife^  doivent  non  feuf 
kment  paroîire  être  à  vous,  Majs  encouB'  e- 

TRE 


(Ht  ) 

TRE    ^ODR    VOUS    RE'eLLEMENT   OtJ   UNIQaft* 

XfENT  POUR  VOTRE  SUITE  &  U  tout  doU  être 
adrejfé  à  vous-même  direQement ;  car  Ji  Tofi 
Joubçonnoit  que  le  marcband  en  eût  parmi  les 
cotres ,  c*en  feroit  qffez  pour  autori/er  avec  rai* 
fon  les  commijfaires  de  la  douane  à  fujpendn 
ikzécution  de  l*ûrdre  de  la  triforerie.  i\iDÂ 
ce  marchand  qui  précenJ  que  vous  éccs  dans 
4a  néctflîté  de  lui  adrefler  vos  effets  De  peut  a- 
gir  en  foo  nom,  oi  par  lai-nétne.  La  feule 
uéceflîté  que  f  y  voie ,  c'eft  l'occafion  qu'il 
trherche  de  faire  paflTcr  de  la  coocrebacde  &de 
vous  faire  païer  une  commiffion,  qui  fe  fera  plus 
aiféraenc  fa^s  lui ,  que  s*il  s'en  mêle,  tout  ce* 
la  ne  ferviroit  ^u'à  compromettre  votre  carailè* 
n^  foit  en  faijant  Jervir  voire  nomàune.frau* 
de  ,  foit  en  vous  mettant  aux  prifes  avec  h 
gouvernement  par  les  difficultés  qui  en  résulte* 
ront  nécejjâirement ,  (^)  ce  qu'un  Ambaffadeur 
fiir-4out  d'un  grand  Prince  doit  éviter  avec  beau* 
toùp  de  foin  6?  de  fcrupule  ;  ainfi ,  Moofieur, 
je  rae  ^àttQ  que  vous  oe  défapprouverez  pa^ 
mes  rcpréfentations  &  que  vous  voudrez,  qu'à 
Tarrivée  de  vos  premiers  tffcts ,  je  faffe  fui- 

vre 


(  )  Si  d  après  les  deux  lettres  ci-deûTus  &  plufi€urs  «u« 
IT  t^îf"*^*™^"?  1"«  j'ai  pris  U  liberté  de  donner  à  ûf. 
lAMbaffddcur,  S.  £.  a  efli.ïé  quelques  petits  défagrémeag 
MX  douanes  de  Londres ,  tant  pour  l'immenfité  de  fes  ef- 
fets.  que  pour  la  contrebande  que  plnûeurs  de  Ca^  gens  onc 
fait  entrer;  û  par  parenthefe  S.  E.  ^  été  forcée  de  renvoïer 
èo  France'ûn  vïifîeau  moitié  chargé  de  vin  ,  je  fupplie  le 
hJ<aeur  de  décider  fi  c'êft  ma  faut*;  quaot  i  ce  qui  rae  re- 
garde perfonnellemeiit ,  je  puis  dcfier  toute  la  France  U 
tc.uie  1  Angleterre  de  hieprouxer,  que  j'aïe  fait  entrer  pour 
une  guiuée  de  comrcbandt  depuis  que  je  fulf  à  Londres. 
1.  Partie  L 


vf«  lAtQttti9<)u'^><>  S^tnià  J44squ*à  préfent  \jous 
Vil^iiiedAX  B^^iDi^ccs  >iifî  M.  le  Duc  de  Nivti- 
Mi». 

<»>  <#>  <€►>.  <»>  <Ô>  <€!> 

Sx-oiait-did  1^  Lettre  de.  M.  D'Eon  à  M. 
ie  Gofnte  àe  Guerchy. 

à  Lokir^s ,  te  ip  Juiliet  1763. 
-•MoDÛetir, 

T'^  t'tioD»0i}r  de  vjom  eovoier  ci-jpiac  denij; 
.1  i\f^^^  rof)  4e  voci;8  iD^ifoD  ,  l'autre  de  I^ 
^\  ^épiej^fe  du  mois  de  Juicmomaocà  lafom- 
We.  4^  {7<$4.  2/1  ^d.  Scerl.  <mi  faix:  aident  de 
ISjwM  coTle  de.  402W.  16/.  Je  Be  vous  envoie 
f  ptin^  leji  pièces  ji^(linçacives|»de  cet  étac^  parce- 
4U'cile9fèrqièQtuo  trop  gros  voiame  ;  mais  j'au* 
r^i  l^^oiooeur  de  vou5  fea  reraectre  lorsque  voua  | 
ferpz  ici»  elles  Todc  eocre  les  maios  du  Sr.  Le* 
Ralliée.  O'ailteurs  eJIes  pourront  au(S  fervir  j 
ciê  dôçu|m<eot  h^  vQtxt  Maître  d'hôtel ,  lorsqu'il 
arrivera.  Vou^  trouverez  peut-être,  Monfieur^ 
que  cette  dépenfe  monte  un  peu  haut  »  ce* 
pendatTteHe  a -été  réglée  avec  la  phjs  fcropa- 
Kufe  «caooB»ie;  &  pcm  v^ons  en  convaiûepe» 
TQOS  n'aqre?  qu'à  jetter  Jfts  yeux  fur  les  comp^ 
Ù6  de  M.  le  Duc  de  Niversois  dont  la  dépeé* 
fe ,  touie  confidérable  qu*elle  puiffe  vous  pa* 
r,o{cre ,  Teut  été  encore  bien  plus  ,  s'il  eut  eu  j 
iâ  &  faoaille.  ^Korsque  vous  ferez  fur  les,  lieux» 
VO09  verrez  par  vous^mémer  qu'on  ne  vous  dis 
rien  de  trpp. 

^  -     *  \      .     J'ai 


.  J*a4  ecvoië  dcax  fois,  KConfit'iH  ,  chez  Mi- 
lord  Wrnchelfey  pour  hti  demander  q^aod  11 
comptoic  réellement  forcir  de  la  maifon  ;  on 
n'a  pU'  lui  parler,  4l  d^pms  quelc^^s  |oiM-il 
e(l  parti  pour  fa  .campagoo.  -  Ainfi  comme  j'ai 
vu  qu'il  n'y  fJlok  plus  compter ,  j'ai  fait  dire 
au  tapiflier  de  Miiord  HoDand  ,que^vQUs  pour- 
riez arriver  vers  la  En.  d'âôûf ,  ou  au  commen- 
cement de  Septembre  &  il  m'a  alTuré  qu-dle 
feroit  prête  pour  ce  tems  — — 


Sxtrah  de  la  Lestre  d^  M.  le  Comte  6b 
Guerchy  à  M.  D*Èo«r. 

à  Paris  f  ce  4  Âuût  17^3. . 

Vous  ûtez  raifon  de  ctoîreqtùc  Jetro^itcrofl 
un  peu  chère  Iadé?e«fe  du  moH  de  Jûiîl 
cfoe  V0U3  m'4vc«eiovoi*éé:  elle  fn'a  mêtid  pu 

f  AR  LA  Suite  i'  fi  je  nVfpérois  pafs  que  dahs  \à 
proportion,  elfe  n'ira  pas  à  beaucoup  près  fi 
hauf.  Tadiez  auffi,  je  vous  prie ,  qae  ù'ici 
à  mon  arrîvêj  cile  d«  foit  pi^is  fi  forte.  ]& 
foupçofïne  que  ce  L'^Efcaflier  eft  uft  dépens 
fier,  &c. 

Let* 


(•)  Cccrc  dépenfe  ertrétn^  moment  â  i^él.  if.  rd.  pcfi^' 
nourrir  vingt- (Veox  perfoun&s  Miit  maûr/s  ,  qu'oficivis^  ^ 
4omeftiqQcs,  &  récttrie  de  huic  ou  dix  chevaux. 


L  t 


(*44) 


Leccré  de  M.  D'Eon  à  M.  le  Comte 
de  Guerchy. 

à  Londres  ,  le  26  Août  i^Cs* 

MooGeur, 

J'ai  rhonneur  de  vouf  îoformerqueMeflîcurs 
le  Chevalier  Van-Neck  &  Compagnie  me 
remireDC  hier  600I.  Scerl.  que  je  leur  avois 
demandées  &  donc  je  leur  ai  fourni  mon  reçu. 
J'avois  beroin  de  cette  fomme ,  tant  pour  four- 
nir à  la  dépenfe  courante  qu'aux  frais  confidé- 
râbles  que  j'aurai  à  faire' p^Ter  à  l'arrivée  des 
deux  navires  chargés  de  vos  équipages ,  &  que 
j'attends  d'un  jour  à  l'autre,  puisque  je  reçoir 
dans  ce  moment  avis  de  M.  le  Moine  de  Rou^en 
qu'ils  étoient  partis  le  21  de  cemois.  J'ai  tout 
Heu  de  préfumer ,  Monûeur  «  que  vous  aviez 
calculé  que  la  fomme  que  M.  le  Duc  de  Ni- 
vernois  m'avoit  laiflëe,  jointe  au  billet  de  ban- 
que que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoïer , 
feroif  plus  que  fufBfante  pour  fournir  à  la  dé- 
penfe courante  jusqu'à  votre  arrivée  ;  &  en  ef- 
fet je  n'âurois  pas  é:é  obligé  de  recourir  fi  tôt 
à  M.  Van-Neck,  fi  j'euffe  été  rembourfé  de 
différentes  commiffions  &  principalement  pour 
M  leDucdeChoifeul,  M.  le  Comte deStaio- 
ville  &  M.  Parent  préonièr  commis  des  finan- 
ces. Je  ne  fais  point  de  dépenfe  qui  ne  foit 
îndifpcnfable.  J'en  fais  tenir  des  comptes  bien 
exacts  pai  le  Sr.  L'Efcallier  :  je  vous  les  re- 
met- 
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TPfttrai  &  foIderaUil^l&r^,  fous  »&  deniers 
à  votre  arrivée  à  Londres. 

Nous  avood  eu  ici  ^  Mt»il(ieur ,  le  ig  de  ce 
mois  un  ouragan  terrible  quiétoic  inéiéde  ton- 
Derre,  d'éclairs  &  de  g«éle.  11  parott  avoir  é- 
té  générai  &  fur  terre  &  fur  mer.  Chaque  jour 
on^lit  dans  la  'gazette  des  récits  lamentables 
des  ravages  qu'il  a  faits  dans  les  villes ,  dans  la 
campagne  &  fur  les  côtes.  Je  vous  félicite  de 
ce  que  les  deux  vaifleaux  chargés  de  vos  et* 
fets  écoienc  encore  dans  la  rivière  le  jour  de 
cet  ouragan. 

P-  S.  Je  vous  fupplie  de  préfcnter  met  re- 
fpeâs  à  Madame  laComtefle  deGuercby.  J'ai 
dmé  aujourd'hui  chez  Milord  Hertford  avec 
le  corps  diplomatique  oh  étoient  aùfli  Milord^ 
Sandwich  t  Milord  March  &  pluQeurs  autres 
Seigneurs..  Nous  avons  bu  à  la  Santé  de  TaQ- 
cien  &  du  nouvel  AmbafTideur.  Hier»  jour  de 
Saine  Louis ,  Milord  Hertford  &  Milord  March 
me  firent  Thonneur  de  venir  dîner  à  THÔtclde 
France  avec  quelques  Perfonnages  illuflrea  de 
rEcoire,con)me  David  Hume  qui  en  fera  cou« 
jours  l'oxnemenc  &  la  gloire:  une  partie  da 
corps  diplomatique  jugea  à  propos  de  me  dire 
hier  à  la  Cour,  qu'ils  vit;ndroient  fêter  la  Saint 
Loui's  à  l'Hôtel  de  France,  je  n'ai  p/iiint  in- 
vité, je  n'ai  point  refufé  &  je  n'ai  point  fait 
grand  extraordinaire.  Si  le  Mmidre  trouve 
cela  mauvais,  ce  n'eft  point  ma  faute:  tout 
ce  que  je  puis  dire,  c'eft  que  je  n'ai  pu  faire 
autrement  &  que  je  ne  parerai  pas ,  parceque 
la  Cour  ne  me  païc-  pas ,  voilà  ma  feulQ  raifoo 
^ui  en  vaut  plufîears  autres. 


Bitfàîc  de' la  lettre  de  M*  D'Eon  à  M*^- 
le  Comte  de  Guerchyw- 

l  tondns,  le  6  SaptefniH  ï7.t$3v 
MoiSfitsaf,, 

J'ai  t'h(Mliieot  dé  vdui  df)f)ncT  atis  de  Th^ii* 
reof^  arrivée  ùg  deâx  V^MTe^uT  chargés  de* 
vos  Èquipn|yes  depuis  jeudi  dernier,  ficde- 
p«îede  vof  gani?,t6u$  et)  bôflne  faftcé.  j'etj- 
"^^i^x  far  te  oiamp  ai  la  Tréforerie  «ne  oote- 
Ab  v0^efFett5  pour  «"^oir  l'wdTe  pour  l'entrée,* 
A  j»  vlert^  d'ifpprTBddfe  Qâ^e  cdt  ordre  a  été> 
Mpédié-^à  la  dbiiane  /d'oii  j'ordomiefal  qd\m 
to  j-ienred^m^ilie 

^liifoir/  v^^;  à  CèetHdtJfi  charger  di  là  éti> 
ptnfiA  le  ikïrifik^.rtim  il'  m'a  yépcyAdii  qo^ 
mH  loji  étdtt  abiR>lumi6r)t  inrpioflièi^â;. qu'il  av 
¥tWM*é51à. Tui*  îea  bras  auMet  d'ôuvraipes  <jtt%- 
pMHtôft  en  fâi^e  ;■;  aiiift  Hugoivec  eentiûuerâ' 
jiiqa*îl»cfti««l  ordre;  «  eftA)it  hMné€e hom- 
me^ rm&pli  de  «ète;  c'êft  le  8r.  Leseellierqai 
rèi^'  kfc  roàiprri.  &  qui  ^a  réglé  tiras  ocuâc  (to 
Mt^  le  Doc  de  Nfveroom 

La  |M»fte  «qû^ooattteiidi^it'^hîeftr'eff  pointent 
eme  «IrlTilé  ;.,fi  dié  <>e  m*appcïrte  aooinfe  ré»- 
pûmk  dv  Mtre  imtt  fut  là  mairon'  q»^ii'  fauiK 
*wî<^  jwur  teger  exnjti  ()al4^«  pourront  Tétro 
dfem  oe4te  de  NHIotd   HoHand  ,  jVn  fcoé'niéî 

Si^  j'iiîHeadois  plus  iMgkJOeflSff,  iw^qs  iMOtfs.Dôo;*  * 

vi^ûaasclaûaiin  guod^eœbariraa  j  > attendu  qu'il  « 

r:  -    I  ftuoc 


fSut  quitter  avant  la  fin  de  SèpWiîJbre  îa  mV' 
fon  de  M.  le  Duc  de  Nivepûois:  enfin  jiî  ferai  i 
pour  le  mieux» 

Extrait  de  la  Lettre  dç  M.  le  Comte. dd- 
Gaerchy  àf  M,  D'£(»i 

il  Paris,  ce  14  Septembre  1763; 

ê  ne  viens  quç  d'^pprendrç ,  Monfieur  |  qu'd^'" 
aegran.de  lettre.,  que  je. vous  ai  écrite,  if 
y  a  quelque,  tejns.en  r^popfe  àcd/e  ôîi'i 
vous  m'àvjez;  envoyé  diflFércns  états  de  cfé-" 
peofe,  n'étoit  pofftt  encore  partie;  je  l'avoisi 
remife  ici  à  Nt.  le  Duc  dePraflm,  fur  ce  <\u!df 
na'avoic  dit  qu'il  oonrptoic  vou«  envoyer  un  î 
céuricp,  pour  pjipportef  des  p^yAjJ«6  à  Mada*; 
me  Vjûôire ; c!Vai«  il  ai'a  die  ccf  jour-s-cis  n'cçi 
avoir  po^'nt  eicpédié  fur  ccq«'ilavoit  fi» que).  • 
cela  ne  prefloit  pîis:  voiîà  ce  qui  eft  caufe,. 
que  vous  n'Hmezpohn  reçg  de  lettrea  demoi^^ 
pat  la  poflte^  comme  jje  vois  por  voffc  Lcftt/è  > 
dtt<^. ,  que  vo\ry  vous  y  artenîjiez.::]!  yen^a-^.,r 
voit  HOC' dé  Mljd^ïtiie:  de  Owrchy ,  poufl  Ça^j 
ctiet.  dans.  la.mieriije,..qui  lui»  exj^lii quoi rôç%^ 
ii^entrojis,  rçlayvejntnt  $  l'article  aune  mai- ^ 
f6n  .à  louer  dai^s  le  yoiÇnajîê  descelle  dé  Mh* 
lôrd  Htblland  ,  la  fi'unne  ne'' pouvant  pas'tw- 
nous'  Cortte^it"  >»  felofi  ce  qu'il  xn'^ivpk  auflS» 
ntfftijdé  i^fl  fli 'ajoutent  qu'il  en  »voic  trouvé^ine -^ 


U  4^  qnm^ 


C  248  ) 
'^no\  loger  cinq  domeniqaes,  pour  ls  prtx 

DE  3  PIECES  &  DBMilC  PAR  SEMAINE,  CE  qU( 
m'a  VOIT  PARU  UNE  DEPFNSE  UN  PEU  PORTE  à 

FAIRE,  &  me  faifoît^pîéfercr  de  loger  datis  la 
maifon  de  Milord  Batemao,  ce  qui  ne  pour* 
roic  pas  tenir  dans  celle  de  Milord  Hollaed  > 
sprès  nous  être  toutes  fois  entajfis^  dans  cette 
dernière  :  c'cft  à  ce  parti  que  je  roe  propofe 
de  m'en  tenir,  ou  de  louer  tout  au  plus  deux 
Chambres  i  dans  le  voiiîoage  de  Milord  Hol- 
land ,  ce  qui  ne  fera  pas  vrairemblablemtfbt  un 
objet  de  hier  auJjH  conjidérable  que  celui  donc 
Cachet  me  parle 


Il  n'eft  pas  douteux ,  que  Cachet  ne  pouvoir 
pas  fe  charger,  aing  qu^il  vous  Ta  dit,  de  la 
dépenfe  de  là  maifoo  ,  afant  d'autres  occupa- 
tions dans  ce  moment-ci,  &  d^ailleurs  ce  n'cft 
pas  là  fa  partie  ;ain(i  il  faut  queHugonet  cod- 
cmuS  à  en  être  chargé,  jusques  à  l'arrhée  de 
mou  maître  d'Hôtel  ;  que  je  fais  partir  diman- 
che prochain ,  avec  quelques  autres  de  mes 
gens,  &  mes  chevaux;  ^ant  i  moi  je  ne  pré- 
vois pas  que  je  parte  avant  le  I.  Oâobre  au  pli»« 
tôt  ;  Je  vous  le  manderai  plus  pofitiveœena 
d'ici  àce  tems-Ià.    •    -• 4 


Note. 

On  a  eu  une  attention  particulière  de  fuîvre, 
exaAement  Porthographe  &  la  ponâaaciofid» 
rORIGlNAU 


tet« 


Lettre^  de  M.  D'fion  à  M.  le  Comte 

..    î  J^     de  Guerchy. 

i  tonâres^  le  22  Septembre  1763» 
Monfieur» 

Suivant  ce qae  j'ai  eu  rhonoear  devons mar* 
quer  par  ma  Lettre  du  6.  de  ce  rooisf*,  te 
fur  raflurance  pofitive  que  me  donna  Cachet 
que  vous  ne  pouviez  abrolument  vous  pafler 
d*une  autre  maiToo ,  j'en  ai  loué  une  toute 
meublée  dans  le  voiiioage  de  celle  de  Milord 
HolJand;  &  Cachet  en  a  figoé  l'agrément  a- 
vcc  le  propriétaire  le  i  j.  de  ce  mois  pour  trois 
mois  certains, au  prix  de 5.  guinéjs  par  fcmaî- 
T\e,  Elle  n'eft  point  chère  à  ce  prix,  vû'la 
faifon  où  noùs  entrons  ;  il  y  a  cinq  lits'  demat< 
très  &  quatre  de  doroeftiques.  J'irai  ro*y  éta- 
blir avec  la  Sécrétairerie  jusqu'à  votre  arrivée, 
alors  vous  en  dirpoferez  comme  vous  le  érou« 
verez  bon ,  mais  vous  ne  pouvez  pas  vous 
pafler  de  cette  maifbn.  La  vôtre  dans  Soho- 
Square  ne  fera  pas  en  état  de  recevoir  un  feul 
domeftique  que  les  réparations  ne  foient  fai-. 
tes  ;  d'ailleurs  Milord  Winchelfey  l'occupe 
encore  &  votr-e  bail  ne  doit  commencer  qu'à 
Noël.  Je  vous  prie  de  furpendre  votre  jug«* 
ment  fur  toutes  chores  jusqu'à  votre  arrivée 
ici ,  alors  bien  loin  de  blâmer ,  mus  remercier ez\ 
eeux  qui  vous  ont  fervi  maigri  vous:  On  j'«x- 
pofe  toujours  à  de  fortes  erreurs  ^  lorsqu'on  pré- 

teni 


Uni  juger  ^  de  ico.  lieues  de  diJUnceyd*unfa^ 
^'cn  ne  connoù  pas.  '  , .  !/ 

Pour  fubvenir ,  Monfieur,  aux  frais  de  vos 
EQWi^agjesft  dsoa  /.  Sterling  ^ue  Cachet  nfà 
demandées^  cauc  pour  paytr  quelques  meubles 
qu'il  a  achetés  dû  Sr.  Lescallter  que  d'autres 
qu'il  a  faiir&ire.  i'ai  éié  obUgé  d'avoir  re- 
cours à  là^caîrtc  de  Mrs.  van  Neck  pour  600. 
l.  Sterltog  qu'ils  m'ont  données  Tur  mon  reçu, 
&  donc  vous  aurez  la  bonté  de  vous  entendre 
aveeM.  rie'Jafioftir:  faorâri  befoin  d'y  avftll 
tiïcors  recours  <iaDs  pea  poul  fàonàt  k  ia  éé^ 
penfe  OourairtB. . 

'  y'flt  Vbmentnr  de  joindre  ici  Vi tarde  ewHe  du 
rnrns  d'Aoêù ,  ô*  un  petit  état  de  dépenft  ^  en 
éfi  ésttfaiî,  mentant  à  931.  l  2./.  argent  de 
trame ,  fut  âoit  zous  être  rembourji  par  M.  lé 
Due  de  Cboifeul  qui  a  ce  département. 

J'di  i'hofineur  d'être,  &c. 

'•  F.îS*  î^î  prévenu,  M wfl^ar,  MilordHen- 
fopd  que  nntà  vovs  âitpoû&z  k  partir  da)ïs  ks> 
prémiens  joirfs  da  mois  proctiain:  il  arrange 
en  cooré«|iiet3C«  fan  déparc  pour  ce  temsi 
D'aiHeurs  le  Roi  d'Arrgktef^e  le  preffc  auffl- 
pour  parchr,  ^e  âifite  ,-  Mmjieur  ,  avec  em* 
preffement  Hrrbvée  de  tfôtre  Excéllefice  ùfifi 
qu*elld  puiffe  juger  de  tù\u  par  elle'-mérfie  ,  6?- 
pBW  n^étte  plus  ckargi  du  fùin  ^  des  inquiet  udei- 
Sf  àe  bp  dépenfe  d'une  grqffe  mai/on  ,  qui  me 
taurmentem  cent  fèis  plus  qïtë  ks  Hfàirt^  poli- 
^9u^s.  y^ttimerds  cent  fats  mieux  faire  un^ 
^aité  qai partagea  &iii%ifsi  le  tnonde  en  autant 
éef  S9W&0raiHgeit  4fu*\i  y  à  de  petits  Princes  eiï^ 
JUeiimgntffei^Ri^ei  ^Wfûiré  faire  def^ 
<.     '^  éiats. 


ituts  d^.^fienfe  4e  mai/on^  q^  tkt  niapp^tiint 
pas  ;  on  ejt  à  chaque  monunt  Mus  le  cas  d'itu 
Q^ntroUé  ,  malgré  l*$nme  &f  les  fiim  qm  Von 
apporte  p4iur  bien  f air e* 

^%  0  ê^  <&  ^%  ^  ^h  ^  #% 

L«tçt€  de  M.  le  Comte  de  Guîrchy 
à  M.  D'Kon. 

à  Paris  f  ce  4  O£lobre  1753. 

7^41*  f^ÇU)  Moofiear,  votre  Lettre  du  22  du 
1  mois  palTé  Mer  tous  Us  Etats  qui^y  itéient 
V  jmnps^  CotBMie  je  fui»  fort  prcfle  dans  ce 
iSkOOieoc»  vQuUatf^ire  pactir  odcte  Lettre  pa^ 
la  pod'e  d'aujourd'hui,  je  ofei^tnciiai  daos  au^» 
euo  détail ,  &  me  bornerai  feulement  à  vou« 
envoyer  une  Lettre  qui  m'avoic  été  adreffée  à 
Londres  &  que  vous  m*avez  renvoyée  ;  je 
croi«  qu'il  eft  Déoeir»i>re  qufelie  vous  paUrvien- 
ne  mceflamrmenc ,  pour  faire  retirer  le  vifl( 
dont  il  9(1  quellion  dài)$  cettq Lettre ^^pouc 
faire  payer  ce  qui  fe  trouvera  dû  feloQ<  les  pa« 
piers  qui  l'aecompagnenc. 
;  Je  n'avois  pas  fa^it 'attention  qfigj  Jî  j'eth 
voyais  loger  qtuïqu*undans  kt  mai/on  deMhré 
£<ueman^  dès  à  préfenl^  je  ferots  dans  le  car 
tfe  lui,  payer  le  quartier  d'Ù^qbre%  m  Ueud^, 
bf  commencer  qu'à  Noël  comme  h^  porte  mon 
bail  :  je  vous  remercie  bien  fincèrememe  de  m'en 
avoir  fait  faire  la  remarque;  ainjt  je  trouve  ef^ 
feOiivement  que  vous  m'avez  fait  faire  un  ion 
marché  eu  louant  un  log^ement ,  au  lieu  de  cela.^ 
'4ans  U  voifinage  de  Milolrd  J^oltami* 


Je  cotnptofs  partir  le  5  ou  le  8  Comme  je 
vous  Ta  vois  mandé:  mais  le  dépare  de  la  1^^ 
mille  Royale  dans  ce  même  cems  pour  Fon* 
caioebleau  &  celui  du  Roi  de  Pologne  pour 
retourner  en  Lorraine  ne  me  iaiflferoient  pas 
de  chevau^;  ainfi  je  me  fuis  déterminé  à  ne 
partir  que  le  8  pour  aller  coucher  le  même 
jour  en  Picardie  chez  M.  d'Haucefort,  le  10 
À  Liflcs ,  le  1 1  à  Dunquerquey  oh  je  crois  que 
je  ferai  forcé  de  iéjourner  au  moins  deux  jours 
avant  de  me  Tendre  à  Calais. 

Je  prévois'que  cette  Lettre-ci  tera  ma  dcr- 
lière,  à  moins  de  quelque  changement  nod« 
veau ,  ce  que  je  ne  préfome  pas. 
t  Je  vous  prie  Monfieur,  de  ne  psfs  douter  des 
ièntimens  d'eftime  &  d'amitié  {*)  que  je  vous 
ai  allure  avoir  pour  vous, 

Let- 


X*)  Je  me  comenteral  de  faire  ici  Ii  fimple  obferVatfos 
que. M.  de  Guerchy  me  prie  p^r  cette  Uttrê  iu  4  Oôeèrê  i^ 
Uê  pmt  d§Mir  dit  fintimetu  d'tfitmi  &  d'smitié  quH  a  pour  m^i^ 
met  lettres  de  rappel  &  de  disgrâce  font  aulfi  d»  4  Oftobn. 
M»  le  CoTiKe  de  Guercliy  allégueroit  en  vaia  qu'il  rigaor</tr^ 
.  lori'qu*il  m*a  écrit  ;  puis  qnll  in*a  marqué  prefccdemmenc 
(par  fa  lettre  da  4  Septembre,  voyez  pag.870  en  propres 
termes  ce  qoi  fuit,  ^kfuis  ^us  m»yt  fiwtmtt  0U  momdf^  M.  de 
Choifeiil  Merto  &  moi  «1  ««fiw  riV»  #«  de  esebéPun  peur  l'autre 
damt  Us  (bcfit  fuiftûut intirtffeni  pdeiprofuêmêut &  ;'«>  depirnsbêoë* 
te/ip  de  ratfont  pour  lui  eommufiifmr  tout  et  qui  u  trait  à  mo» 
jtmUfkdê.  Atnfl  datfS  le  môme  jour  Si  dans  le  même  rooroenr^ 
M.  Regoier  deXuercthy  avoit  dans  Ca  poché  gauche  de  l'e/lt^ 
mÊ&  d*  l'am'tid  ptmr  mti^  &  dast  fa  poche  tkoite  il  avoic 
/a  haitiê  £f  la  disgrâce  pour  met.  U  faut  être  eo  vérité  de 
ÉiBN  GRANi>s  MiNiSTR^s  pnur  pouvoir   comprendre  tout  le  1 

Cjbiime  de  ce  tripotage.  Ce  quHl  y  r  de  Ccruln  c*eft  que. 
le  Roi  mon  M»kre  i>*a  pas  éi)^  inftruit  4u  rappel  de  foa 
Mîuîllre  11  Xondrcs.    C'est.un  ^rdre  GRILI41' ,  dit  M,  le  | 

Cymte  de  Gubreby  t  ce  latsa  iH  plus  ficuf  l'iftofi'orenrë 
-.  qtie  j 
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*  Lettre  de  M.  b*Eon  à  M.  le  Comte 
î  *        de*Guerchy. 

à  Londres  ,  le  io  O&^bn  I7^3#  \ 

Mon(ieur> 

J*aî  l'honneur  de  tous  envoyer  cî-joînt  ritat 
de  la  dipenfe  de  votre  maifcn  pour  le  mois  de 
Septembre^  qui  fera  le  dernier  que  j'aurai  à 
^ous  envoyer  ,  puisque  Mignot  ,votre  Maître 
d'HÔcel ,  qui.  eft  arrivé  le  30 ,  s'eft  chargé ,  àh% 
le  lendemain,  d«  ménage.  Je  fouhaite  qu'il 
s*en  cire  à  votre  fatisfadlion  :  j'aurois  bien  dé- 
firé  qu'il  fût  arrivé  au  commencement  de  Juia 
au  lieu  de  la  fin  de  Septembre  ;  cela  ro*auroîc 
évité, bien  des  embarras  &des  tracafferies.  Je 
fuis  charmé  qu'Hugonet  en  foit  débaraffé* 
Mignot  m'a  demandé  cent  Gtti«^ex,que  je  lui 
ai  données  &  dont  il  m*a  fait  fon  reçu  J'en* 
encore  recours  Vendredi  dernier  à  Mrs.  van 
Neck  &  ce  pour  de  l'argenç ,  &  ils  mt  donnè- 
rent 600  1.  Steriingjdont  je  leur  fournis  raoa 
reçu  à  l'ordinaire;  ils  s'en  feront  prévalus  fang 
doute  dès  le  même  jour  fur  M.  de  la  Borde 
qui  s'en  entendra  avec  vous.*  Ne  foyez  point 
inquiet  fur  tout  Vargènt  que  foi  pris:  je  vous 


m 


chez  Milord  HaUtax.  Elle  petw  aller  OwHlÊr  qui  bon  lui  feiiK 
*lcra ,  pour  nui  je  ne  ms  leiffe  pas  rodr  fi  ftcilcments 

J.iPartie.  M 
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en  tiendrai  un  compte  fidèle  ;  il  ne  s^eft  fait  dt 
âépenje  que  celle  qui  étoit  inévitable  ,  £f  qaê 
vous  trouverez  telle  vous  •  même  ^  lorsque  vout 
fere'z  ici. 

Sur  la  dépenfe  de  ce  toois»  il  y  a  un  article 
de  i8  I.  i8  r.  Sterl.  ou  432  1.  argent  de  Frao« 
ce  pour  h  compte  de  l» Marine  i  iSt  qui  doit  vous 
être  rembourré  par  le  Mioiftre  de  ce  0(^parce- 
ment;  &  pour  cet  effet,  j*ai  l'hoBiieur  de  vous 
en  envoyer  ci-joint  Técat  détaillé  avec  les  piè* 
ces  judincacives. 

Je  ferai  peut-être  partir  avec  le  courier  de 
M*  le  Duc  dePraflin  que  j'expédie,  Hugbnei; 
<}ui  vous  attendra  à  Calais  avec  deux  Paquet* 
buts  que  j*iivois  donné  ordre  qu'on  tint  prêts  ^ 
Tun  pour  vous>  l'autre  pour  vos  équipages; 
&  vous  trouverez  à  Douvres  le  Sr.  Leicallier 
qui  délire  fortement  de  vous  y  aller  trouver 
&  qui  vous  y  fera  d'une  grande  utilité.  Pour 
moi ,  j'attendrai  ici  avec  empreflement  votre 
arrivée ,  pour  vous  y  recevoir  1  &  vous  re- 
nôuveller  les  aâurances  du  très  refpeâueux 
attachement  avec  lequel  j'ai  l'honûeur  d'être» 

MocÛeur»  votre  &c. 

n  n  K 

f 


'tét. 


Il  ■'  I  ■  »  L       I  I  I  I      » 

Lettre  cle  M.  D*Eou  à  M.  le  Duc  de 
Priflin. 

à  Londres,  le  î y  Février  1764. 
MonGeur  le  Dac^ 

J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer  ci-piot  un 
exemplaire  imprimé  de  toute  ma  correfpon- 

dance  particulière,  tant  avec  vous  qi> 'avec 
vos  amis.  Convepcz  â  préfent ,  Moofleur  le 
Duc,  que  vous  aveai  pris  bien  mal  à  propos 
de  la  mauvaife  humeur  coutre  moi. 

Ma  première  Epfçre  fuppliante  vous  aura 
fait  croire  que  favois  peiff»  Ma  féconde  re- 
fpeftueufe  vous  aursr  fait  imaginer  que  j'étols 
vaincu.  Ma  croifiènde  MiHiftériafe  vous  fers| 
parvenue  dans  un  accès  dé  goûte»  &  comme 
vous  aurez  dit  alors  ^qn  à  mes  demandes  , 
vous  vous  êtes  perfuadé  depuis  qu'il  écoit  de 
votre  honneur  de  oe  pas  dire  ouï  par  la  fuite. 

Si  vous  n'étiez  pas  Miniftre ,  Mpnfieur  le 
Djc  ,  peut-être  vous  deraanderoîs-je  par- 
don ,  parceque  naturellement  j'aime  &  re- 
fjpeûe  le  nom  de  Tilludre  0aif<in  de  Chôifeul  : 
mais  vous  ète»  Miniftre  »  &  vous  n'avez  psjs 
raifon  ,  ainfi  je  ne  puis  vous  demander  par- 
don; fur -tout  lorsque  je  fuis  en  Angleterre^ 
OÎi  vous  devez  fa  voir  que  l^*on  dit  aflez  fré- 
quemment au.x  Minières  qu'ils  ont  tort. 

Si  un  retour  de^  bon  cawr  vous  porte  ce- 
pendant à  mettre  le  pafl*é  en  oubli ,  &  à  ren- 
id^e  plus  de  jaflice  à  mon  ancien  ^attachement 
Mz  pour 
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pear  votre  perfocne^  à  la  fraochife  de  mo» 
caraflère,  à  la  droiture  de  mes  aâions  &au 
desiniérefiemeac  de  ma  conduite  »  (j'en  ac- 
cepte  l'auqure)  vous  me  trouverez  toujours 
prêt  à  fervîr  mon  Roi.  &  ma  patrie.  !Mais  fx 
votre  cœur  eft  irrité  &  endurci  à  mon  égard  ^ 
je  me  paflerai  d'autant  plus  facilement  d'ab- 
foIucioD,  que  j*y  fuis  accoutumé  depuis  plus 
loog-tcms. 

Je  fuîs  avec  refpcû  , 

Morjleur  leDuCji 

Fotre  tris  bumUe  fif  tris  ûiéïffant 
Serviteur^ 

Signé,  Le  Chevalier  D'Eoït. 

Lettre  de  M.  D'Eon  à  M,  le  Duc  de 
Choifeul 

à  Londres  i  le  i s  Février  17^4. 

Monfieur  le  Duc, 

J*ai  eu  rhonneurde  vcus  infttuîre,  dès  la  fîp 
d'Oftobre  dernier  de  la  guerre  irjufte,  quç 
M.  le  Comte  de  Guercby  m'a  déclarée  dès 
le  moment  de  Ton  arri\ée:  je  fais  que  vous  cq 
avez  gémi;  la  Lettre  dont  vous  m'avez  hono- 
ré le  14  Novembre,  en  eft  une  preuve  bien 
authentique  :  mais  votre  Couûnage  avec  Mr 

lu 


îe  Duc  de  Praflîn ,  qui  par  la  hauteur  &  la  du- 
reté de  fon  caraftère ,  [que  fes  gens  honoréùt 
du  bc^u  nom  d'auftjéritë]  fâte  tout  Téclat  de 
votre  Miniftère  ;  &  des  rjiifons  pflrticulières 
.V0U3  auront  fans  dqute  empêché  de  me  faire 
rendre  la  judice  q^i  m'eft  duë'&  qui  eft  dans 
votre  cœur. 

Je  fens,  Mohfîeur  le  Duc,  les  obftacles  de 

Cour  qui   vous  retienoeut ,    &   qui  rendent 

znuetce  aujourdliui  toute  votre  ancienne  biea- 

rvcillance  pour  moi.    J'en   confcrverai  néaa- 

inoins  toute  la  vîela  plus  parfaite  reconnois- 

6ncc\  &  c'eft  cette  tnême  teconnoiffance  qui 

*m*a  retenu  jafqu'à   préfent  dans  les   borne» 

de  la  modération  »  de  la  patience  &  de  refp^- 

rance  d'ùtie  déciffon  fur  ma  pofition  préfente. 

Les  dépêchçs  que  j'ai  adrefTées  à  M.  le  Duc  de 

rfafljir,  pendant  le  cours  de  mon  petit  Mini- 

jftètôf,.  déppfe.ront  un  jour  en  faveur  de  moa 

•s^èle  &  de  mbh  attachement  (hns  bornes  pour 

le  Roi  &  ma  Patrie;  elles  dépoferonc  contre 

là  crifte  expérience  qae  j*ài  faite  ,que  les  avis 

•qu'on  lui  donne  paffent  pour  dés  crimes,  tou* 

tes  tes  fois  qu'on,  oe  lu^  e(l  p^iac.  c»  fifuî^ 

agréable. 

Mon  attente  a  donc  été' trompée;  &  forcé' 
par  la  fomme  de»  injpftlcô^  révoltantes  que  j'é- 
prouve, par  la  ïlippreflion  de  ma  penfion  fur 
le  tréfor  roïal ,  &  par  Jà  multitude  d'ennemis^ 
que  mon  zde,  aveu^gle  fans  doute  pour  là  pa« 
crie,  ou  que  des  envieux  &  des  traîtres  à'cet- 

SK  .ipêa^  paie  OTt^6^evé  cojitre  moi  ;  forcé;^ 
fs-je  ,    pa>  dés  cîrco'nftancesauflî  violentes  ,^ 
jt  me  trouve  dâns^  râccâblànte  DéèèflSté  de 
.vîçusiup.plier  de IBC  faire  la  trifte  grâce  de ni'ên- 
•  M^3;  voïérr 
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voi'er  une  permiflioo  du  Roi ,  poiir  moi  &deur 
de  mes  couGns,  afin  de  paffer  au  fervicc  d'ir- 
ne  puiflance  étrangère. 

C'eften  vérité,  Monfieur  le  Duc,  avec  un 
cœur  brifé  de  douleur ,  que  nous  quittons  îe 
fervice  d'un  fi  bon  maître  ,   pour  leqtîel. 

lîOtTS   DECLARONS  ET  PROTESTONS  DEVANT  LE 

OrUBLIC,  QUE   NOUS   DESIRONS,  AVEC  LA  ^PLUS 

GRANDE  SINCE'rîTE'  DE  COEUR  ,    DE   ReIpAN- 

DRE  JUSQU'A*  LA   DERNIERE  GOUTE   DE  NOTRE: 

>ANG.  Mais  il  ne  nous  eft  plus  permis  que  de 
former  des  vœux  pour  foti  bonheur  &  cclcfîde 
fon  peuple, 

La  plupart  de  fes  valets  ,  grands  Seîgneurr^ 
font  fi  mauvais, qu'à  leurs  yeux  c'eft  un  crime 
pour  un  fimpje  gentilhomme  de  campagne  ^ 
d'être  né  avec  de  l'élévation  dans  Tàme,  &uii^ 
courage  intrépide  dans  les  aftions  lorsqult  s'a- 
git du  fervice  du  Roi  &  de  fa  patriei 

Ma  démarche  ceflTera  de  vous  étocner ,  Motf- 
fieur  le  Duc,  lorsque  vous  vous  rappelkreii 
que ,  là  où  il  n^j  a  pomt  de  patrie  \  il  nVJ?  pito 
ie  çitoïen, 

Je  fttis:>  avec  an  pf  ofiand ' 

jrefpea,..  •    '  •'  - 

Monffeut  le  Due>  '  '  ' 

Fotre  tris,  humble  &  trS^ 

Qbiï^ani'ferviteur.  '  ' 

Signio  Bc  Chcidîct  D'EGN^ 


(  2^^f 
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Lettre  de  M.  D'Eon  k  M.  le  Duc  de: 
NiverncMS. 

S  Londres  >  le  15  Février  î^:6^' 
Moofièur  le  Duc,. 

C'eft  à'  vou9^  même  i  qiH  jtàh  Phonnear  d^i^ 
dreiler  la  lettre  ci-joioceà  cache&volaBr 
^e  i'écri$  ,  non  tes  yens  baf«;nésde  hrcnes*,. 
maïs  avec  uo  Doble  défefpoir.  h  M^le  Duc  dis 
ChoifettJ  V  ^ute  ma  confiance  eft  daD8^  votie 
tendre  amitié- pour  moi- y.  &(oiite  ma  craioce^ 
eft  daQ»  la  fbibleilè  de  votre  cœur  pour  vos' 
pauvres  amis  de  trente  ana^  G*eft  vous  5  Mon* 
;fiieurle  Duc,  qui  m'avez  plongé  dans  le  laby- 
rinthe (ans  le  vouloir  ;.  daignes  m^t)  tirer.  G: 
vous  le  pouvez  ;  c'eft  vous^  qui  à  votre- dépau 
avez  £âit  tout  le  bel  arran^ment  C*^)  qui  a 
manqué  ruinep  la  bourfe  de  votre  ami*  Guei^- 
.chy  «  arwngez-le,,  fi.  voua  le-  pouvez-,.  &  en» 
confcience  faites-moi  rendre  judice..  Depuis- 
.le  mois-de  Juillet  dernier  je  l*atte&ds  avec  une* 
.patience  qui  peut  fervir  d'exemple  au  fujet  le 
plus  fournis^  lbumisTansbafit^,;&.veKueui:: 
ftna  crainte.. 

Si  la  puiiTance  de  ines  ennemis>efl:  fi*  forte* 
.^u'il  vous  foie  impoflibk  de  rompre  la  chaîne 

de- 
«  '■  .  '  < 

*.  C*)  Voyez  fitémièrô  partiç  ,  paj.  65r6(i,,79.i^^9Ç^r 


r  ^1 

llçl'iMTeûr,  domenroiige&  de  HcKjûké^,  lii 
feule  grâce  que  je  vous  demande  aujourd'hui , 
tànfi  qu'à  M.  le  Duc  de  Choifisul ,  c'eft  de 
fn'eovoyer  une  penniffion  du  Roi ,  qui  medon- 
fie  la  liberté,  ainli  qu'à  deuV  de  mes  Coufins, 
de  nou$<hoilîr  une  patrie  &  de  nous  atcdcher 
au  fervice  d'une  puiffabce  étrangère.  C'eft  a- 
vec  un  cœur  plongé  dans  Tamertume  de  la* 
douleuf  la  plus  vive,  que  nous  Ibmmes  forcés^ 
à  cette  dernière  extrÂnité.  Perfbnne  ne  dé- 
croît plus  que  nous  de  répandre  jusqu'à  ladeN 
tiière  gouce  de  notf  e  ftng  pour  te  fervice  d'fM 
Roi  ^fie  nous  aiorons  &  4'un9  pairie  que  noup 
ehériffmt^  ffooa  avons  fait  nos  preuves  en  plus 
d'une  oecafion  &  nous  feriont  trop  heureux  de 
âou^  ^  trouver  encore;  rhais  puisque  dans  n»' 
ehere  patrre  fcs  defordres&  les  abus  font  chan- 
gés en  loix,  que  les  mœurs  y  font  corrompues^ 
par  Paviliffement  des  âmes ,  &  que  les  relTi»»^ 
de  l'état  IbnÉ  relâchés  par  fe  moleflè ,  la-  vo- 
lupté &  la  fatiété  des  richeflfes  ,^  puisque  dan9^ 
ce  temps  malheureux  y  Thnage  augafte  de  ta 
vertu  Ae  parofc  phia^u'un  fantôme  menaçant> 
&  que  celui  qui  ofe  k  louer  &  la  pratiquer  eft 
traité  comme rèonemi  de  fa  patrie  ;  puis  qu'eii- 
fin  mon  ^q\€  y  mes  fefvices  &  ffldn.défincérei- 
•fenftëtfC  foailtdea  crimes  pour  m^oi  dans  mon  paî*s, 
il  faut  que  je  cherche  malgré  moi  un  |>aïs  oli* 
f  aurai  la  liberté  d'être  impunément  un  tiuïen- 
vertueux:  Ce  pai-s  eft  tout  trouvé  pour  mo», 
Idonfreur  le  Duc;  vous  le  connoiffez  &  je  ne 
vous  le  diflimulerai  pasv  La  décifion  de  M. 
•îet>tre-g!r^pifeul  lïïetiectaera  ii'vsttct'^m 
François  ou  à  devenir  hon  citojfen  4'tt»  f  m^m  e* 
*ttu^  Dans  la  poûcioâ  où  dèa  ënip'eiSiÎ9  gr^ndarv 

oruels^ 


C  a«0 

cracifl,  &  ÎDJuftes  m'ont  rédaic,  il  rCf  a  pomt 
de  milieu,  aut  Cœfar  aut  nibil. 

Lorsque  l'on  apprendra  en  France  à  ne  pa» 
confondre  Por  avec  Thonneur ,  la  Nation 
commencera  à  foupçonner  ,  qae  la  pauvreté 
honoÂte  peut  avoir  un  prix,  &  que  la  fortune 
accorde  Un  nouvel  avantage  pour  devenifl 
grand,  à  celui  qu'elle  fait  naître  pauvre.  On 
fe  plaint  que  tout  a  dégénéré;  que  peut -on 
attendre  d'un  peuple  pour  qui  l'or  eft  le  pre« 
inier  des  biens;  oii  refprit  mercenaire  anéao- 
tit  tout  le  principe  noble*»  oii  tout  eft  mar- 
chaadire  jufqu'à  la  vertu,  où  dès  que  Ton  a 
en  fa  faveur  la  (impie  apparence  d'une  bon« 
né  sftion,  s'il  s'en  fait  eocore,  on  fe  bâ« 
te  d'en  demander  le  falaire  en  argent^  voilà 
}e  germe  de  la  deftru£tion  ;  point  de  mœurs  » 
point  d'écat.  Vos  vils  métaux  ne  font  que 
rétrécir  les  âmes  &  les  tuent  avant  qu'el* 
les  foient  nées;  la  conûdératjon  &  Thonneur 
feuls  les  élèvent  &  les  agrandiflcnt:  qui  ne 
feroit  indigné  de  voi^r  les  grands  pendiint 
la  guerre  plus  avides  d'enlever  l'argent  de 
l'ennemi ,  que  de  furprendre  des  villes  &  de  ga- 

}[Der  des  batailles  :  éblouVs  pendant  la  paix  du 
uxe  des  financiers ,  fe  rabaiflbr  jufqu'à  ne  dé- 
lirer plus  que  de  l'argent  &  faire  un  trafic  hon* 
teux  encre  ceux  qui  ont  befoin  de  proteflion 
&  ceux  qui  en  ont  à  vendre!  Le  vieil  honneur 
e(l  dépéri  avec  rabatardifièmenc  des  races  ;  la 
^obleflè  n'a  plus  cec  orgueil  généreux  C*)<km 

s*inF 

(*3  Je  coonois  cepqadfoc  encore  q,uelquer  semiUly)nK 
mes  ^ariçols  de  Ta  vieille  Roche ,  &  [e  tous  citerai  cmr^ 
filtre}  19  Duc  ^c^JE^iffiiCx 


ifmdsgàe  i}es  baflefles  &  qoi  s'élmcis  h  U  glen 
re  par  la  vertu.  LVxeoople  corrupteur  d'unç 
epQlente  oiflveté  eft  venu  frapper  de  cnop 
prè»  des  âmes  qui  oe  devroieot  écre  ^ccupée^ 
que  de  travaux  »  de  combacs»  de  fwg  v^ffé 
pour  la  Pactie  ^  jde  fàcrîfices  pour  Vém  fls  pQOt 
le  ilôt. 

Ceft  amfi,  Moofiew  le  Due»  qu'^^q  arrcH 
fane  des  larmes  de  ma  douleur  ainère  voa 
mains  &  votre  tète  couronnée  de  mynhes  & 
de  lauriers  poétiques  &  pacifiques,  je  voua 
envoya  mon  ceftament  politique  contre  une 
Kation  que  j'aime  à  la  rage  malgré  tous  fes^ 
deffauts  ;  &  je  ferois  bien  fâché  qu'elle  me 
força  de  lui  crier,  ingrata  Patria  non  babebif 
êjfa;  je  finirai  par  ce  paflfage  remarquable  du 
feftament  de  Bacoh.  Je  laijfe  ,  dit -il  «  £f  /« 
legut  mon  n^i^  &  mamimoire  aux  Nations 
étrangères 9  carmes  ConcÙQÏens  ne  me  connot^ 
ir<m$  qu'agis  ma  mort. 

Je  fuis  avec  refpeâ  » 

Moufieur  le  Duc, 

Fotre  très  humble  &  trh 
obiïjjant  Serviteur, 

Le  Chevalier  D'EON. 

P.  S.  Je  préfente  mdn  refpefiueux  bomma- 

Je  à  Madame  k  Ducbcfle  de  Niveroois  &  à 
Mesdames  les  Comcefles  de  Gifors  &  de  fio- 
cbefort. 

M.  le  Comte  de  Guerchy  ne  m'a  pas  énco- 
fe  fait  lemetue  voxie  pomaic  »  c^fift  appara- 

meut: 


fneût  parcequ^il  eft  perruadé  qae  faîme  bien 
Porigioal  qu'il  veut  me  priver  du  plaiGr  de  la 
refTemblance.  Eo  acceodaDt,  je  vais  vous  eo" 
voîer  le  carcoD  de  cent  exemplaires  de  votre 
portraiture  d'après  Ramfay,  gravés  eo  manière 
noire,  autrement  dite  mezzo-tinto^  lequel  caN 
ton  s*étoic  perdu  daos  mon  décampemenc  mi- 
litaire ,  &  qu'on  vient  de  retrouver  dans  ma 
tenter  car  vous  devez  voir  par  mes  lettres  que 
je  fuis  dans  un  camp- volant. 
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LETTRES,  MEMOIRES, 

E   T 

NEGOTIATIOjNS    PARTICULIERES 

D   U 

CHEVALIER  D'EON, 

Minijire  Plénipotentiaire  auprès  du  Roi 
de  la  Grande  -  Bretagne  ; 

A  V  1   C 

M.  M,  les  Ducs  de  Praslin,  de  Nivernois^ 

de  Sainte -FoY,  &  Régnier  de  Guer- 

CHY,  Ambaflàd.  Extr.  &c.  &c,  &c. 

SECONDE    PARTIE. 

>    ■  ..II'  ,  ^ 

L'innocente  amitié  de  la  terre  exilée 
Retourna  dans  le  Ciel^  où  Dieu  Va  rappellée. 
Son  nomfeul  ejl  rejlé:  Vefpoir ,  Vamhition  , 
Le  pUvfir^  Vintérêt  ont  emprunté  f on  nom. 

Tous  deux  d^une  mêmeame  ils  furent  la  moitié: 
Maisfouvent  leur  amour  troubla  leur  amitié. 

Ménage. 

^  ■■  nu     ' I  ■■    I  I        » 

L    O    N   D    R    E    S, 
M  D  C  C  L  X  V. 


(3) 

Copie  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Briflaû 
à  M.  le  Duc  de  Nivernois. 

à  Bfiffac^  ce  i  O£lobre  1762. 

En  vérité,  Monfieur  le  Duc,  cen'eft  pat 
d*aujourd'hui  que  vous  complétez  ma  joie 
par  la  diftioûioQ  donc  vous  jouïflTez  en  notre 
Dation  :  elle  eft  bien  fatisfaite  de  voir  fes  m- 
térêts  en  vos  mains  fpirituelles.  Vous  êtes  re- 
tonnu  le  bouquet  favori  de  la  vertu  ,  j'en  hï$ 
grande  fête  à  mon  cœur  votre  allié.  Je  prie 
votre  fanté  d*ôtre  ralTurante  aux  travaux  de 
votre  gloire  fi  coufue  d'embarras  ;  forez  heu- 
reux dans  les  prééminences  que  vous  donne 
l'opinion  générale.  Je  fouhaite  à  de  promts 
préliminaires  la  courfe  de  mpij  fils  vers  foQ 
beau -père.  La  Ste.  émanation  de  vous  fi  guir- 
Jandée  de  charmes  qui  allument  ma  vétuftém'a 
écrit  la  lettre  la  mieux  peofée.  Ma  chère  pe- 
tite n'a  que  faire  de  douter  de  l'amour  le  plus 
tendre ,  &  le  mieux  ordopné  à  mes  fçntimens. 
Vivez  en  bonne  fanté  pour  h  paix  dé  la  mien- 
ne ;  on  ne  peut  vous  aiiacr  &  eflimcr  mieux 
^ue  je  fais. 

J'ai  rnonneur  d'être, 
♦^       Monfieur   le  Duc, 

Votre  tris  humble ,  €?  très  obéïjjani 
fsrviteur^  ,     ,     , 

Signé ,     Le  Duc  de  Briffac, 
A  2  P.  S. 


(4) 

'  P.S.  Je  vous  fccomoiande  M.  D'Eor:  mon 
fils  m'a  die  que  c'étoic  un  véiuablc  dragon  à 
Tardée  &  au  cabineu 

Note  de  M.  D'Eôn. 

Je  fuis  fâché  que  Ton  n'ait  pasnomn^é  M.  le 
Pac  de  firiflac  A'fnb^flTadeur  ËstraiDrdlnaireen 
Angleierre  !  f^urois  été  cbarroé  de  l«i  être  u- 
tile,^de  travailler  A>us  fes  <>rdri,*s,  parcequ^il 
a  toute  la  DobieiTe  &  ta  4>ravoui'e  de  l'âocieo- 
oç  Ghevakrie  :  auûi  il  y  a^Iongt^oss  que  je  l'ai* 
fDe,  Zc\e  refpeâe  pouf  cela;avafic  mérae  que 
M.  le  Duc  de  CoflTé  fe  fut  conjoint  à  la  Ste, 
éinâ€iaUoQ<le  M.  le  Duc^de  Nîvernois,  que  je 
pof«eKii  toujours  dms  mcft\  cœur ,  malgré  les 
petites  if  aoaflefîea  qu'il^na  faites  par  pure  con^* 
i^laftce  pour  fes  ansis  de  30  ans. 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
vernois  à  M.  le  Comte  de  Choifeul. 

à  Londres,  le  2  Oâobre  1762. 

Le  pauvre  petit  D'Ëon  eft  malade.  Il  tra. 
vaille  comme  à  foo  ordinaire,  c'eft-à-dire, 
du  matin  au  foir.  Quoique  v-pus  lui  rendiez 
toute  la  juftice  qu'il  mérite,  je  ne  puis  vous 
le  nommer  fans  vous  en  dire,  du  bien.  Je  ne 
y*uPois^  ^tis  Àî  't^p  Afcïe  de  <bfî  Eele ,  de  fa 
douceur  &  <fe  fôo' àftivité ,  &c. 


Ex- 
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Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Ni-' 
vernois  à  M,  k  Duc  de  Praflin. 

à  Londres ,  le  24  Novembre  i/tf*- 

Je  vous  recommande ,  auprès  du  Duc  de 
Choifeul ,  ma  propofitioo  d'envoïer  M.  Du^ 
rand  à  Lisbonne.  Je  la  crois  excellence  ♦ 
plus  fy  réfléchis.  Quand  ma  mauvaife  fanté 
me  forcera  de  quTtter  ce  pais-ci  au  printeajs  > 
avec  votre  pcrmiffîon  j*y  laiflbrai  notrq  petit 
D'EoDcn  attendant  mon  fuccefleur  ;  &  je  vou» 
promets  qu'il  y  fera  bien  voulu.  Il  e'ft  fore 
aftif,  fore  avilë  ,  &  fore  difcrcc ,  ne  faifanc 
jamais  le  curiex  ni  Tempreffé,  &  partant  ne 
pouvant  infpirer  aucun  ombrage  ni  défiance,. 
quùd  eji  inveniendum  :  car  ici ,  la  plupart  des 
hommes  font ,  comme  les'chevaux  »  les  plusom* 
brageux  &  les  pkis  durs  à  manier  de  tqut  ra^^^ 
Divers. 

XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX3« 

Extrait  de  la  Lettre  da.Mrà  de  Sakt&Fo; 
à  ]\J.  D'Eon. 

â  T^tr failles  i  Vè,  4^  Décentre  1162- 

La  petite  correfpondancc  dorit  voijs  m'ave:*' 
envoi'é  copie,  mon  cher  ami,  n\*a  réjoui* 
plus  que  Topera  cp.mique:  il  eft  vraj  qu'il  y 
entre  bien  qjielquc  choie  de  la  foires    Èx\  vé- 
•       A-jy     '  *  "        '    rit4 


(6) 

lîté  )e  feigoear  Rabutîoo-Polichine?lo  méritoît 
compieceroeoc  les  nafardes  que  votre  Duc  lot 
3  fi  jolineoc  diftribuées  dans  fa  réponre  ;  la 
traoGtTon  de  la  fio  eft  délicieufe  »  charroante, 
&  je  Tcftime  autant  que  la  meilleure  fatire  de 
notre  ami  Derpréaur.  Je  compte  bien  ea  réga- 
ler M.  le  Duc  de  Praflin  ,&  le  Pt.  dès  que  j'irai 
te  voir,  &  je  fuis  fàr  de  lui  rendre  un  roomeoc 
iiefamé,dontiî  a  grand  bcfoin  le  pauvre  Pilade. 
Je  trouve,  eheramr,  qu'il  eftaflczindifFérenc 
que  vous  apportiez  ou  non  le^traité  définitif.  Le 
patron  à  qui  j'ai  parlé  de  votre  envie  de  l'appor- 
ter m'a  die ,  que  vous  n'aviez  pas  bcfoin  de  cela 
pour  parvenir  à  fes  grâces ,  &  qu'il  c^avoit  pas 
befoin  d'être  pouflë  pour  défirer  de  vous  obli- 
ger. A  l'égard  de  vos  amis  que  vous  feriez 
bien  aife de  revoir  ,  c*eftjrois  mois  plus  tôt, 
ou  plus  tart  &  même  pas  tant  •  puisque  M.  le 
Duc  de  Nivernois  ne  reftera  fûiemcnc  que  le 
moins  poflible  après  la  eonfeâioo  do  grand  ou- 
vrage ,  &  que  vous  rivundttz  avec  hii  ainfi 
^'il  a  été  convenu.  Ne  manquez  pas  de  rejec- 
ter  toute  infinuation  qui  tendroit  à  vous  per- 
pétuer dans  le  pofte  de  fécrétaire  d'ambaffid^ 
à  Londres:  il  n'en  a  pas  été  qucflion  entre  le 

Sacroû  &  moi  ;  mais  je  craindrois  que  cette  i- 
ée  ne  vint  à  M,,  le  Duc  de  Nivernois ,  &  fi 
cela  arrlvoit ,  comme  je  conçois  votre  atta- 
chement pour  lui,  il  faudroic  lui  dire  qu'après 
avoir  eu  le  bonheur  de  lui  é<rf*.^rfarhff'j  vaire 
çœurnefauToit  plus  Vêtre  à  d'autus^     ,^.    . 

Vous  fentez,  cher  ami,  que  cet  leroit  en- 
core refter  dans  un  état  précaire  ,  £sf  cet  élût 
four  un  capitaine  de  dragons  ne  vous  convient 
foint  ni  à  moi  non  plus  ^  qui  vous  regarde  corn- 

-    -  vus 
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me  mon  jumeau  politique  ,  &  un  fécond  moU 
mime.  Cet  état  eft  boo  avec  M.  le  Duc  dô 
Nivernois  qui  eft  un  grand  feigneur ,  &  qui  eft 
emplofé  momentaoéaienc  pour  la  plus  grande 
afFairé  du  Roi  &  du  roï^ume  s  mais  cet  état  de^ 
viendroit  mauvais  pour  vouf^J^^m  vous  le.fai^ 
fôii  continuer  fous  un  autre  ffiinijlfe  que  je  ne 
connois  pas  encore  ,  &  qui  n*ûu}tafûremenl  ni 
fa  naiffance^  nifes  grandes  qualité)  (p). 

Je  vous  dirai  fur  ce  fujei!,  qu'un  jour  en  par- 
lant de  vous,  &  cela  nous  arrive  fouvent  , 
M.  le  Duc  de  Praflîn  me  dit  qu'il  avoit  bien 
des  projets  fur  vous  &  que  fûrement  vous  fe- 
riez bien  placé  de  fa  main ,  &c. 

SI  vous  Dp  pouvez  voir  à  prélént  la  Rulîîe, 
nous  vous  trouverons  d'autres  lieux  pour  exer- 
cer &  faire  rerplendir  vos  talents  politiques.* 
Vous  pouvez  être  tranquile  fur  ce  fujet-là  ,  je 
réponds  que  vous  ferez  cooteot  (b).  Mille 
grâces 9  très  cher  ami,  de  l'imprimé  des  pré- 
Ifmioaires  que  vous  avez  bien  voulu  m'adres- 
fèr  :  vous  êtes  d'une  exadlieude  charmante  ;& 
je  conviens  avec  bien  du  plaifir  qu'il  n*y  a  pa» 
un  meilleur  ami  que  vous  dans  F j  monde  :auflî 
puis-je  dire  que  vous  feriez  infiniment  de  che- 
min fans  en  rencontrer  un  qui  vous  aime  plus 
tendrement  que  moi.  Mes  parens  ne  voas 
oublient  point ,   &  Madame  de  Brige.e(l  en* 

chan- 


(«)  Mon  ami  Saiote-Foy  étoic  un  très  grand  prophôte  Oins 
le  ravoir;  mais  je  vnudruis  qull  pûc  concilier  cette  lettre 
»vec  celle  qu'il  m*a  écrite  le  18  Septembre  1763. 

(A)  Je m*eo  apperçnis bien  aujourd'hui:  je  fuis  très  con^^ 
tent ,  puisque  je  ûils  dans  le  roïaume  de  Papiinanie  d&  kr 
Foiuainè.. 

A  4, 


(8) 

chaatée  de  vous  5  &  d'une  certaÎDe  épitre  que 
TOUS  avez  écrice  à  un  certain  C&rdioal»  &  que 
celui-ci  lui  a  montrée. 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
vernois   à  M*  le  Coince  de  CboirettK 

à  Londres  ,  le  9  OSlobre  17(52» 

Quoique  je  ne  fois  pas  rancunier ,  Monfiear 
le  Comte,  je  ne  puis m*enipêcher d'avoir 
■^encort  for  le  cœur  la  prétendue  irrégii- 
lariié  &  erreur  que  vos  Bureaux  ont  trouvées 
dans  le  Nm.  partis  de  Verrailles'&  non  pas 
dans  ceux  partis  de  Londres ,  comme  il  voua 
fera  feçile  de  le  vérifier  par  le  relevé  de  toUf 
tes  vos  dépêches  &  de^^  miennes  que  Jp  jaios 
ici  &  que  j'ai  vérifié  moi-même.  Je  feps  toOi- 
te  l'importance  d'éviter  la  confufion  dans  no- 
ire corrcfpondance,  &  vous  fave»^qjje  je  fuJA 
très  amatetir  de  Tordre.  Ce  n'eft  pas  ca  ma^ 
Bîere.  de  reproche  que  je  dis  ceci ,  é'eft  fôule* 
ment  en  forme  d*apotogie ,  &  je  n'a}aute« 
rai  rien  à  cette  importante  dépêche ,  que  leti 
aflurances  da  très  fincere  attachement  aveC: 
l^^el  j'ai  rhonneurj  &c. 


Ex^ 


(9^y^ 


Extraie  de  la  Lettre  de  M,  le  Comte  de-' 
Choifeul  à  M.  le.  Duc  de  Nîveraoi^i- 

*aî  fait  vérifier  dans  mes  ptve9,i;ix  la  îtàt^'- 
des  N<>».de  vos  dépêches,  qui  fôiapt  ^rouf 
yé$  jaftesjj  ainû  jç  faU  r0|»wiaM|.àyot^qî 
Sécrétairerje.v  .       ,      ,* 

0bfervatio!>s  fur  la  Lettre  de  M.  de  Bus- 
Lettre  de  M.  de      fy ,  à  M;  }e  Due* 
Bufly  ,     que    Mi       de  Nivernois*. 

..  D^on  àfaîteç  e^^ 
couEant  U  Pqftcv     Hbnféîgoear,. 


.  ^L^teui; 
de  cati;e;  lettre  rç^v4e 
ftns  do.ute  fcip  JiuVçai^ 
çacnqie  fachâpellç  ou 
faparoiiR,  Il,xc;u{.di- 
çç  apparameo.^  que  Tou 
bureau,  trouvé  des  er-, 
reurs  oU  il  ïx\  en  a 
poinc,  fie  nel9«remarv 
que  pa^  oU  elles  fôpt;; 
mais  fa  phr^fe  eft  fl 
obfcuie  qu'on  ne  voit 
pas-.; 


'buf  avez  adt^lfé'li' 

teckhCbûifctU  une  l^tr^i 
dans,  Iqquelle  vouspai 

dç  la  régujanté*  dé- 
MON  RURE AU ,  à  trou- 
ver dQ$  erreurs  oti  il' 
p'y,  eo  a  point  Çl  k^  f>e- 
le&'  pas  remarquer  oîi' 
il  y  en  a.  Comnay  jr 
cratmqy^Qn  h^mutaif^ 


'S-F 


VR^ 


frcX 


Ob(brvacion8.. 


pas  clairement  ce  quil 
^  veut  dire. 

2.  Inj^nui,  ]  On  dit 
plutôt  in/^t>er  qMnfi- 
nuet  uoe  idée  y  mais 
eette  infinuacioD  de 
BulTy  vouloit  tomber 
for  M.-D^Eon  avec  le- 
"iquel  il    a  voie  eu  uoe 

Setite  querelle ,   donc 
neçhercera  pas  à  fe 
glorifier. 

3*  PuiJJiez.']  H  faut 
^ous  puffi^z  laDs  quoi 
il  fâudroic  je  fuis,  au 
tîeu.  de  je  ferois. 


4  Nousnlavons.^^c.'] 
U  fâudroic  nousn'avonr 
pas  êM  d^OMtres-  httrer 
portant,  le^méines  N^': 
ta  phfafe'^te.lle  qu'elle 
eil  cppftrujte  eft  pure- 
ment Qotbique  :  une 
difl'(jrtaciQD  complète 
pour  la  crfpqjier  ne  f^^. 
firoîc  pas.. 

.5>  Bxaltj  4ifi  pnrt  ou 


Lettre  de  M. 
Buffy, 


db 


(a)  înfinué  cette  idée», 
bien  moins  pour  vous  m- 
iifpofer  contre  rnon  bu- 
'reau ,  que  contre  le^hef\ 
&  ?"^  le  fer  ois  au  dé^ 
fefpoir  que  vous  C3)pui»- 
fiez  me  foùpçonner  o% 
mort  bureau  d^avoir 
manqué  d^attention  à 
votre  égard  ,  fejpere 
que  vous  voudrez,  ftfêir 
me  permettre  de  vous 
faire  connoùre  Vexaà& 
vérité'.  Je  n*àois  point 
4:  mon  bureau  ,  quand 
Ifl  lettre  du:-]  de  M\  le 
Comte  de  Cboifèul  vou^- 
à  été  écrite  ;  ^^  ni  moi 
ni  mon.  bureau  n'en,  a- 
vons  eu  connoiffance  que^  * 
par  la  réception  de  ioz 
vôtre  du  ij;.  (4)  NbU5 
n'avons  pas  eud'avan^ 
tage  des  lettres  quî 
vous  ont  été  écrites  ,• 
portant  les  memesnuf 
meros:  ainfinouravonr  ^ 
étéjDors  d'état  defàvoir^ 
fi  les.  Numéros  ont  été 
(5)  exaû^i  de  part  oa 
d'autre.  Ce  quiprouvt 
encore-^  Monfeigneuri 


C  ^r  T 


ObfervaftîoDtà 


Lertto  de  M. 

Buffy, 


te- 


tPauîre.  ]  Il  faudroîr 
fuels  i\r«f.  font  exaSts. 
Toute  cetce  lettre  eft 
d'une  obrcuricé  du  dia- 
ble ,aufl[i  lorsque  TAu- 
teur  de  cette  Epitre  é* 
toit  à-  Londres  ,.  les 
i^oglois  ont  bieo  eu 
rairon  de  le  faire  ctn. 
férit  a  dialagu&r  avec 
Satan. 


6.  Bureau:  ]  En  vé- 
rité, ce  Bufly  e(i  un  ter* 
rible  Boureau.  Avec 
fon  bureau  il  m'ëcor- 
che  les  oreilles  &  me 
ii*nd  rame  en  deux. 
On  croiroit  à  Tenten- 
dpe  que  fon  Bureau  eft 
un  établlflement  auffî 
roi'al  que  Thôtel  dé  la 
guerre  ou.  des  jnvali- 
des  9  &  cependant  fon 
bureau  eft  fousles gou-  ' 
tieres  au  4  étage  :  c'eft 
on  nid  à^racsi  Le  mot 
fàreatt* eft  répété  11  à' 


aUe  Vohfervatiofi  fiif  les*' 
I^umeros  de  vos  lettres- 
ne  vient  pas  de  mon  bu- 
reau ,    c'ejl  qu'elle ,  fe 
trouve  dans    la   lettre 
même  du  minijlre^  & 
quHleJi  établi  dans  mon 
bureau  »  que  quand  il- 
s^eft  gliffé'  quelque  er- 
reur dans  les  N»'.  [oit- 
d'une  part  foit  de  l* au- 
tre ,  on  n'en  parle  ni- 
au  minijlre  des  affaires' 
itrangeresni4  l'Ambas- 
fadeur:  on  etiÀcrit  feu- 
lement   auf  .ficriiaire- 
principal  de  ï'AmbaJfa- 
deur  ou  au  chef  du  b\x*^ 
reau  des  affaires  étran» 
gères  ^  par  ce  qu'on  n^. 
croit  pas  que  cela  vail- 
le la  peine  d'interrom- 
pre les  tninijlres ,  6P  que 
c'ejt  une  affaire  des  bu- 
reaux, .^e-  croisi  Mon-^ 
feigneur  ,    qu'en  voUâ- 
Juffifament'  pour   vans' 
prouver  Vinnocence  de' 
mon-  (6)  bureau  &«^de 
fon  chef.    Je  vous  dt-- 
mandi    mille:  pardonsi 
d'être-  entré  dans-  une^. 
A>6j  '     fil 


fia») 


Obffrfitit»; 


12  fois' dt09  cette  peti- 
te lettre  aulR  lamen- 
table qae  les  Jdréfnia* 
des.  Ce  n^fert  pascom* 
mecela  <}«e  M.  TAbbé 
delà  Ville  écrit:  quelle 
différence  pour  refprk 
&  le  génie! 

7.  A  quelqm  cbofe 
fnalbeur  efi  bm.  }  ce 
paffagecft  ciré'd'iEfo- 
pe,  qui  feifoit  p^ler  les 
béces.  L^Attteur  de  la 
kctre  f>e  poavoit  pas 
choiGr  ui>nieil]eur  mo- 
dèle: il  a  le  corps  de 
ce  grand  homme  &  Te- 
ipric  des  dernières. 


Lettre  de  M. 

Buffy- 


âo- 


fi  longue  difcujjîon  paar^ 
une  fi  petite  affaire  t 
mais  j*ai  la  confiiencê 
fi  délicate  fur  ce  qui  ^ 
peut  vous  infpirer  It 
moindre  foupçon  de  man- 
que  inattention  de  ma^ 
part  eu  de  mon  bureau^ 
que  fefpere  que  vous 
Voudrez  bien  wCexcufer. 
(  7  )  A  queljqttc  chofe^ 
malheur  eft  ban^.puis 
que  cette  difcujjiou  me- 
donne  l*occafion  de  vouss 
renouveller  les  affuran- 
ces  du  fincere  dévoue^ 
ment  &  du  profond  te- 
fpedb  avec  lesquels  faii 
l^bonneur  d'étrê 


Velr^tris  humble  &tfhs  obéis*. 
i)Fùntarfiebteau  le  fant  Serviteur 

30  Oûobre.; 

Signé,    deBusst^. 

L'original  de  cette  Lettre,  ou  plûtAt  oettei 
Lettre' originale  a  été  fi  longtems  entre  1er 
mains  de  M.  D'Bon,  que  toute  la  fécpétaire* 
Up  de  M^  de  Guerchy  doit  la  Tavoir  pai  cdeur:»^ 

ainfi 


afnfî  que  îa  moîtié  de  Londres  qui  Ta  lue,  te* 
Due  &  maniée  en  originif  véritable. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Nivcrnois, 
à  M.  de  BufTy. 

à  Londres^  le  4. Novembre  1762. 

Te  voîs,  Monfieur,  par  la  lettre  q^^  vo\i^ 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  le 
30  (Xlobrc ,  que  les  plaifanterie» ,  h\^ 
tes  de  cent  lieues,  ne  valent  j^oiais  rieir^ 
K4a  lettre  apoîo^^écique  fur  les  nosiero»  é» 
toit  une  pure  plâiranterie ,  qui  eft  venue  au 
courant  de  ma  plume,  &  qui  n'y  feroit  pa8< 
venuU,  fi  ce  n^èft  que  j'écrivois  k  vm  Miniftrc 
donc  je  fuis  ami  depuis  trente  ans,  &quî  oft 
accoutumé  à  mon  allure.  Je:.vouteo  demande 
cardon  »  Monfieur  :  mais  il  me  parait  que  vous 
ifous  êtes  trompé  en  lifaot  ma  lettre,  &  que 
vous  lut  avez  attribué  un  feos  &  une  intentioa 
qu'elle  n'avoit  pas.  Je  crois  fuperfiu  de  voii$^ 
dire  qu*il  n'y  a  eu  dans  tout  cela  aucune  iu* 
^iracîoD  étrangère.  Cette  idée  (èrok  injuricip* 
&  pour  tout  le  moAde  &  pour  moi  :  auflD  |e^ 
futiP;  bien  vîce  là -défias,  &je  veut  renouvelf- 
le  les  âlSir^oçes  do  tous  le»  téntmem  tivec 
lesquels , 

lyi  l'honneur  d^étre  trèsparftitemeet^ 
Mpnfièur,. 

Pûtre  tris  bimhk  S  ^r&  okMJ[ant 
Sirvitêwr^  Êfç.. 


<&>  <©>  <&><&>  <ô>  m> 

Extrait  de  là  Lettre  de  M.  dé  Sainte-F6y,. 
à  M,  D'fion; . 

îiFer/ailUsi^  ce  8.  jAnvier^  1763. 

B'on  jour  &  bon  an ,  très  cKer  amî,  fi  lafôr- 
I  tune  veut  répondre  dans  le  cours  de  17^3. 
aux  vœux  que  je  ferai  pour  votre  boqjieur ,  je 
vous  certifié  qull  fera  complet;  Le  mien  eft 
d'avoir  un  ami  tel  que  vous,  &  ce  fera  celui 
qui  ne  m'échappera  pas«  Vous  avez  commen* 
ce  Tannée  par  être  furieuferaenc  occupé  de 
moi;  je  vous  réponds  bien  de  vous  le  rendre , 
&  je  me  fiacce  que  vous  connoifllz  âflez  paoa 
cœur  pour  n'en  pas  douter. 

Vous  ne  voulez  donc  abroliiment  pas  être 
de  nos  conïmeofaux  de  Verfailles:  le  féjour  de 
ce  païs-civous  ennuie,  vous  effraie:  il  me  dé^ 
plairoit  autant  qu'à  vous,  &  je  n'y  fuis  pas  en** 
core  plus  attaché  ;  mai»  il  faut  lavoir  fe  plier 
quelquefois  aux  circonftances^,  &  mériter  le 
repos  dont  on  joui't  après  avec  d'autant  plus 
de  pJaifir  qu'il  nous^  a  plus  coûté.  £nfin,  très 
cher  ami,  îe  vx>i»  qu'il  ferok  fuperfki  de  vous 
préfenter  des  réflexions  fur  ce  fujet ,  &  de 
combattre  des  idées  qui  me  femblent>très  pro- 
fondément gravées  dans  votre  iroagjnatjon.  Il 
faudra  donc  vous  laiflfcr  courir  là  carrière  dm 
Ba£8  étranger,  dL  mêine  vous  y  poufler  de  fe* 
ij^n  qjicvous it'àrÊz  jjimaii àt vousreneotirde^* 


D'avoir  pas  voula  de  Veffaînes.  (c}  "^om 
vorez  que  je  ne  fuis  pas  obftiné ,  &  que  je  n*eo* 
aime  pas  moins  mes  amis ,  quand  même  i\^ 
feroblent  vouloir  s'éloigner  de  moi.  ]t  ne  dis- 
conviens pas,  cher  ami 5.  que  la  croix  de  Su 
Louis  ne  foie  très  intercffante ,  &  très  agréa*» 
ble,  c^eft,  à-  vous  parler  vrai,  le  feul  incon- 
vénient que  je  trou  vois  au  projet  de  M.  le 
Duc  de  Praflîn ,  &  la  feule  de  vos  objeûion» 
qui  me  femble  bonne  ,  ainfi  je  conviens  vo- 
lontiers quil  feut  la  ftiivre; 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de 
PraflTn  à  M.  le  Duc  de  Nivernois^ 

à  Vtrfailhs  y.  ce  8  Janvier  1.7  (53, 

Tenez  vous*  pour  aflliré,  mon  cheramîiç. 
qja'il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  les 
fots  propos  qui  fé  tiennent  &  qui  fe  mandent 
fur  le  prétendu,  refrojdiflement  qu'il  y  a,  encre 
inon  coufin  &  moi..  Madame  de  Grammont: 
fêroit  bien  capable  de  nous.  racommoder«  li 
sous  étions  brouillés  ;  elle  en  auroit  la  volon- 
té» 


NOTE  de  M^  D!Enm 
,(■4)  te  Graad  projet  de  M.  le  Duc  de  Praflin  po«r  mol^" 
étoic  de  me  donner  la  place  de  M.  de  BalTy;  mais  j*«ime- 
rots  >  ux  êtretambonr  dans  mon  Régiment ,  que  de  fuc— 
c«d*r  ft  ce  Grand  homme.  Je  fi'en  Hiii  pas  moifts  récent- 
ijoilftnt  enve/s.M;  1^  Duc  de  Pxaain,.quLne.  conaoUpyifc 
Yitna  goût',  &'qtifvetit  foujènrs  doraUiêxi deQpoii^vABîeni^ 
fia;les>.erpj:ia^cQjiua&:rurlescGeiirs.. 


té'y  lê  crédit,  &  les  calens;  car  elle  a  beac^,. 
coup  d'afcendant  fur  nous  deux,  &  l'un  par  ce' 
que  dopoe  Tainiiié;  mais  elle  n'a  aucun  ufage 
i  faire  de  tous  ces  rooiens.  Il  arrive  rarement 
que  le  Duc  de  Cboifeul  &  moj  ne  foif^is  pas^ 
de  même  avis,  parce  qu'en  généra l,Qoasa-i 
vons  les  mêmes  principes  fur  la  policiqpe  éç,  le: 
gouvernement  (d  >,*:  cependant  auQtin  ^eoou»^ 
s'a  fait  vceu  de  n'être  jamais  d'un  avisi  contrai- 
re à  l'autre;  nous  n'avons  ni  l'un  ni  l'autre  de: 
prétention  à  l'infaillibilité;^  nous  n'avons pa$: 
voulu  abrolumenc  des  jefuites,  parce  que  leur 
inflitiit  leur  fnterdit  d'av^  d'autres  f^ocimeos- 
que  ceux  du  général. 

Vous  pouvez  conclure  de*  là  que  nous  (bm- 
mes  enfemble  comme  nous  l'avons  toujours^ 
été:  je  vous  aflure,  mon  ami, que  nous  dtfpu* 
tons  beaucoup  moms  fur  les  affaires  que  fur 
POpéra  &  la  Comédie,  &  fi  l'on  die  que  nous> 
ibmmes  brouillés  j;  c'éft  qu'oR  vouctroit  qi^ 
eela  fût. 

Voilà  ma  profeflîpn  de  foi;  je  (bis  fur  qti«^ 
cellç  du  Duc  de  Choifeut  feroit  la  ménie ,  & 
vous  pouvez  m*ên  croire,  il  y  a  aflbz  long- 
tems  que  vous  lifez  dans  moacqeur  :  Içscar^Ctirt 
tes  n*en  (bnt  pas  changés, . 

i^dieu,  adieu  >~mon  cher  ami».  ' 


»lw.d«.CBoiféuL. 


Ci?) 

c&|K>  cl>9§<^  <4)€|«>  ^1^  cP^^  <0?&(^  OÇ^ 

Extrait  de  la  Letire  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
vernois  à  M.  le  Duc  de  Piraflin. 

à  Londres ,  le  20  JanvUr  1 763. 

/^h!  oh!  moD  cher  &mi,  la  terrible  befo- 
\J  gne  dont  je  me  fuis  chargé  eo  venaoc 
ici.  Je  fuis  en  vérité  hors  de  combat  »  il  me 
fau  .  ^  .....  dix  bonnes  année» 
de  repos  abrolu ces  gens- 
ci  fonc  bien  loin  d'être  des  hommes  à  l'ordi- 
naire ;  &  la  négociation  dans  ce  païs-*ci  eft  ua 
rrai  métier  de  galérien*  Cela  me  fait  trem- 
bler (quand  yy  ptt^e}  pour  notre  pauvre  ami 
Guercny  qitlejl  tout  neuf  à  la,  négociaiionr  il 
aura  diablement  de  peine:  mais  heureufcmenc 
il  aura.,  j'tfpère ,  notre  petit  D'Eom  Vous 
ae  demaodes^  b*\\  flui:  le  luj  laifTer?  vraimenc 
voi>s  ne  pouvesr  mieuii  feire;.  nrais  cependane 
jft  crois  que  M.  D'Edd,  qui  eft  un  excellent 
fuj:t,  vousferoit  encore  plus  utile  à  Peters- 
bourg  qu'ailleurs  s  &  peut-être  eft-il  le  feul  en 
étac  de  bien;  fervir  le  Roi  en  Ruflie»  Au  der 
meuranc  il  vous  aime  de  coiur,  &  s?il  étoit 
fur  que  vous  fu(Sez  éternellement  en  place  » 
il  aimeroit  autant  fe  fixer  en  enfer  qu^en  Partt 
dis  pour  vous  plaire ,  &  aVec  la  certitude  que 
ce  feroit  pour  vous  fervir.  Partez  de  la  com- 
binaifon  de  toutes  ces  vérités  5  mon  cher  ami , 
je  n'ai  pas  d^autres  matériaux  à  fournir  à  votre 
décidon. 
Mais  une  çhofe  que  ]e  dois  vous  dûttreacoB^ 

10 


ft  fcl  fur  notre  ami  5  c'eft  que ,  s'rl  amène  ici 
fa  femme ,  il  fera  très-mal.  Je  ne  parlé  pas 
pour  la  dépecfe:  mais  une  femme  Françoib 
neréuflîra  jamais  ici,  &  fâchez  que  Madame 
la  Duchefle  de  Mirepoix,  qui  eft  trës-aima- 
ble,  qui  a  même  l'humeur  u  es -prévenante» 
les  manières  très -flexibles,  a  en  bien  de  la 
peine  à  y  réuffir.  D'ailleurs  notre  pauvre  amr 
allant  toutes  les  années  pafler  trois  ou  quatre 
mois  à  VerfaHles  ;  cet  arrangement  rendroit 
une  Femme  bien  embarraflante  (e),  &  aufli  je 
penfe  qu'au  moien  d'un  pareil  arrangement  «  la 
Femme  de  notre  ami  confcniiroit  à  le  laiffcr 
aller  fans  eîle.  Quand  nous  nous  reverrons  » 
je  vous  en  dirai  encore  bien  d'avantage;  &  en 
attendant ,  fi  vous  voulez  queflionner  fur  cela 
M.  Durand  qui  va  vous  rejoindre  bientôt  ^qur 
connoît  ce  pars»cî,  il  pourra  éclaircir  vos 
idées.  En  vérité  c'cft  une  bien  vertueufc  & 
honnête  créature  que  le  bon  Durand  ^  c'eft  ea 
même  tems  un  bien  bon  ferviteur  &  dont  Fa 
tête  efl  extrêmement  bien  meublée»  &  par- 
defTus  le  marché  je  lui  crois  un  fincère  &  vé- 
ritable attachement  pour  vous.  Je  fais  toute 
Tarn i lié  que  vous  avez  pour  lui  5  &  non  feule- 
ment je  la  trouve  bien  placée  ,  mais  je  voua 
afTure  que  vom  la  lui  devez,  &  que  vous  ne 
fauriez  mieux  faire  que  de  lui  en  donner  des 
marques. 

>.* 

Let- 


\fy  M.  le  Duc  de  Nivernois  aurait  pu  ajouter  &.  bien. 


CipJ 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Nivernois  a 

M.  le  Dtic  de  Choïfeul. 
•  ». 

k  Londres^  Icio^aûvier  17(53, 

M-  le  Doc, 

Le  congé  de  quatre  mors^  que  tous  avez  eu 
la  botfté  d'accorder,  au  commencemenc 
de  Juin  dernier,  à  M.  D'Eon  Capitaine  à  la  fuitef 
du  Régiment  d'Autichamp  Dragons,  étant  ex- 
piré depuis  longtems,  &  le  travail  faos  fin  que 
je  lui  ai  donné  depuis  qui!  e(î  auprès  de  moi 
îuî  arant  fait  oublier  le  befoin  d'une  prolonga- 
tion que  fon  Colonel  lui  demande,  je  vous  fe- 
rai infiniment  obligé,  Monfiewr  le  Duc,  d'en 
ordonner  l'expédition  &  la  prolongation,  jus- 
qu'à ce  que  le  Roi  &  M.  votre  Coufin  le  retf- 
rént  d*icK  Je  ferais  bien  fâché  de  perdre  M, 
D'Eon,  dont  te  travail  ici  eft  plus  utHe  au 
fervice  du  Roi ,  que  ne  le  feroic  fa  préfcnce 
eu  Régiment  pour  lequel  il  a  cependant  beau- 
coup d'^amour ,  malgré  fon  goût  &  fts  talent 
politiques,  dont  M.  le  Duc  de  Praflîn  peut 
îc  fervir  avec  frwt  en  plus  d'un  pais;  &  je 
crois  qije  c''eftfo!}  intention,  parce  que  je  ftij 
qu'ill'aime  beaucoup,  &  que  vous  avezauflî^ 
M.  le  Dac ,  des  bontés  particulières  pour  lui, 
dont  il  eft  très  -  recd^najiFant. 

J'ai  l'honneur  d'être  ^  &c. 

Ex- 


(20) 


Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
vernoîs  à  M.  le  Duc  de  Praflin. 

à  Londres  le  17  Janvier  1753, 

RaflTarez  -  vous ,  mon  cher  ami  :  tout  ce  que 
vous  défircz  s'arrangera;  &  il  dépend  de 
TOUS  de  Tarranger  à  la  fatisfaâioQ  de  tout  le 
monde,  P^ous  devez  /avoir  que  le  petit  UEon 
n*eft  venu  à  Londres  avec  plaifir  que  dans  Vefpe- 
rance  de  s'en  retourner  avec  moi  en  France  (/> 
pour  être  enfuite  placé  par  vous  en  quelque 
part  en  qualité  de  Rcfideni  ou  de  Miniftre  & 
non  de  Secrétaire, étant  un  peu  las  d'avoir  fé-, 
crécarifé  depuis  fi  loogtems  &  avec  tant  de  per- 
fonnages  divers.  Mais  il  vous  eft  tehdretïient 
attaché  :  toutes  Tes  répugnances  &  tous  fes. 
déOrs  fe  combineront  toujours  avec  vos  inten- 
tions ,  &  ce  qu'il  fouhaite  par  préférence  à 
tout ,  eft  de  faire  ce  qui  vous  plait.  En  re- 
vanche il  eft  ]ufte-que  vous  cherchiez  auflî 
de  votre  cô  é  à  lui  faire  plaifir  ;  &  voici, 
comme  cela  fe  peut  arranger  très  parfaite- 
ment &  très  utilement  pour  fon  bien,  pour 
çeli^i  du  fervice  du  Roi,  ;&  pour  celui   de; 

rooQ, 


(/)  C*écoit  même  itne  êênihUfiu  f««  ntn  que  f av»ispri^ 
U  liberté  de  faire  avec  M.  le  Duc  de  Niveroois  ;  attendu* 
que  je  n*ai  pas  le  c(S.ur  banal  ;  qiie  ma  volonfé  n'eft  pas. 
d'être  le  Secrétaire  de  tous  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour 
de  France  ;  &  que  je  n'aime  pas  i  fuccéder  dans,  une  An*' 
btlTade  comme  un  immeuble*. 
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tron  foccefTcur  que  je  fuppofe  notre  ami  Guet' 
cby.  Donnez  lui  la  place  de  Rcfident  avec 
tels  ^ppointemens  que  vous  voudrez:  il  ejl  très 
ùifi  à  vi'Cre;  il  en  fera  plus  confidcfé  ici  & 
partant  plus  utile,  &  il  fera  aùfl]  plus  content, 
parce  quM  aura  la  certitude  <le  pafler  en  for- 
çant d*jci  à  une  autre  place,  y  compris  celle 
de  Petersbourg  ,  pour  laquelle  il  a  toujours 
du  foible.  D'ailleurs  vous  devez  &  vous  pou- 
vez compter  fur  ma  parole  que  rien  n'eft  mieux 
que  d'avoJT  id  un  Réfident  à  demeure;  com- 
ptez que  le  ferviced^i  Roi  fe  trouvera  fort  bien 
de  cet  arrangement  »  &  comptez  que  le  petit 
D/Ëon  eft  le  plus  propre  que  vous  puifliez 
trouver  po\ir  remplir  cet  objet-là.  Je  regarde 
donc  cela  comme  arrangé  &  je  paffe  à  un  aa« 
tre  article  qui  eft  celui  de  la  Femme. 

Sans  douce  il  vatidroit  mfeux  qu'il  n'y  eut 
jamais  ici  d'AmbaflTâdrice  Françoife:  mais  jp 
dois  vous  dire  auflî  qu'une  femme  d^n  certain 
âge  (f/ans  aucunes  prétentions  ^  de  figure  corn* 
me  eft  celle  de  notre  ami ,  réujjîra  moins  mal 
qu'une  autre  (^aura  moins  dHnconvinîent  ;  ainfi 
que  cela  ne  ^ous  arrête  point ,  fi?  laijfez  venir 
notre  ami  avec  toute  fafcnnille  y  s'il  Vaimemieux. 

Il  né  Tn*a  pas^té  pt)flîtile  de  vous  écrire  te* 
îa  de  ttta'tn-aîn.  Je  ne  vois  en  vérité  pas  c?la5r, 
'&îe.ftiî«  vraîm'ent  toé  par  !e  travaîK  qui  me 
porte*  fur  les  nerfs  iSc  fur  Teftomac  d*tine  mia- 
tjière  infupporrtiable.     j*aî  outre  cela  un  bon 

Sros  rtimne  "bien  étoffé,  qui,  felotï  l'ufage 
'Angleterre,  ue  finit  pornt, &  que  jeprofme- 
ne  pourtant  tous  les  fours,  foit  à  pfed,  foit 
à  cheval  ;  à  pied  pour  faire  vos  affaires  de 
mon  mieux  ^  &  à  cheval  ptmr  ne  pas  pé- 
rir 


(M  ) 

TÎr  tout-à-faît  d'iofomoîe,  de  vapeurs,  &  ^'^c 
Tïon-digeftioD :  vienne  le  mois  dTAvril.,  tout 
cela  ne  fera  rien  &  en  attendant  je  me  reiigne. 
Je  vous  embrafle  ,  mon  très  cher  ami ,  avec 
toute  la  tendrefle  de  mon  cœur. 

Je  crois  bien  faire  de  vous  envoyer  ma  dé- 
pêche par  un  Courier,  dans  la  crain^te  que 
Suelqu^accident  ne  retarde  M.  Durand  qui  parc 
emain.  Celui-ci  vous  portera  les  détails  œco- 
iiomiques  (Toà  refultera  la  dicifion  be  notre 
AJi^i,  èf  je  nedoûtrpas  quHl  n'accepte. 


Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
vernois  à  M*  Je  Duc  de  Praflin. 

à  Londres  ^  le  y  Février  1763. 

T'apprends  dans  ce  moment,  par  Une  lettre 
de  ma  femme ,  h  mort  de  notre  pauvre 
préfident.  J'en  fuis  en  vérité  bien  affligé. 
Je  fais  combien  vous  aviez  de  confiance  en  lui 
&  combien  il  vous  étoit  attaché.  Le  peti^ 
D'Eon^  qui  étoit  Ton  ami,  efl  pénétré  de  dou- 
leur de  cette  pert€.  Ce  pauvre  préfident  avoic 
un  confulat  quelque  part ,  que  vous  devriez 
bien  donner  au  malheureux  Favier,  que  vous 
avez  pris  en  grippe  fort  mal  à  propos.  Ce  fe- 
joit  le  moïen  de  mettre  en  aûivité  fes  talepst 
X^uant  au  petit  D^Eon ,  c'eft  en  vérité  un  bien 
bon  cœur  &  un  excellent  fujet ,  dont  je  ne 
puis  vous  dire  trop  de  bien.  Je  ne  doute  pas 
jque  Sainte-Foy  ne  foit  bien  affligé,  &  je  vous 
prie  de  .lui  dire  combien  je  prends  parc  à  fa 
{>cii}e«  '    Ex* 
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^%  #1>  ^f^  <?^  ^f^  *?^  i?^  i!^ 

Exxraic  de  la  Lettre  de  M.  de  Sainte- 
Foy  à  M-  D'Eon. 

à  FerfailUs'^  le  8  Février  17(^3. 

Te  D*ai  qu'un  mot  à  vous  dire  aujourd'hui, 
mon  cher  ami  :  nous  avons  perdu  le  pauvre 
préfident,  &:  fes  fouftrances  m'ont  trop  vî* 
vement  percé  le  cœur  pour  que  je  puiffe  effaïer 
de  vous  en  entretenir*  C'eft  un  malheur  de 
rhumanité  que  de  voir  aînfi  éteindre  ceux  que 
Von  a  chéri  le  plus.  Il  faut  ou  mourir  avanc 
eux,  ou  leur  furvivre;  rien  n'eft  plus  affreux 
que  cette  image ,  mais  il  n'cft  pas  en  nous  de 
la  changer,  ni  de  l'adoucir,  j'ai  perdu  un  ami 
unique,  .&  rien  au  monde  ne  me  confolera  de 
cette  perte:  le  craité  définitif  va  fe  ligner,  ainfi 
je  n'ai  plus  rien  à  vous  demander  à  cet  égard. 
M.  Durand  eft  arrivé  &  dit  beaucoup  de  bien 
de  vous.  Je  vous  embrafle  &  vous  aime ,  mon 
cher  ami ,  de  tout  mon  cœur. 

POST    SCRIPTUM. 

D'une  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Nîvernoîf 
kMAt  Duc  de  Praflin. 

£n  4ate  de  Londfêf^  le  10  Février  1753.  * 

on  très  cher  ami ,  je  vous  recommande 
de  toute  ma  force  moa  petit  D'£on: 

ea 


M 
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en  vérité  il  mérite  encouragement,  récompen- 
fe  &  confôlatioD,  Je  lai  ai  prêté  3500.  I.  pour 
le  cirer  d*UDe  vexation  malitieufe  qu'il  éprou- 
ve, &  ce  n'eft  pas  de  Targent  du  Roi  que  je 
lui  ai  prêté  cette  petite,  forame.  Mais  je  pré* 
fume  que  vous  me  manderez  de  m'en  taire 
rembourfer  ici  chez  M.  Vanneck ,  &  de  vous 
la  porter  en  compte.  Sa  îamà  eft  bien  mau- 
vaife  à  mon  pauvre  Secrétaire  ;  mais  pourtant 
il  n*en  travaille  ni  moins  j  ni  moins  bien^  mais 
il  en  mérite  diavantage/ 

Si  vous  vouliez  mettre  de  h  réciprocité  en 
tout  vis-à-vis  de  rAnglererre  ^mon  petit  D'Eon 
feroit  mieux  dans  fes  affaires  qu'il  n'y  eft.  On 
donne  ici  douze-cens-guinées  d'appointement 
à  un  Secrétaire  d'ambaffade,  &xle  la  vaiïTelle 
dVgent  pour  environ  tren'te-mille-livres:  cela 
ne  vous  faic*îl  pas  venir  Teau  à  la  bouche  d*ô- 
rre  féciétafre  Ànglois,  &  du  moins  cela.doit 
vous  faire  mettre  la  maîn  à  h  poche  pour  les 
François.  (^) 

Extrait  de  k. Lettre  de  M.  te  Duc  de  Ni- 
vernois  à  M.  le  Duc  de  Praflin. 

Du  13  Février  1763.    . 

ous  ne  m'avez  rien  répondu  fur  les  pro- 
pofitkflis  que  je  vous  ai  £uoes  par  rap* 

port 

ÔM.  D*Eon  ne  fait  pas  û  cela  a  fait  venir  Teau  à  la  bou- 
che jde  M.  ie  Dnc  de  Pradin:  nais  ce  qu'il  y.t  de  cUrtaîfl', 
réll  qne  cela  ne  loi  a  pat  fait  mettre  la  main  h  la  pncbe  » 
tiT.'M.  O'Ew»  1  f cMhi'tfe  fil  bvarCe  -ett^soô  1,  rUA^Dm 
#e«Niveraols. 


V 


port  h  notte  petit  D'Eon ,  &  je  n'en  fuîs  pas 
éconné  ,  car,  comme  difoic  le  bon  homme 
Beaurepard  qui  a  élevé  votre  ferviteur,  vous 
aviez  d'autres  prunes  ù  vendre  quand  vous  m'a» 
vez  écrit  :  mais  cela  n'empêche  pas,  que  tout  ce 
que  je  vous  ai  mandé  à  ion  fujet,  ne  foie  très 
vrai, très  raifonnable  &  très  convenable;  &  j'e- 
fpere  que  vous  y  ferez  droit.  Je  croîs  que  vous 
ne  pouvez  mieux  faire,  je  ne  dis  pas  pour  foa 
bien  >  mais  pour  celui  du  fervice  du  Roi.. 

Extrait  de  la  Lettre  de  M,  le  Duc  de  Ni- 
vernois  à  M.  le  Duc  de  Praflin. 

à  LfOndreSj  le  13  Février  1763. 

Il  eft  bon  que  vous  fâchiez  que  M.  de  Ne- 
wille  Secrétaire  de  rAmbaffade  du  Duc  de 
Ucdford,  qui  apportera  le  traité,  recevra  une 
récompenfe  &  une  gratijScation  de  mille  loui« 
au  moins ,  &  Tufage  eft  auflî  qu'on  faffe  une 
grâce  quelconque  à  celui  qui  japporte  les  ràtî- 
ficacions.  Si  vous  voulez  vous  conformer  à 
cet  ufage  très  digne  de  vous,  je  ferai  en  forte 
de  vous  envoier  les  ratifications  d^Angleterre 
par  mon  petit  D'Eon  ;  qui ,  je  vous  allure ,  a 
eu  plus  de  peine  ici  que  M.  de  Newille,à  Pa- 
ris; &eft,  comme  vous  favez  d'ailleurs,  très 
digne  &,  très  Tufceptible  des  grâces  du  Roi* 
Vous  ne  me  .  le  garderiez  pas  lopgtems  ^  & 
dans  ce  peu  de  tems  il  vous  diroit  bien  des  cho«« 
fes,  qui  pourroient  vous  être  utiles  aioû  qu'à 
celui  qui  me  fuccédera« 
IL  Partie.  B  Ex- 


Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
vernais à  M.  le  Duc  de  Praflin.  (*} 

i  Londres  y  le  13  Fétrter  l'jC^. 

L*on  m'a?ertît  dans  lloftant,  mon  cher  traî, 
qiA'il  va  psrcir  fi6  ceurier  pouf  Londres^ 
&  le  tems  étant  trop  court  pour  vous  écrire 
au»n(  en  détail  que  je  le  dciîrerais ,  je  ms  iTor- 
DC  à  vous  envoîer  les  deux  lettres  ci-jointes, 
dont  un^e  cft  pour  vous ,  &  l'autre  pocfr  le 
Roux,  &  à  vous  dire  que  j'ai  reçu  votre  épitre 
du  13.  &  tout  ce  qui  y  écoit  joibt ,  que  j'ai  dé- 
jà ramis  votre  adreffeau  Duc  notre  nwoiftre, 
&queJBfi>i$  chargé  par  lui  d^avifer  aux  rooi'ens 
de  vous 'procurer  les  lettres  d'état ,  au  Keu  de 
vous  donner  de  l'argent  comptant  que  vous 
déflrez,  M.  di  Guercby  efi  mommé  peur  rem- 
plîr  Vatnbajfade  de  Lmdres  aprii  M.  de  Niver- 
noiî  ,  Gf  l'on  a  terrihUment  envie  que  vous  y 
refliez  avec  lui.  Je  vous  écrirai  plus  ample* 
mène,  mon  cher  ami 9  par  le  pren>ier  courier. 
M-  Durand  fe  porte  bien:  il  eft  à  Paris,  & 
moi  confiné  à  Verfailles.  Me^  honoroages  à 
votre  Duc ,  dojit  le  cœur  eft  auffi  bon  qua 
l'eCprit.  |e  vous  embrafle  de  toute  moa 
ame. 


(♦)  Apareromem  c'eft  une  Lettre  de  MonC  de  St,  Foye 
à  M.  D'Bnii.  r  Rem.  de  r«dit.  J 

Ex- 


Extraie  d'une  autre  Lettre  da  même . 
au  même. 

En  â^t^  de  f^erf ailles ,  le  24  Février  I7(Î3* 

Je  ne  vous  écrî$  encore ,  cher  amî ,  qa'Qtt 
mot ^  parceque  c'eft  tout  unimenc  par  la 
pofte  &  ponr  vous  cavoier  plufieurs  leccre» 
qui  me  font  venues  poiffr  vous',  &  (lont  le  re* 
tard  pouridc  peut-être  nuire  4  vos  afFâires^ 
M.  te  Ûuc  de  Praffifr-  vous  a  faie  expédier  des^ 
lettre»,  d'écat  :  eltes^  ooc  été  (îgoées  par  lui-' 
même  avant-hier  &  envoyées  tout  de  fuite  aw 
fceau.  J*ai  écrit  à  M.  Niorte  de  les  retirer  & 
de  pàFer  le  priop  de  cette  formalûé,.  aprèî  quoi 
vos  créanciers  feront  tenus  de  vous  laifler  craa- 
qttiflefc 

Les,  lettres  d^écatqu'onvoBS  a  donnent  font 
que  pour  fix  mois ,  parceque  c*eû  une  règle 
iroprefcrvptïbte.  Oo-  vous  les  renouvellera  fû- 
rement  au  bout  de  ce  tems  ,^  fî  on  ne  v^us 
donne  pas  ëVgent* 

Extrait  de  h  Lettre  de  M-  le  Duc  de 
Nivernoîs  au  Roi. 

à  Londns^  le  17  Février  1753* 

S  I  RÉ,       . 

*eft  M..  D*Eon^  Capitaine  au  régîitîent 

^Aatièhamp  dragons,  &  mon  Secrétaire^ 

'^  2  d*am- 


.c 
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d^an>ba(Iade  9  qui  porte  au  Duc  de  Bedrord  les 
ratificaLîons  de  la  paix;  &  c*eft  une  galante- 
rie du  Roi  d'Angleterre.  Ce  Prince  fe  fert  avec 
plaifir  d'un  François  pour  cette  honorable  & 
importante  coromiflion,  regardant  cette  tour- 
nure, qui  n*eft  pas  dans  Tordre  ordinaire,  com- 
me une  marque  éclatante  d'union  &  de  cordia- 
licé  de  fa  part. 

Je  ne  puis ,  Sire  ,  à  cette  occafîon  me  di-  ^ 
ipenfer  de  rendre  à  M.  D*Ëon  tous  les  témoi- 
gnages que  méritent  fon  zèle  &  fes  talents  ;  & 
jedois  aflureravec  vérité  votre.M A  j este' 
qu'il  eft  à  tous  égards  très  digne  de  fa  prote- 
âion,  &  de  Ços grâces,  tant  comme  politique 
que  comme  militaire. 

Extrait  des  Lettres  de  M.  le  Duc  de  Nî- 
^    vcrnoîs  à  M.  le  Duc  de  Choîfeul, 
&  à  M.  le  Duc  de  Praflin. 

à  Londres ,  les  17  S*  19  Février  1763.' 

Monfieur  le  Duc, 

G'eft  M.  D'Eon  ,  Capitaine  au  régiment 
d'Auticb^mp  dragons  &  moa  Secrétaire 
d'ambaffade ,  qui  va  à  Paris  porter  à  M.  le  Duc 
de  Bedford  les  ratifications  de  la  paix.  Ceft 
une  gals^terie de  Milord  Bute,  de  Milord  E- 
gremont,  &  même  du  Roi  d'Angleterre,  qui 
fe  fert  avec  plaifir  d'un  François  pour  cet  iio- 
norable  &  importante  coraroiflîon  ,  regardant 
Ceuc  tournure,  qui  n'eft  pas  dans  Tordre  or-^ 

di* 


dirtaîre,  comme  une  marque  éclatante  d'uoîon 
&  de  cordialité  de  fa  part  &  qui  met  le  fceatr 
à  la  cônfommation  du  grand  ouvrage  de  }a 
paix.  Le  Koi  d'Angleterre  défire  avec  ardeur 
que  1  heureux  récabliflcmenc  de  la  pn'ix  dure. 
Don  feulement  entre  les  deux  nations ,  mais 
qu'elle  pofe  fur  te  fondement  d'une  amitié  & 
cordialité  ûncere  entre  ]es  deux  monarques. 

Vous  favez,  Moofieur  le  Duc,  que  Tufage 
eft  ici  de  récompenfer  magnifiquement  ceux, 
qui  font  chargés  de  commidîons  pareilles  à 
celle  de  M,  D'Eon  ;  mais  il  eft  trop  définie- 
reffé  pour  avoir  une  femblable  perfpcftive.  Je 
fais  que  vous  le  conooiflez  &  l'aimez  depuis 
loDg-cems.  11  eft  digne  de  votre  proteûiob  par 
fcslervices  &  l'attachement  fiocere  qu'il  a  pour 
vous.  Vous  le  n>ettrîez  au  comble  de  fcs 
vœux,  en  lui  procurant  la  croix  de  Saint  Louis^ 
ou  le  brevet  de  colonel  à  la  fuite  de  fon  régi* 
ment ,  car  il  eft  toujours  dans  le  cœur  au(ff 
militaire  que  vous  le  conooifiTet  ;  &  il  eft  muni 
de  certificats  bien  honorables  &  diftingués  par 
rapport  à  fes  fervices  à  la  guerre  ;  mas  au  refte 
quelque  cbofe  que  vous  jugiez  à  propos  de  fai- 
re pour  lui,  jre  puis  vous  aflurer  qu'il  en  fera 
content;  &  feulement  je  dois,  pour  l'aquit  de 
ma  confcience ,  vous  direqu'jndépendan^ent  d& 
tout  ce  qu^U  vaut  d'ailleurs,  le  travail  prodi* 
gieux,  qu'il  a  fait  ici  fous  mes  yeux  depuis  qu& 
je  fuis  ici  avec  un  zèle  &  une  intelligence  in- 
finie, le  rend  plus  fufceptible  de  quelque  grâce 
éclatante  du  Roi  en  cette  occafion.  Il  con- 
vient qu'il  revienne  à  Londres  avec  une  grâce- 
quelconque,  malgré  la  mauvaire  crainte  qu'il 
a  que  vou5  ne  1«  foupçonniez  dj  s'être  fait. 
JS  5  don- 
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dooofir  c^tte  ^onmiiSon  à  cet  effet.  En  véii- 
U  cela  D^eft  oi  vrai,  oi  daosfafaçoD  depenfer. 
Milord  Bute  &  Milord  Sgremoat^m^oDt  as- 
fùréy  M.  le  Duc,  que  les  ordb'es  fi»nt  dpnoé» 
pour  que  les  évacuacioos  de  la  part  de*rAo- 
gicterre  fe  fafleot  &  s'acitevoot  avec  la  plus 
grande,  diligence  &  boime  foi. 

Signée  Le  Duc  bb  NrvsRNois. 

Eztcait  d'uM  Lettre  de  M.  lé  Dtac-^de  VO^ 
Tcroois  à  M.  le  Duc  de  Bedford. 

à  Lcndrts  h  20  Février.^  I76i4. 

Milofd> 

MD'Eon,  Csphaioe  ett  rt^Rîmoirt  d'Aatf- 
•  champ  drafçoBK&monSécrétrired*»»» 
Iraffade,  a  Thonûeur  de  porter  à  v^re  E3rcet=-^ 
lence  les  i^atiftcatio»  de  la  paft.  Odft ,  Mi*-- 
lord^  une  galanterie  de  votre  iBmiftefe,  Ifc  u^ 
ne  booté  du  Roi  votre  oiaîcre,  qui  fe  fèn  avee 
pdaiûrd'un  Eraoçois  pour  cette hoBorable&itn* 
portante  coromilKtov ,  regardant  cette  tourtia- 
re,  qui  n'eftpasdaBs  Tordre  ordinaire  ,comtne 
une  marque  éclatante  d'union  &  de  cordialité  de 
fa  part.  Je  vois  avec  la  joie  la  plus  vive  que  fa 
Majefté  Britannique  défire  avec  ardeur,  afnfî 
que  le  Roi  moB  majtre,  qae  i'heureuK  féc«- 
blifTemenc  de  la  paix  dure  non  ftii1emen<t;ntfe 
les  deux  nations ,  mais  qu'elfe  pofe  le  ïbnde- 
mem  d'HM  anuti^^c  C0rdialjt^  entrq  les  deux 
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nooarquts,  &  qu'H  en  refaite  ub  concert  vé- 
ritable entre  les  deux  tnhïiftereîi. 

Je  ne  fioevois  point,  Milord,  Q  je  me  laîs- 
fois  aller  au  pltilir  de  vous  entretenir  de  tou- 
tes les  vertus  oue  je  connois  à  votre  jeune  Mo-^ 
narque;  &  de  la  juftice  qu^il  rend  à  toutts  cel- 
les du  Roi  0100  maître.  En  mon  particulier 
}e  fuis  pénétré  de  toutes'les  marques  de  bonté 
dont  il  ne  cefle  de  m'honorer. 

Je  charge  M.  D'Eon  de  féliciter  de  ma  part 
V.  E.  fur  ITieureufe  conclufîon  de  cette  paix, 
à  laqueUc  votre  franchife ,  Milord,  votre  no- 
bleffe  &  votre  honnêteté  ont  <ant  contribué; 
&  de  vous  témoigner  tout  l'intérêt  queîe  prends 
à  votre  gloire,  aiofi  qu'à  votre  fanté  &  à  celle 
de  Madatne  la  DuchelTe  de  Bedford.  M.  de 
Ncwille  m'a  fait  bien  du  plaifir,  en  m'appre- 
uant  rimérêt  que  vous  voulez  bien  prendre  à 
na  fanté  ,  api  eft  toujours  fort  délabrée  ;  & 
qui  a  grand  ^foin  de  repos. 

Je  prends  beaucoup  de  part  au  rérablifle- 
ment  de  la  vôtre,  &  je  renouvelle  à  V.  E.  avec 
grand  plaifir  ks  affiiraoces  du  très  fincere  &  in- 
violable attachement  avec  lequel  j^ai  l'honneur 
d'être  ^ 

Mttordj  Votre,  &c. 

XKXKXXX5SXîKXî»Xî8fÎB^X»Xî8îX 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  LJuc  de  Ni- 
vernois  à  M.  le  Duc  de-Praflin. 

à  Londres  le  20  Février,  1763. 

îeu  foit  loué,  mon  très  chcran^î,  de  ce 

que  TafFaire  deGuerchy  eft  confommélv 

B'  4^  roaiSi 
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maïs  pourquoi  fie  le  nommez  vous  pas  tout-è^ 
fait  ?  I.  il  y  a,  mille  exemples  de  deux  ambas- 
fadeurs  à  la  fois,&  puis  moi  je  fois  un  animal 
extraordinaire  ,   &  puis  je  fuis  fans  appoince- 
xnens:  ainfi  dans  la  forme  ,  je  ne  vois  pas  de 
difficulté  réelle  à  la  nomination.     Vous  avez 
raifon  de  n'être  pas  en.  peine  de  ce  que  je  di- 
raî  de  lui  ici,  mais  il  nefalloit  pas  mettre  cela; 
au  futur  contingent,  car  il  y  a  longtemsque 
tout  cft  dit,  &  j*ofe  vous  répondre  que  j'ai  fait 
cette  befoigne  d'ami ,  avec  toute  raddrefle  & 
la  referve  convenable:  auffi  vous  pouvez  te- 
nir pour  certain,  que  notre  ami  eft  connu  ici 
pour  ce  qu'il  vaut  (g)..    Quant  à  l'intérim ^ 
certainement  &  fans  aucun  doure ,  mon  cher 
ami  ,  il  faut  en  charger  le  petit  D'Eon.    Ge 
feroit  un  , dégoût  qui  le  dégoûteroit  entière-^ 
ment,  que  de  le  donner  à  un  autte^  &  il  ne' 
mérite  pas  cela.    Mais  il  y  a  plu^,  c!eft  qu'il 
fora  fort  bien  ce  que  perfonne  i9  feroit  aufli 
bien  que  lui;  on  fura  fort  aife  de  le  voir  fuivre 
les  affaires  après  moi  &  dans  ma  manière;  fie 
tout  autre  donncroit  de  l'inquiétude.  M.  Bute, 
l'a  pris  en  amitié  &  a  très  bonne  opinion  de 
lui,  ce  qui  n'eft  pas  peu  dire;  cela  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  Iç  pas  d'un  chev,al,  &  quiconque 
vieridroit  manqueroit  probablement  cette  trou- 
i^ajlle:  les  affaires  iront;  ainfi  uno  ténor e  :  \eé 
perfonnes  n'auront  pas  la  crainte  de  trouver  à 
déchanter ,  ainfi  point  d*ombrage ,  &  tout  ira 
auffi  bien  que  la  nature  des  chofes  &  du  païs  le 

corn- 
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comporte.  Au  demeurant  je  fuis  toujours  d'à- 
vis  que  vous  donniez  au  petit  D'Eon  le  tîcre: 
de  Réfident  :  c'en  eft  même  là  une  occafion 
naturelle  ,  &  quand  il  ne  s'agiroit  pas  do  lui 
que  nous  aimons  ,  je  vous  donne  tna  parole 
que  la  chofe  en  Toi-même  eft  très  bonne  pour. 
Ib  bien  du  fèrvice. 

Voilà,  je  crois, cet  article  fuffirammentnei:-- 
toié,  &.  maintenant  il  faut  que  je  vous  gron- 
de. Vous  me  priez  de  refter  ici  jusqu'à  la  ré- 
paration du  Parlement,  &  vous  craignez  que^ 
je  ne  me  prefle  comme  un  eofânt  de  revenir.' 
Vous  ne  me  connoiffez  donc  pas  ,  mon»  cher 
ami?jê fuis  venu  ici  pour  vous  faire  plalûrj^jv*  ne 
m'en  irai  pas  en  vous  faifant  de  la  peine,  6:  de* 
plus  je  vois  que  vous  ne  lifezpas  mes  lettres  (\): 
Toutes  les^  fois  que  je  vous  ai  démandé  mes' 
récréances,  ja  vous  ai  mandé  que  je  n'en  abu 
fèrois  pas:  je  vous  ai  ra^ndé  plufieurs  fois  que 
je  ne  partirois  qu'au  commencement  de  Mai  : 
alors  tout  fera  fini  ;  ou  du  moins  il  ne  reftcra 
que  de  ces  queue?  de  détail,  dont  Te  petit. 
D'Eon  fe  tirera  aufll  bien  que  moi ,  &  peuc- 
ê'cre  mieux.  Je  vous  clfànrerois  bien  plus  pouU- 
le,  fi  je  n'écois  pas  aveugle:  mais  en  voilà  as- 
Jéz ,  mon  cher  ami ,  pour  vous  faire  bonté  ;  & 
je  Jetai  content-  dès  que  vous  m^auret  demandé 
pardon^  en  m'envoi*ant  mon  rappel  dont,  en^ 
oore  une  fois,  je  n'àbuferai  pas» 


C:t)  Cela  arrive  de  tems  en  teras  à  M.  le  Duc  de  PraÛJn 
&  môme  de  n'y  pas  répondre  j.ou  de  répondre- des  diKC- 
fCs  à  cent  qui tjni -eu  le  b'^nheur,  on  qui  font  encore  é^iw 
l&iVôloBté.de  Ternir  U  p;itrie^vec  le  plus  si:and  zel««. 

B^55 
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A  préT(intpiaur  me  raccommoder  avec  vnus^ 
i!  faut  que  je  vous  remercie  bien  tendrexn^c, 
de  m'avoir  envo'ié  votre  dlfcoursauParleraenr^ 
Il  eft  eo  vérité  de  touxe  exceUence  ,  &  c'cft 
une  admirable  mercuriale  pour  les  Rois ,  pour 
leurs  miniftre»!  pour  les  parletneotc  ,  &  pour 
les  fujets.  11  y  a  tout  ce  qu'il  vous  coDveooic 
de  dire  &  que  perfonne  n^auroit  dît  fi  bien  que 
▼ous  C*P>  parceque  perfonne  ne  Taurbit  fî 
bien  fenw.  Je  Vaî  comfié  au  petit  D*Eon  &  k 
mon  ami  Dromgold  ;  &  je  ne  puis  vou5  dire 
combien  cette  leâure  nous  a  fait  de  biejQ  ; 
fnais  ûe  difc(furs  doit  vous  avoir  bien  cbûîé  i^  fait 
tien  de  Vbonneur ,  &  j*ai  bien  du  regret  de  n'a- 
voir pas  été  témoin  de  l'iropreflion  en  touc 
genre  qu'il  a  dû  faire. 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Pras- 
lin  à  M.  le  Duc  de  Niveroois. 

k  FierfiÀUer  le  ag  Février  17^3. 

Tl  n'eft  pas  poflîble  que  vous  envoyiez  Kf. 
J[  D'Eon  porter  la  ratiftcation  dot  Traita  de 
Paix;  le  MiniQère  Aoglois  ne  la  oofifieroie 
fûrement  pas  à  un  Etranger:  ceja  f^rpit  coçr> 
tre  toute  régie  &  contre  tout  ufagje;  &  n'aïanc 
pas  ce  prétexte ,  il  n'y  aur-oit  liulle  raifon  pour 
envoyer  ici  M.  D^on.    Je  fuis  très  aîfe  de  la 

gra- 
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gratifitatîon  qu'a  obtenu  M,  de  Néwîllip  :  ç'c fl? 
un  honnête  hoipme,  bien  intentionné,  &.qm 
efl  digne  dç9  grâces  du  Roi  fan  IvUîtrt?.. 

Gopîe  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de 
Nîvérnois  à  M,  D'Eon. 

à  Lendresy  le  24.  Février  1763.  • 

Vous  nou$  avez  bien  manqué  hi^r  ,  mon* 
chef  am},  &vous  auriez  été  content ,, 
car  nous  avons  étglé  votre  chère  nappe  de 
bois,  nous  avons ivfljfî^  &  chanté  fort  gairhenr , 
&  enfin  nou$  avons  écé  quatre  bonne?  h^urc«< 
à  table.  M.  de  Newille  eft  on  ne  pQut  pas. 
plus  aimable;  mais  je  n'en  jouirai  pas  bt'cg- 
coup,  car  il  s'en  va  paflcr  quelques  jours  à  1?- 
campapne  ,  fçlon  la  louable  6c  irréfillibie  cou- 
tume Angloife. 

Je  crois  vous  avoir  chargé  dç  mille  amitir^ 
&  reraercimens  pour  notre  ami  Durand.  Ma- 
dame de  Rochefort  m'a  mandé  qu'il  a  eu  1^ 
bonté  de  dire  beaucoup  de  bien  de  moi  :  vous 
ipe  connoiflez  aflçz  pour  favoir  ^o0\J>icn  j'jyii' 
fuis  touché»  &  je  vous  prie  inAammenc  de  le 
lui  bien  expritper. 

•  Nous  fommes  adluellement  occupés  le  petit: 
Boucher  &  moi  à  réparer  5  ou  (5co  abfurdi- 
tés  &  méprifes  faites  par  vptre  grandeur  dans- 
rintitulé  de  la  chemife  de  rèxpédition  d'hier. 
Je  n't'n  manderai  rien  au  Roi,  afin  de  pe  vou«^ 
pas  détruire  dansfon  efpric^  &  je  finjs^  le  ba- 
dioag^  eQ<  vousTouhaitant  de  tout,  moai  coaurr 


f ne  boQoe  faoté^  &  un  promt  retoar. 

Je  vous  etnbrafle,  mon  cher  enfant  :J3  m'ètt 
yvAs  chez  Milord  Halifax  à  pied  ^  &  puis  je 
ânoncerai  à  cheval,  &  puis  je-  verrai  le  pauvre 
Comte  de  Viry  qui  fouffre  beaucoup  aujour- 
d'hui, &  puis  je  dînerai  chez  moi ,  &puis  je 
vous  diâerai  peux  <  écre  un  moc  eu  P.  S^  s'il  y 
a  matière* 

Extrait  de ,  la   Lettre   de  M.   le  Duc  de 
Praflin  à  M.  le  Duc  de  Nivernois. 

à  Fer/ailks.ce  Mercredi  y2s  Février  1763. 

Vous  vous  aveuglez  >  mon  cher  amî ,  par 
le  bien-que  vous  voulez  à  M.  D'Eon;. 
comment  pouvez-  vous  pcrifer  que  la  Cour  de 
Londres  le  charge  de  poicer  ici  les  ratificar 
lions?  Aufurplus  il  eft  jeune,  il  a  le  tcms  de 
rendre  encore  des  fer  vices  &  de  mériter  de» 
récompenfcs :. je  m'întéreflc  à. lui,  &je  lemee,- 
trai  volontiers  à  portée  de  les  obtenir  avec  le 
tems  &  le  cravaiL 

€>#<>#  «>«K^  ^«<^<!>«^<>#  <>^ 

Extrait  de  Ja  Lettre  de  M.  le  Duc  de 
Praflin  à  M.Je  Duc  d^  Nivernois. 
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à  Paris  ^  le  26  Février  1763. 

e  petit  D'Eon  arrive  dans  ce  moment > 
Monfieur  le  Duc  ,  &  jé  me  hâte  de  vou3 


cfl  Môformer  par  la  pofle  qui  part  aujourd'hui  &* 
dont  ITieure  me  preffe.  Jé^ne  croyoïV  pas  Que^ 
ce  projet  fut  exécutable  &  c'tû  uo  procédé 
bien  honnAte  de  la  part  du  Roi  d*^Angleterre* 
&  de  Ces  Mtniftres.  Ils  nous  donnent  en  tour 
te  occafion  des  preuves  de  la  noblefle  de  leur!^ 
fentimens,  qui  font  à:  la  fois  déflrer  &.efpérer 
d'établir  &  de  maintenir  la  bonne  i(itelligence^ 
&  une  union  folide  entre  les  deux  Cours. 

Je  ne  répondrai  point  aujourd'hui,  Mon- 
fieur,  au  contenu  de  vos  dépêches  &  de  vos: 
îettres  particulières,  parce  que  j'ai  eu  à  peine 
le  tems  de  les  parcourir  &  que  je  ne  veux  pas- 
manquer  l'heure  de  la  porte. 

J*ai  d*un  autre  côt(^  une  nouvelle  très  inté- 
reflante  à  vou«  mander:  c'eft  la  condufionde 
la  paix  entre  rimperatrice ,  le  Rt)i  de  Polocne 
&  le  Roi  de  Pruflfe  :  leur  Traité  définitif  a  e:é* 
figné  le  ij  de  ce  Mois  à  Bubert2bourg;.ain(L 
voilà- la  paix  rétablie  dans  toutes  les  parties, 
cela  eft  bien  heureux.  Nous  ne  devons  plus 
nous  occuper  aujourd'hui  que  de  l'exécutioat 
de  notre  traité. 

Jene  vous  envoie  pas,,  Monfi^ur  le  Duc^ 
Ja  copie  du  Traité  de  l'Impératrice  avec,  le 
Roi  dePrufle  par  la  raHbn  que  je  ne  l'ai  pn 
encore;,  mais  j'en  chargerai  M.  D'Eoaquand. 
H  retournera  à  Londres.    Je  fais  feulement  que^ 
les  parties  contradtantes  reftent  dâhs  Ifétat  uk 
elles  éjoient  avant  la  guerre;  que  les  ratifica- 
ttons  doivent  fo  faire  dansl'efpaçe  de  14  jours 
pour  laCoux  de  Vienne,  fiLque  k$  évacua- 
lions  refpediives  doiv«nr  avoir  lieu  ài  jours» 
après  réchange  des/ratifications:  ce  qui  qu^- 
dre  parfaitement  avec  les.  époques,  de-  Dotro 
Traiué»  Ji^  Sa 
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Extraie  de  la  JUccre  de  M.  le  Duc  de 
Praflin  à  M,  le  Duc  de  Nirernois. 

à  P'effaiUçs ,.  le  t  Mars  1763. 

Je  voua  ai  acciifé ,  Mocfictir  le  Duc,ramvée 
de  M.  D*Ëon  qui  a  h\t  une  grande  dfli» 
geoce ,  &  que  j*ai  reçu  a^ec  beaucoup  de  piai^ 
fir.  Vous  favez  que  je  J'aime ,  &  voua  ne^ 
devez  paa  douter  quafe  se  fjBfiede  monmîeuxr 

Îour  que  foo  voyage  np  foit  pas  infiuaueux;» 
'ai  vu  le  même  jour  M.  le  Duc  de  Bedford 
qui  m*k  paru  fort  cûntecc  de  l'arrivée  dés  ra- 
tifications: il  médit  que  l'échange  s'en  feroic 
qusod  oou$  le  voudrions  ;  que  rien  €e  le  gè^ 
Doit  à'  cet  égard ,  &c. 

Je  cofTipine  vous  renvoyer  M.  D'Ebn  dès 
que  l'échange  des  facificenons  fera  faite,  & 
iî  vous  poneci  v$«  jetxreadcrécréaiïce. 


Ejctrait  de  la  Lettre;  de  M.  te  Duc  de. 
B^ailia  à  M.  ie  Due  de  JKjvèrndis. 

^  l^ijrfaili^s  ,  le  r  Mars  1763, 

TTocre  petic  D'^Eon  aura  la  croix  de  Saînt 
V    Lowia  &  uac.gratificatkHi-du  Roi.    ]ev 
erois;qM!il;fera  .comtm  r  pou*  moj  ]\s  le  fuis 
fprt]^  car^r'îèft  tKn  joli  gfjfçon,.  bon  travailleurv. 
àqui  i^:  vtim  i€m6a>^lot'ua  de  biens  ;;  &  }^ài^ 

S^antb 


pand  plaifir  à  faire  les  chofes  qoî  peuveùfr 
vous  plaire. 

Je  ne  réponds  pas  aux  crftiqaes  que  voui  a- 
vez^  faites  fur  notre  traité.  J'ai  inftruit  M. 
D'Ëon  ,  &  il  y  répondra  pour  moi  lors  qu'il 
fera  de  retour  auprès  de  vou^^ 

Je  ne  fuis  pas  embaraffé  de  la  maftîere  dont 
vous  avez  annoncé  notre  pauvre  ami  Guerchy;. 
&  je  fuis  perfuadé  que  voua  aurez  bien  prépa- 
ré les  voies.  M.  D'Eon  portera  tes  préfena 
à\x  Roi  aju  Comte  de  Viry*  Renvoïez  -  nou^ 
M.  de  Newille  k  plutôt  qu'il  fera  poffible. 


Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  deJNir 
vernoia  à  M.  le  Duc  de  Praflin. 

à  Londres^  le  jMars  1763, 

JE  fuis  bien  aîfe  que  voui  aï^z  été  crae  b^fe 
en  croëânt,  mon  cher  ami  ^  qu'il  étoic  m- 
exécutable  de  faire  porter  les  racificatiois 
du  ftjoi  d'^^Atigleterre  par  le  8éerétai9«  de  Fraa 
•ce  mon  petit  D'Ëon.  Ceft  que  voua  ce  favec. 
pas  à  quel  point  va  la  bonté  &  l'eftinie  qu'on 
»'ici  ^jour  vistre  Ambafladeur  ;  &  il  n'y  a  pas^ 
deimal  ii|oe  vous  l'ai)ez  touché  au  doigt  en  cei- 
teocçaton,  car  fiins  cela  vous  auriez  été  hom- 
me à  nie  méprifer  toute  votre  vie ,  au  lieu  qn'^ 
préfent  vous  me  coniklererez  ûna  douxe  ua 
peu. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  le  Duc  de  Nivernois  à 
à  M.  D'Eon. 

i  Londres^  les  JHûrx  i7^3-  à  9  heures  du  îbîr;. 

Je  reçois  dans  Tinflant ,  mon  cher  atnî ,  vo- 
tre déjpéchenofturne  ,  &  jjî  vous  remercie 
bien  unceremenc  des  dérails  qu'elle  con- 
tient ,  de  toutes  les  courfes  que  vous  avez 
bien  voulu  faire  malgré  votre  fiatipue  ,  de 
tous  ies  comptes  que  vous  avez  rendu  de  ma 
fanté,  de  notre  befog:ne,  &g.  &c. 

Je  fuis  très  charnue  que  vous  aîez  été  bien 
reçu  ,  &  je  fouhaite  que  Ton  vcus  renvoït 
bien  vfte  ôc  content.  Il  femble  que  le  diable 
•'en  mêle  depuis  votre  départ  ;  je  Tuis  accablé: 
de  befogne,  tous  lesr  jours  de  nouveaux  em- 
baras  l  j'ai  en  outre  un  mal  de  gorge  fort  dé- 
fagréabJe  ,  ainfl^vous  jugez  bien  que  \é  plutôt 
vous  reviendrez  fera  le  meilleur.  Je  ne  vous 
€n  dirqj  pas  d'avantage  aujourd'hui ,  parcequc 
J^  ne  veux  pas  trop  retarder  l'envoi  de  mes 
>  lettres  à  la  pofte,  &  je  me  borne  pour' ce  foir 
à  vous  aimer ,- 

J'ai  diûé  ceci  an  petit  te  Boucher  parceque 
l'a  vois  dumondè:j!ai  pourtant  trouvé  morcB 
de  vous  dire  mon  petit  mot  h  part.  Le  pauvre 
fietit  Boucher  eft  malade  auflTi ,  &  on  l'afaign^ 
hier  :.  c'eft  un  joli  enfant  en  vérité.. 


j&itie: 
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•Lettre  de  M.  le  Duc  de  Nivernois  à 
M.  D'Eon. 

Londres^  ]e  3  Mars,  à  8  heures  du  foir  1763. 

Mon  cher  petit  ami,  Je  reçois  votre  lettre 
feulement  touc  à  l'heure  par  ce  benoic- 
Courier  éccléfiâftique.    Je  ne  puis  que  voua 
erobraffer  tendrement  ,    car  je  fuis  aflbromé. 
Je  lis  ou  j'écris  depuis  fept- heures  du  matin  a* 
vec  mon  mal  de  gorge.    Oh  !  ma  foi ,  aiTurèz 
]e  Duc  de  PralQin  que ,  ù  je  rede  encore  ici  > 
trois  mois  ,  j^y  refterai  par  -  delà  ma  vie  ;  &  . 
n'cft-ce  pas  bien  aflcz  d'y  refter  par  delà  mes  , 
forces? 

Ma  femme  raffole  de  vous,  ma  fille  auAi» 
M.  de  Rochefort  çufli  &  rien  de  tout  cela  ne^ 
m'étonne,  car  j'en  fais  autant.de  mon  côté. 
Revieiiéz  vite  &  avec  un  bon  traftcrôent.  Voî* 
là  ce  qu'il  me  faut,  mais  il  me  le  faut.  Adieu 
mon  cher  ami ,  je  vous  embrafTe  de  bien  bon 
cœur.  Dramgold  vous  AnbrafTe  de  tout  foo^ 
cœur.  N'oubliez  pas ,  je  vous  prie  5  de  vohr* 
l'Abbé  de  l'Jflc  Dieu  ,  dont  Je  viens  de  reçct- 
vQir  encore  une  g^rande  diable  de  lettre. 


Ex* 
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Extrait  des  Lettres  de  M  Je  Duc  de  Ni- 

vernois  à  M.  le  Duc  de  Praflin  & 

à  M.  le  Duc  de  Choifeul. 

à  Londnsy  le  7  Mars  1763, 

Je  ne  fuîs  pas  moios  Téconnoiflaot  de  Tac- 
cueîî  que  vous  ave«  fait  à  mon  petit  D'Eoir. 
A  "dire  vrai  il  eft  vôtre ,  plus  ancienoeroent 
qafll  n'eft  mien  ;  maïs  ce  que  je  dois  vous  dt* 
re,  c*cft  qu*on  fera  très  aife  ici  du  bien  ,  que 
vous  lui  aurez  fan ,  &  très  aife  -d'y  avoir  con- 
tribué ,  par  la  comraiflîon  dont  on  l'a  honoré 
par  Meoveillaace  pour  lui ,  &  par  égard  pour 
moi. 

Extrait  de  h  Lettre  de  M-  le  Duc  de  Ni- 

vemoîs  à  M.  D^Eon. 
« 

à  Londres^  le  7  Mars  17(53. 

J^îrcçu,  mon  cher  ami ,  votre  lettre.  Elfe 
m'a  fait  un  plaifir  infini  &  je  vous  remer- 
cie bien  fincerement  des  détails  qu^elle  con- 
tient. Jie  fuis  ,  on  ne  peut  plus ,  charmé  de 
tous  vos  fuccès ,  &  je  vous  en  fais  mon  compli- 
ment de  bien  bon  coçur  :  J'écris  au  Duc  de 
Praflin  fur  la  réfidence  ^  de  façon  à  lui  ôter 
tous  les  fcrupules  &  je  regarde  cette  affaire 
comme  certaine  ^ 

TSjx 
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Eo  vMs.patlaât  de  ma  femme  &  de  Mh- 
dj&mp  de  Rocheforc ,  Je  oe  puis  n'cmpédirer 
de  vous  dire  qu'elles  ont  la  même  façon  éQ 
penfer  que  moi  fur  mon  petit  D'Eon,  &  qu'il 
e&,  aaiffi  aimé  à  rhôeel  Tournoo  &  m  Luscm- 
bourg  qu'à  Thôcel  GranlDy. 

M.  DrDmgoki ,  à  qui  j'ai  tout 'bonoemeot 
lu  l'article  de  votre  lettre,  eft  très  recoBooif- 
fant  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  lui 
&  très  fenGble  aux  marques  de  votre  amitié. 
Mous  vous  en  faifons  Tua  &  l'autre  bîeo  des 
remercimens. 

Je  vous  prie  d'aflurer  Guerchy  quHine  jnaK 
fon  plus  grande  que  la  mienne  elt  presque  in* 
trouvabte  à  Londres,  Je  crois  qu'il  f croix  uèê 
bien  d*envorer  fdn  borbme  de  confiance  pour 
voir  par  Tes  yeux.  (O  Cet  bamme  neJui  £du^ 
îera  rierii  tant  que  je  ferai  kl ,  parccque  je  le 
nourirai  chez  moi  &  le  logerai  dajos  mon  voi* 
finage,  &  il  poura  prendre  d'avance  des  awan» 
gcmens  qui  Facniterooc  le  promt  étabhOeiocxu 
3e  mon  fucceï&^r* 

N*oubiiez  pas,  mon  cher  ami  ^  d'^ooscer 
bien  pofitivemeBt  mon  retour  néceflàiie  pour 
le  mois  de  May,  fi  Ton  veut  que  je  retourne 
vivant.  Je  fuis  tué  de  fatigue  &  je  coromm- 
ce  à  fie  pouvoir  plus  réâAer  au  txav^il  coad^ 
nuel  qui  ,  comme  vous  (àvez^  eil  néc^X&ÛQ 
dans  ce*  pats-c^* 

j'dirois  mille  autres  cbofes  à  vous  dire  i 
mon  cher  ami  ,  fur  cous  les  objets  de  votre 

let- 


(•)  On  voit  bien  que  M.  le  Duc  de  Nivernoii  coonMr 
le  foible  4e  Tes  imû* 
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lettre  :  maïs  je  me  réfèrve  à  m^én  entreténît 
avec  vous  à  votre  retour  &  je  vous  embrafle  de 
tout  mon  cœur ,  mon  cher  ami. 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de 
Praflin  à  M.  le  Due  de  Nivernois. 

à  Fer/ailles^  ce  ii  Mars  17(53» 

Je  vous  auroîs  renvoie  aujourd'hui  votre  pe- 
tit D*Eon ,  0  je  n^avoîs  eu  pitié  de  fa  con-i 
valefcence.  Il  a  écé  aflez  malade  fans  être 
cependant  en  danger,  &  je  me  ferois  fait  con- 
fcience  de  rexpoferà  une  tempête  comme  Cel- 
le que  nous  avons  aujourd'hui  en  relevant  de 
maladie. 

îe  fouhaîte  toute  forte  de  bien  &  d'avantage 
à  M.  de  Newille ,  car  c'eft  un  bon  &  galant 
homme  ,  &  je  vous  prie  de  lui  faire  bien  des 
amitiés  de  ma  part  4  mais  je  ferois  fort  fâché 
qu'il  ne  revint  pas. 

Je  compte  vous  renvol'er  dans  cinq  ou  fix 
jours  votre  AmbaflTadeur  le  petit  D'E©n. 

Voilà  une  lettre  de  Madame  de  p^**^*s«** 
elle  me  chante  pouille  &  prétend  que  je  net 
l'avertis  jamais  quand  il  faut  vous  écrire.  Elle 
yoiurroic  biea  avoir  quelq^ue  raifon.         # 


£x. 
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Extraie  de  la  Lettre  de  Madame  la  Mar* 
quire  de  p*»»*».  au  Duc  de  Nivernoîs. 

â  P^er failles  y  le  ii  Marx  1753. 

MD'Eonm'abîendic,- des  nou- 
•  velle^de  votre  faoté.  L*aîrde  France  la 
raccomraodera^à  ce  quej'efperè,  aînfi  que  vos 
roéchants  yeux.  Ce  M.  D*Eon  eft,  dit -on, 
un  fort  bon  fujet ,  qui  a  fervi  le  Roi  en  plus 
d'un  païs;  &  Mrs.  les  Anglois  ont  été  très  po- 
lis de  lui  donner  à  apporter  le  traité.  Je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  s'en  trouve  bien.  J'aioie  » 
ainfi  que  vous ,  le  Roi  d'Angleterre.  Il  me 
paroîc  rempli  de  candeur,  d'humanité  &  de 
toutes  les  vertus  qui  forment  un  bon  Roi.  Ceft 
le  plus  grand  éloge  à  mon  gré:  les  conquérants 
ne  font  que  des  tir  ans  y  qu'à  tort  on  fQppelle  grands 
hommes-  Abl  les  vilaines  bourfes  que  vous  nous 
avezenvoiées  ;  elles  font  grofj(fS  comme  des  eor- 
des  :  aî^  notre  ami  Praflin  en  a-t-il  été  gra- 
tifii-  Quand  je  ne  vous  rappelierois  pas  au 
îbuvenir  de  notre  très  aimé  Maître ,  la  be- 
fogne  que  vous  avez  faite  n^  vous  auroit  pas 
laiflé  oublié  :  elle  eft  enfin  terminée  :  em-* 
bradons  nous,  .....  pour  nous  en 
féliciter  Tun  &  l'autre.  Les  petites  dames 
vous  faluent.  .     ^ 


Let^ 


(46) 

Lettré  de  M.    le   Duc  de  Niverâols 
a  M.  D'Eon. 

k  UM^eé^  le  h  ^^^  i?^3« 

La  vaAet  de  chambre  Patiflier  de  mon  fue- 
ceflbuT^  pÉFti  le  famedi  ;  au  macia»  eit 
afl^ri'vé  bravemeirc  le  vendredi  ii  au  foir.  I( 
iD^ft  retm's  vocfe  tettre  du  4,  moD  cher  ami  » 
A;  }$  (bis  Mm  touché  de  couc  ce  que  voua 
folles  de  dite»  en  mémoire  &  eo  aaiour  de 
rticii.  l'uô  fuis  informé  par  mes  pareiw  &  a- 
iBter  epcope  mîeïnc  que  par  vous;  &  je  crois- 
0tie  vous  me  coDooififez  aflez  pour  ôcrc  bien 
flàr  dte  tua  reconnoiffance.  Mon  pauvre  Drom» 
pjd:l>d  ew  eft  pénétré  de  fon  côté  &  iF  rous  aî- 
rt«  atffl!  d«  tout  foo  cœur.  Mais ,  mon  cher 
awp^^,  ^  fui^  bien  affligé  de  votre  mal  de  gor- 
ge ft  Recette  fièvre  qaî  l'aceompagneit  quand 
voffe  avea  écrie.  II  R*y  a  qa'tme  chofe  quf 
T&e  coofble  y  c*e(l  que  daiïs  le  mêi^e  tems 
firécifénaûoi  ou  à  peu  près ,  j'étoîs  dans  la  mé- 
itfefttuaekm  que  vous,  &  j'avois  aufll  moi 
moe  0yat  de  gorge  9  qui  m*a  reteo'u  plufieurs 
jG^s  da«9  ma  ehoiAbre.  Fahes  comme  j'ai 
Ibit,  nwm  cher  ami:  ménagez  vous  beaucoup 
ft  pfùérifliM  VQus  bien  vtce.  Je  le  fbuh^ice  en 
vérité  aufli  ardemment  que  qui  que  ce  puîfle 
être. 

Milord  Bute  m'a  demandé  fi  vous  feriez 
content  &  fi  votre  voïage  vous  auroit  profité^ 
Je  lui  ai  dit  que  Oui  ^  fans  lui  en  dire  d'avan- 
^     :  lage. 
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tage,  &  je  vous  aflure  que  cette  nouvelle  l^î 
a  fait  UQ  grand  plaïQr. 

A  Diea  ,  mon  cher  ami ,  je  vous  embfaffe 
de  toat  moo  coeor  &  o'a  pas  U  force  de  vqus 
en  dire  d'avantage  ,  car  j'ai  encore  la  téce 
bien  foibte.  je  cocnaKsoc  f)QQrC8Dt  à  écre 
mieux. 

Extrait  de   la  Lettre  de  M.  le  Duc  de 

Praflin  à  M-  le  Duc  de  Ni- 

vernoïs. 

à  Fer/ailles  le  21  Mars^  17^3. 

Te'  conoptois  ,  M.  le  Duc  ,  vous  renvoîer 
aujoard'huî  M.  EVEon  ;  mais  il  fç  trouve 
uo  peu  mdVpo(é ,  &  j'ai  cru  toi  rendre  fer- 
vice  en  différant  fon  déparc  jusqu'à  la  fin  de  la 
femîlirje;  cependant  comme  Je  vous  aï  promis 
depuis  longtems  vos  lettres  de  Happe! ,  je  ne 
veux  pas  vous  les  faire  attendre  d'avantage  , 
fit  je  vous  fes  en  vote  ci-Jokite»,  «fin  que  vous 
en  fafliez  ufage  quand  vous  le  jugerez  à  pro- 
pos. Le  Roi  s.'en  rapporte  (br  cet  arncle  à 
votre  zèle  pour  foo  fervice  ;  mais  en  même 
tems  fa  Majeflé  feroit  bien  fâché  que  l'excès 
de  ce  iQâcue  m1&  pûfi  eue  iwûUe  à  votre 
fanté. 


Exi 
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Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  dePra- 
flin  à  M.  le  Duc  de  Nivernois, 

à  y^fÊilles,  te  ai  Mari  .1763. 

Te  vous  garde  le  petit  D'Eon  ,  mon  cher  a* 
roi  ,  parcequ'il  ne  fe  porte  pas  bien  ,  mais 
H  fera  en  éçat  de  partir  à  U  fin  de  la  femai- 
ne.  Je  compte  qu'il  fera  content  :  il  portera 
la  croix  de  S.  Louis  qu'il  a  voulu  recevoir  de 
vos  mainj  &  qui  aqùerra  par -là  un  nouveau 
prix.  De  plus  je  lui  ai  fait  avoir  une  gratifica- 
tion de  deux- mille -écus,  ainfi  il  ne  doit  pas 
avoir  regrec  à  fon  yoïap^e. 

A  propos  le  petit  D'Eon  n'eft  for  aucun  é-. 
tat  pour  être  païé,  parcèquc  Ton  compte  que 
vous  le  paierez  fur  vos  dcpenfes,  M  faut  vous 
dire'  que  les  fécrècaires  d'ambaffade  les  mieux 
païés  n'ont  que  mille- écus  ,&  je  ne  puischan- 
ger  cette  étiquette  à  caufe  des  conféquencesi 
Vous  pouvez  donc  le  faire  païer  fur  ce  pied* 
Ûl  &  porter  cette  dépenfe  fur  vos  écats. 

Lettre  de  M.  de  Sainte  -  Foy  à  M, 
D'Eon. 


àVerfailies^  le  jeudi  24  Mars  ïjô^^ 


V 


bus  n'avez  pas  voulu  m'attendre  hier  au 
foir  chez  mes  parens,  mon  cher  ami  , 

vous 
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Vous  les  avez  quittés  une  minute  avant  moa 
recour,  &  j*avois  à  vous  dire  une  chofe  affez 
inféfcffante,  c'eft  que  Ton  ne  paie  pas  chez 
ÎA.  de  la  Borde  pendant  la  faince  feroaine  «  & 
que  fur  l'avis  qu'on  m'en  a  donné,  j'ai  été  obli- 
gé d'y  eiivoîer  ce  matin  pour  toucher  ma  fub- 
uftance  du  quartier.  Je  n*avois  point  d'ordon* 
nance  ni  de  billet  de  vous,  ainfi  je  n'ai  pu  rien 
faire  à  cet  égard ,  mais  je  viens  de  voir  M.  Gau- 
din  qui  m'a  dit  que  l'état  de  diftribution  géné- 
rale aïant  été  envoie  à  M.  de  la  Borde,  vous 
pouviez  vous  préfenter  chez  lui  dans  la  mati- 
réade  demain,pour  palper  vos  deux^mille-écus» 
fl  vous  en  avez  le  tems.  Si  vous  ne  l'avez 
pas ,  &  que  d'un  autre  cô>té  l'argent  ne  vous, 
manque  point ,  je  les  ferai  recevoir  pour  vous 
après  votre  départ.  Sur  ce,  très  cher  ami,  je 
vous  embraffe  de  tout  mon  cœur  (*}• 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
vernois  à  M.  le  Duc  de  Praflin. 

à  Lbnires  le  2g  Marf  1763. 

"on  cher  ami,  je  vous  rends  mille  tendres 
grâces  de  ce  que  vous  avez  fait  &  fait 
faire  pour  mon  petit  D'Eon,  mon  prand  aide 
de  camp  ,qucj'atcend$  avec  bien  de  l'impatien- 
ce. 


(  •)  IVTî  D'Eon  aîtnt  été  ot>IIsé  dé  panir  pour  Londres, 
M.  de  Sainte-  ïfoyp  «  bten  vouh!  f€  cliargçr  d€  recevoir  cet 

ârg.'i.t  pt:ur  lui. 

11.  Partit:    •         •     •   C 
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•ce.  Je  fais  que  vous  Tairoitz  avant  que]e  te 
connuflc;' mais  je  fuis  fur  que  l'amitié  qu'il  a 
pris  pour  tfioi-'ytJus  \ù  fait  aimer  encore  d'a- 
vantage, &  cela  rh'*éft  5fen  doux  à  penfer.  J'au- 
rai foin  de  lui  ijaier  fcs  appoinceraens  confor- 
îinemeni  à  ce  que  vous  me  dites  li-deflus  dan« 
votre  lettre  particulière;  c'eft-à-dire  ,  fur  le 
pied  de  3000  1.  par  an  ;  mais  chemin  faifanc 
&  non  pas  relativement  à  lui,  il  eft  boin  que 
vous  fâchiez  qu'avec  3000  1.  de  France  à  Lon- 
dresj  on  ne  fait  pas  autant  qu^avec  jjoo  1.  i 
Pari«. 

J'aî  grand  befoîn  que  M.  D*Eon  revienne: 
â. propos  n'apportera- 1- il  pas  toutes  fes  âûies 
de  Réfident  »  car  fongez  que  je  dois  prendre 
confté  dans  4  ou  5  femaines;  &  en  vérité  ce 
ûe  fera  pas  trop-iôc 


extraie  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  deNi- 
verisois  â  M.  le  Duc  de  Praflin. 

k  Londres  y  le  29  Mars  ijôj» 

Je  comosence  par  vous  remercier  bien  fiçci^» 
rement  &  de  m'avoir  envoie  mes  lettres  de 
rappel  donc  ma  faoté  avoit  grand  befoin ,  & 
de  la  forme  obligeante  &  honorable  pour  moi 
donc  vous  avez  bien  voulu  les  tourner.  Le 
Roi  d'Angleterre  yreconnoîcra  votre  amitié 
pourmotifeit  wren  aimera  &  -efttmcta  -d'avan- 
tage. A  viië  de  pars  je  cocppie  prendre  con- 
gé de  lui  dans  le  i^omnenceioent  de  Mai , 

*c .    •    .    . 
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il  n^y  atira  qu'à  fuîvre  ici  le  chemiD  tracé, 
îvl.  D'Êon  s'en  acquiiera  auflî  bien  que  moi;& 
il  eft  capable  de  bien  plus  que  cela.  Il  réuflî- 
ra  d^autaoc  ifiieux  dans  Vinterim  qu*on  a  ici 
beaucQup  de  bienveillance,  pour  lui.  Milord 
Bute  en  particulier  Ta  pris  en  anaitié^  ce  qui 
n'efi  pas  peu  dire. 


Extraie  de  la  Lettre  dur.  M.  le  Duc  de 

Nivernoîs  à  M.  le  Duc  de 

ChoifeuL 

à  tondus^  le  31  Mars  1753. 

Hier  une  heure  après  Tarrivée  de  M. 
D'Ëon  ,  j'ai  eu  rhonoeur  de  J§  rece- 
voir au  nom  du  Roi  Chevalier  de  St.  Louis  ^ 
félon  tes  form«  préfcriees  ;  &  j*ai  bien  du  plai« 
Cr  à  vous  en  rendre  compte,  len  vous  renou- 
vcllant  mes  très  fincères  remercimens  de  It 
bonté  que  vous  avez  euS  de  lui  accorder  cet- 
te grâce,  &..de  toutes  les  autres  dont  vous 
l'avez  comblé rîl  en  eft  pénétré  de  recoonoîa- 
fance  &  je  la  partage  bien  véritablement.  Je 
lie  manquerai  pas  de  lui  remettre  entre  les 
mains  un  certificat  félon  Tufage  &  feloQ  qu^il 
eft  prefcri.c  dans  rinftruâiQO  du  Roi» 


C  9  SC; 
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Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
▼ernois  à  M.  le  Dac  de  Praflin. 

à  Londres  f  le  31  Mars  1763. 

Votre  préfent  au  Comte  de  Viry  apporté 
par  notre  petit  D'£oq  eft  bien  royal  & 
magnifique. 

M.  D'EoD  ne  rae  parle  que  de  vous,  de 
votre  excellent  coeur  &  de  votre  tendre  ami- 
tié pour  moi  :  il  ne  m'a  rien  appris,  mais  cela 
efl:  bien  doux  à  entendre.  Pour  moi,  mon 
cher  ami  »  vous  favez  comme  je  vous  aime ,  & 
^ôôi  pouvez  ôrre  bien  fur  que  c'eft  pour  toute 
maypauvre  chienne  de  vie. 

%ê^  %#  %^  %e^  %^  %è^  %^  %^  %^ 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
vernois  à  M.  le  Duc  de  Pra^lin» 

k  Londres  i  le  j  Avril  1763.  * 

Monficur  le  Duc, 

MD'Eon ,  dès  le  jour  de  fon  arrivée  ici, 
t  a  remis  à  M.  le  Comte  de  .Viry  le 
porrriiit  du  Roi  enrichi  de  diamans  &  la.  lettre 
dont  dont  vous  l'aviez  chargé  Ce  Miniftrè 
a  reçu  avec  beaucoup  de  fenfibiliré  &  de're- 
connoisfance  ce  bienfair  de  Sa  Mî.jeflé ,  ainfi 
jgu^^l'iianonce  desTapiflljries,  des  Gobclins  & 
^.-  :  des 
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des  Tapis  de  la  Savonnerie  qui  lui  foot  aufH 
deïlinés,  que  M.  D'Eon  a  paffistfbï  fon  Pac- 
quetbot  &  qu'il  a  remis  à  Dojiyres  chez  M. 
Mînec,  pour  être  envoyés  ici"  înce«fdmment. 
M.  le  Comte  de  Viry  doit  '  déjà  vous  avoir 
fait,  M.  le  Duc,  tous  fes  remcrcimens  par  le 
dernier   Courier  Torfey.     Son   prertier  em- 

f)resrement  a  été  de  faire  voir  à  Milord  Bute 
e  Portrait  de  Sa  Majefté  &  la  lettre  que  vous 
lui  avez  écrite  ;  ce  Miniftre  a  porté  fur  le 
champ  l'un  &  Tautre  au  Roi  d'Angleterre,  qui* 
a  trouvé  ces  préfens  magnifiques,  &  la  lettre 
charmante.  • 

♦  J'ai  Thonneor  d'être  ,  &c. 


Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
wrnoîs  à  M.  le  Duc  de  Praflin» 

à  Londres^  le  6  Avril  1753. 

Le  pauvre  petit  D'Eon  s'eft  toujours  tnal 
porté  depuis  fon  retour  ici  ;  mais  cette 
nuit  il  eft  vraiment  malade.  C'efl  un  cathare 
violent  avec  fièvre  &  grande  oppreflfîon  de  poi- 
trine, en  même  tems  qu'il  a  presque  la  jaunis- 
fe.  Le  Médecin  y  eft  bien  embarrasfé  &  mot 
je  fuis  bien  fâché. 

On  va  le  faigner,  &  lui  donner  l'émétîque 
deux  heures  après;  vous  trouverez  peut -erre 
cela  un  peu  roide,  mais  il  faut  bien  être  tra^* 
(é  ici  à  Tangloifc. 

C3  Er. 
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Extrait  de  la  Lettre  de  M.  de  Saintes 
Foye    à  M.  D'fion. 

i  Ferfcùlhs^  le  6  Avril  17  ($3. 

J'ai  Ta  9  mon  cberamU  par  le  retour  du  der^ 
nier  Courier  que  vous  étiez  arrivé  TaÎD  &  fauf 
.  à  Londres.  Vous- êtes  fans  doute  aûuelle- 
xnent  décoré  des  marques  honorifiques  de  vos^ 
exploits  miUtaires,  &  cela  de  la  main  qui  vous 
eft  la  plus  chère  ;  je  vous  en  fais  nàon  double 
compliment  &  vous  le  répéterai  de  bon  cœur 
fur  Tenvelope  de  mon  épitre.  Vous  ne  m'a- 
vez point  encore  dooné  de  vos  nouvelles  >. 
mon  cher  ami  ,  mais  j'efpere  que  j'en  aurai 
tout  incefl&mment.  Vous  aves  bien  dc&  comir 
miflÎQDS  à  faire  pour  des  gens  de  ma- cannois- 
fance',  car  grâces  à  mon  zèle  patriotique,  vous^ 
favez  que  je  ne  demande*  jamais  rien  pour  moi 
de  Mrs.  les  étrangers. 

J*ai  reçu  votre  gratifi<:a4:îon  montant  à 
0OOO  1.  &  lui  donnerai  la  deftination  conve- 
Bue.  Le  Roi  ne  fait  point  de  ypiaf]^s ,  &  nous 
reftons  à  Verfailles^  comme  sITnYavoic  plus 
de  Pai-is  dans  le  mondes  cependant ,  il  y  fait 
bien  chaud  au  moment  que  je  vous  écris,  dans 
cette  bonne  ville.  Un  courier  de  M.  de  Chc- 
vreufe  vient  d'annoncer  ici  que  l'opéra  bru- 
]oic ,  vous  jugez  bien  que  l'on  a  quelque  peur 
pour  le  palais  roi'al. 

Hier  jour  très  remarquable,  on  a  afleroblé 

an  confeil  extraordinaire  des  finances,  M.  ***. 

X  a  cxpofiilea  opérations  qu'il  projette.    Il  y 

^  on. 


(  s  s  ) 

en  a  de  toates,  fortes  &  de  toutes  mains.  Le^ 
unes  ont.  été  dreflees  par  des  confeillers^'dc 
cours  fupérîeurcs  ,  wi  autre  par  M.  *'*♦  pre^ 
mier  commis  des  finances  ,  &  un  autre ,  die- 
on,  par  M.  *^*.  11  eft  certain  que  cette  der- 
nière accolade  eft  de  toute  juftice  ,  parceque 
la  jambe  de  ce  dernier  &  la  tête  du  premier 
ont  probableracut  été  taillés  à  la  même  fou* 
cbe.  Au  demeurant  comme  j'ai  des  amis  dans- 
le  Parlement  qui  ne  font  pas  des  cétes  à  per- 
ruque ,  je  vous  afTure  que  les  opérations  ea 
queftiori  ne  font  que  de  "légères  emplâtres  y 
qui  font  bien  éloignées  de  produire  le  Wea 
pu'il  faudroit  faire;  que  tout  eft  petit  dans  les 
idées  motrices,  &  dans  la  manière  de  Tcxécu- 
tion ,  &  qui  ph  eft  qu'il  va  y  avoir  du  grabuge,, 
parceque  très  certainement  le  Parlement  i>^- 
regiftrera  pas  le  2.  vingtième.  Je  Taidie^â*»- 
vance  à  notre  miniftre  »  parceque  j'cfpéroh 

Su'il  en  feroit  fon  profit  ou  plutôt  celui  du 
Loi  :  mais  la  chofe  a  paflë  ,  &  nous  verrons^ 
ce  que  le  Parlement  va  dire.  On  m'a  répondu 
qu'on  tieD.droit,  s'il  le  falloit,  un  lit  de  }aftî- 
çe,  &j'aîprisla  liberté  d'obfcrver  à  ce  fujet 
deux  chofes.  La  première  que  ce  feroit  uua 
pdiofitéqùe  de  conduire  le  Roi  au  palais  pojar 
établir  un  impôt,  dans  le  moment  de  la  p?Axy 
&  de  ré-eQ'on  de  fa  ftatuc;  la  2.  qu'on  auroic 
dV-utant  plus  lieu  de  regretter  cette  démarche,^ 
lorsque  Ton  verroît  que  le  fccond  20e.  étoit 
împolnble  à  percevoir  dans  pluficurs  prQvin* 
ces  »  &  qu'au  Heu  de  20  ,  il  ne  rendrott  peut- 
être  pas  8  millions.  Ajoutez  à  cela- la  poflibi- 
jité  d'une  mauvaife  année,  &  vousi^ecrezqii 'il, 
eut  mieux  valu  mettre  des  fous  fiirlescon- 
C  4,  ^      f^oM 
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fommatioDs  ou  reprendre  uYie  partie  de  Tedit 
de  (ubveotion  Silhouette^  mais  c*efl:  ce  que  M. 
^•*.  nefâuroic  jamais  entendre.  S'il  trébuche 
par  le  poids  de  fa  maladrefTe ,  je  ne  fais  pas 
qui  Ton  mettra  fur  fon  fiége  :  mais  ce  qu'il  y 
a  de  fur ,  c'eft  quM  faudroit  de  grandes  cho- 
fes,  &  un  homme  qui  eût  d.e.Ia,confidératioa 
par  lui-même  pour  les  «^poterw  Vous  voFcz, 
mon  cher  ami ,  que  ,  ^^^djU  paj^sreft  faite 
&  quM  n'y  a  plus  à  po\ki^of  i)  iBl5ffrefprit  fe 
donne  carrière  fur  autre-fflatiarek  jej.Viijus  em- 
brafle  &  vous  aime  de  tout  mon  cœur  :  je  compte 
bien  que  vous  n'aurez  pas  oublié  de.préfenter 
mes  homma^esà  M.leDucdc  Nivernois,  &de 
iui  dire  combien  jo  le  refpefte,  &  lui  fuis  attaché* 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de 

î^ivernois  à  M.  le  Duc  de 

Praflin. 

à  Londres,  le  13  Avril  1763. 

Xous  pouvez  compter  que  le  Roi  George 
III.  quoiqu'il  fe  ferve  du  fceau  de  fon 
îcefleur ,  a  beaucoup  de  caraâere  &  de 
îermeté;  &  qu'il  eft  très  déterminé  k  n'être  pas 
le  jouet  des  faûioDS.  Il  Teft  également  à  ne 
lacrifier  ni  fon  fiftême  ,  ni  fon  autorité.  Mi- 
lord  Henford  doit  avoir  pour  fécrétairc  d'am- 
baffade  M.  Banbury ,  dont  la  femme  eft  fœur 
du  Duc  (te  Richemont.  Elle  s'appelle  Mila- 
di  Sarah  banbury  ;  mais  fon  mari  n'eft  point 
Milord  ;  il  pourra  le  devenir. tout  comme  un 

autr&^ 
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flutre«  C*e(l  une 'Ses  plus  aimables  femmesdb* 
{a  Cour;  elle  eft  charmante.  Vous  voïez, 
mon  cher  ami  ^^  que ,  pour  figurer  paflablemenc 
vis-à-vï>  d'une  pareille:  fécrécairerfe,  il  fauc 
que  vous  traitiez  bien  le  petit  D-Ëon  à  tou3 
égards;  &  je  vous  avertis ,  pour  Taquit  de  ma 
confcieDce  &  de  la  vôtre ,  que  3000  I.  de 
France  ici  font  le  falaire  commun  d'un  fcribe 
fiibalterne  :  c'eft  un  des  inconvéniens  de  cet» 
te  ambaflP.de-ci  ,  &  je  voudrois  bien  que  ce. 
fût  le  plus  grand.  Knvoïez-moi  vfce  »  raoa 
cher  ami,  laréfidence&rin/^rfw  deM.D'Eon, 
&  foïez  bien  fÛr  de  deux  chofes;  Tune  quo 
vous  n'avez  plus  que  faire  de  mol  ici ,.  l'àuuu: 
que  f  ai  grand  befoin  d^en  fortir. 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Pra- 
flia  à  RL  le  Hue  de  Nîvernois. 

kVerfailUs^  ce  rj  Avril  17(53; 

XTous  avez  bien  fait,  mon  cher  amî,  de 
Y     me  rasfurer  fur  votre  état,  car  j'aurois 
é:é  vraiment  inquiet  de  vous  favoir  dans  votre 
lit  avec  là  6èvrfe. 

J'attends  de  vos  obuveltes  avec  impatien- 
ce, &  je  vous  promets  le  fecret  pour  votre 
famille  &  vos  amis^ 

Je  fuis  très  aife  de  fàvoîr  lé  petit  D'Eon  gué- 
ri :  il  n*â  pas  une  bonne  fanté  &  il  a  befoin  de 
Ja  ménager  pour  le  travail  de  TAmbasHidê  & 
pour  fatisfaire  un  jour  la  ftareur  qu'il  a  deguer- 
DO  ver  &.doDC-  nous  ne  pouvons*  le  guérir.. 

Ci  Je 
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Je  D'âî  ricB  à-  vous  mander  aujourd'hui  r-c'ôffi^ 
pour  Madame  Viâoire  que  je  vous  dépêche 
ce  Courier  ;  elle  eft  cependant  mieux ,  mais^ 
fon  mal  fubfide  &  il  y  a  grande  apparence 
qu'elle  a  une  pierre  dans  Jes  reins. 

Adieu ,  mon  cher  ami ,   je   vqus  aime  & 
vous  cmbrasre  bien  cendremenc. 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Pra-. 
flin  à  M,  le  Duc  de  Nivernois. 

k  F'erfaUUs^  ce  i6  Avril  1.7(53.. 

Vous  me  rendez  malade,  mon  cher  ami», 
en  me  difanc  touj  ,»urs  que  vous  l'êtes,  &: 
en  vérité  je  ne  fais  fi  je  fouiFre  autant  de  mes 
maux  que  des  vôtres  ,  &  j'oublie  plus  volon- 
tiers les  uns  que  les  autres,  car  js*fms  accou-: 
tumé  à  foufFfîr ,  &  je  ne  puis  m'accoutumerde 
m.ême  à  vous  (avoir  malade.    //  ejl  hUn  vrai 
que  nous  fai/ms  tous  deux  un  métier  qui  ne  nous- - 
convient  pas  :  vous^  en  ferez  bientôt  dehors  , ,  &:r 
ji  vous  ajfure  que  je  fer  ois  bien  cqntent ,  Jipa^ 
vêis .  la  mêiji}e  perfpeStîve.    ....  *    .....     • . 

je  vous  prie  de  prefTer,  autant  qu'A  dépendra  ^ 
-de  vous»  le  retour,  de  nos  prifbnnîers.,  Àdieu^^ 
-»mon  cher  ami ,  je  vous  embrafFt^  &  je  vous  ai- 
me aufTi  tendrement  que  fi  pous.;Jîou5.'PQrtiaD?.^ 
bjcrn.rjUD  &.i'âui;e,..  ^ 
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Extrait  de  la  Lettre  de  M.  de  SainteToye  • 
à  M.  D'Ean. 

à  P^erfaiHe^  s  -  ce  i6  Avril  1763.^ 

TTai  îcçq^^è^  i^w  ^mî  ,  \6tre  épitre  dû-»  ' 
JL;  qui  m  a  raie  h\é\  ou  plaiûr ,  puisqu'elle  m'a 
prouvé  que  vqus  étiez  débaralTé  de  cette 
maudite  bile  ;    &  qu'e'nfîo  vous  en  aviez  éfé  ' 
quitte  pour  un  peu  de  peur  &  de  tranchées  • 
purgatives.  Grand -merci  des  détails  que  vous 
avez  eu  îefoin  de  me  donner  fur  la  retraite  de  • 
Milord  Bute,  Miniftre  véricablcmeûc  grrrnd ,  . 
&  que  les  Bretons  feofés  ou  patriotes  regrette- 
ront, lorsqu*ils  ne  l'auront  plus  à  la  tête  de  ' 
leurs  ^affaires.   Eetvériié,  xnonrcber  ami ,  vo- 
tre peuple  Anglôis  eft  une  étrange'  e(])éce,  &- 
vos  EcofTois  font  des  benêts  de  bien  bonne  pâ-^^ 
tc.>  Il  me  femblc  que  ,  fi  le  fort  m'avoit  ftic  ' 
njKÎ'tre  parriii  ces  derniers ,  je  n'aùrois  pas  de 
plus  criiefs  ennemis  que  ceux  qui  ,  tout  en  ' 
me  ttàîtâht  de  fnere ,  me  vcxeroient  en  efcla>' 
ve  ,  &  rne  fefoient  featir  un  mépris  fi  outra- 
geanrv    Je  ne  conçois  pas  enfin  comment  00-' 
peut  être  Ecoflbis ,  &  ne  fc  pas  couper  la  gor-^' 
ge  avec  tous  les  Jean-Chandos  qu'on  rencon*^ 
ire  en  fon  chemin.    Nous  n'avons  encore  rien 
de  décidé  ici  fur  la  finance.     Les  projets  de  * 
M.  le  Contrôleur-  Général  foBC  entre  les  main*  ^ 
du  'premiuf.  Préfideot  à,  de^Geos  duRcii  du*: 
Parlement.    Ce  ne  fêta  guercs  que  dans  uM* 
huiiaioe  de  JQurs  qi^'on  rommuûiquera  le'^tout^* 
(X6'^  ausT- 
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aaz  Chambres  ,  &  nous  verroos  aTors  ce  que 
vous  devinez  bien  &  ce  que  j*ai  prévu  du  cems 
^ue  vous  étiez  iCfj    ' 

Je  finis  par  cous  fes  complimens  &  amitié? 
des  gens  que  vous  aimez  &  avec  lesquels  je 
parle  Touvenc  de  vous  ici  ;  &  cane  pour  eux 
que  pour  moi  bien  plus  encore  ,  je  vous  cm.- 
brafle,  très  cher  amî«  de  tout  mpoxœur. 

Vous  favez  que  Madame  la-ôDuohcffe  de 
Praflin  déGroic  avoir  &  lavoir  oombietl  coûte? 
Teau  de  miel  (*}.  -"  f  ; 

^£51^  CS!X!â?  U^!)^  t£!lt»3?  C£!l^ 

Lettre  de  M.  le  Duc  de  Nivernois  à. 
M.  D'fion. 

à  Oxford,  Ile  Mercredi'  20  Avril  1763. 

Me  voîlà  ici ,  mon  cher  petit  Aide  de  Càrap^ 
&  je  vais  m*y  mettre  à  tabfe  ,  après  a- 
voir  vu  les  plus  belles  chofes  du  monde  tant- 
ici  que  fur  la  route.  Je  me  porte  beaucoup» 
mieux:  mon  rhume  n'feft  plus  rien  &  j'ai  dor- 
mi trèsjbifmenc  cette  nuir,  dans  le  plus  mau»' 
vais  cabaret  de  l'Angleterre.  Ileft  toutàTheu-; 
re  4  heures  fit  la  poftg  pour  Londres  part  as 
cinq.    J^en  conclus  que  cette  kttre  vous  arri- 

vera- 


C  *3  J**«  répondn  que  Madone  la  Ducheflèn*m  tvrtît  p»9 
#e(oin  ,  qu*e)le  tttoit  oatureUeraent  ,tffbz  douce,  &  nÂTe^ 
ni.llcufe  ,  mais  que  ,  fi  l'on  vouloir,  j'en  cavenois. «n« 
ipeute  barrique  ^our  M.  hs  Duc  de  PraOin. 


▼ert  demain  avant  le  départ  de  la  potte  pour* 
France ,  &  par  ainfi  je  vous  prie  ,  mon  cher 
ami ,  d'envoler  ce  préfent  billet  à  mon  Mou* 
con«  autrement  dit  la  DuchefTe  de  Nivcrnois, 
ou  û  vous  Taimez  mieux,  Madame  Barbet,  Je 
n'ai  pas  te  tems  de  tui  écrire  &  encore  moins 
à  d'autres ,  ainfi  je  la  prie  de  dire  de  mes  nou; 
velles  à  mes  parens  &  amis; 

N'oubliez  pas  de  m'envoïer  mes  lettres  de  la^ 
rue  de  Tournon  à  Bath.  J'y  ferai  vendredi  au 
foir  jurqu^au  famedi  au Toir.  N'oubliez  pasnna: 
plus  d'arranger  mon  audience  de  congé  du  Rat 
pour  le  luudi  2  de  Mai.  Adie»,  mon  très  cher 
ami ,  portez-vous  bien ,  embraflez  bien  M.  Da: 
Clos  (*)  pour  moi  ,  &  aïez  bien  foin  de  lui^ 
Recommandez  à  Moreau  nos  comptes  &c.  & 
comptez  fur  la  tendre  amitié  que  vous  m'avez, 
înfpirée  pour  ma  vie.. 

Lettre  de  M.  le  Duc  de  Nivernois  àj 
M-  d*Eon, 

à  Ox/ori,  le  jeudi  21  Avril  1763. 

Voilà  que  je  v^is  être  doûorifîé  in  faculta^ 
te  juris;  cela  n'émpéche  pas  que  je  ne^ 
fois  rendu  de  fatigue  :.  mars  pourtant  je  me 
porte  mieux  qu'i  Londres.  Je  ferai  encore  pîu» 


(  •)  Ce  n'eir  pai  fe  jéfuîte  ;  mtU  riCRdémîci^n.  flt  Clfc. 
tjoriosraphe  de  Faace^ 
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M»  qoand  j*ârriverai  mardi  in  Alb£fnarle'Jlreit:  : 
car  j'^i  furie  ufement  à  courir  jufquts-'à  ♦  &  le 
fommcil  n'augmunte  paé  à  proportion  de  la  fa- 
tigue: mais  pourtant  j'  me  porte  moins  mal 
en  vérité.,  mon  cher  ami^  &  j'ePpere  que  quanc 
à:  vous  ,  vous  vous  porcez  tout-à-fait  bien^ 

J$  vou*  envoie  deux-Iectreè  pour  la  poflede 
lundi  prochain  &  vous  prie  de  recommander  à  : 
Moreaude  ne  pas  oublier  de  les  faire  partir. 
Je  vous  prie  audî  de  recommander  à  qui  il  api* 
partieoc  mon  diper  de  mercredi*  Je  ne  fais  qui 
s'eft  chargé  de  la  lifte  ;   il  faut  arranger  cela,  . 
•fi  vous  voulez  bien  ,^  &  faire. arranger  le  diner  ^ 
CD  lui-même  par  le  gfand  bonner. ..  11  va  y  a- 
voir  bien  des  bonnets  dans  la  maifon,.  car  Drom* 
^old  fera  doaoriféauffi&:  jugez  comme  il  dir^ 
putera  déformais. 

Adieu,  mon  cher  ami  •  fongez  aulîî  à  mon  ' 
amitié  pour  vous  qui  eu  bien  fiaceïé  &  qui^ 
durera  toute  ma  vie. 

Faites  bien  ma  cour  à  M^daAe  de  èouflcâs  -« 
&  foip;nez  bien  Mopfîeur  notre,  hidoriograpbe 
mon  confrère. 

Qi?  $[.^P  0.QP  0.<ÎP  0.qP -0  ^> 

Lettre  de.M."  d'Eofl  à  M.  le  Duce 
dé  PraffiQ,;.-.'         " 

'  k~tbndmi  cé  tii  Avril ïy-b^*'^ 

Yfndmme  M.  le  Diïc  de  Nîmnois  m'a  or- ' 
Vi^^doBRéid'élre  ici  fon-iDetit  finge  perulant 
fdn^bfeDce-,  }^  pr.e.nds.M»libWjé.4e  vpus  écri- 
re^GOUDe  JuL.UDû  Mtriaf  .jp|îaç!^yèr#  }.>&  j'y 

fuisj» 


.  ftiîs  d'autant  plusautorifé  que  j'ai  ordre de^vtfu^^ 
ftiire  p^fTcr  la  lettre  ci-jpinre  pour  Madame  laf 
Cuchefle  de  Njvernofs  ^  (juje  M.  le  Duc  ro'a^ 
^  écrite  d'Orford.  Je  fais  tout  fe'  plaifirque  voor- 

1  aurez  en  apprenant  par  lui-même  des*  nouvel- 

les de  fj  meilleure  Tante  j  depuis  le  peu  dejour^^ 
qu'il  a  quitté  les  brouillards  de  Londres  ;  c'cft* 
ce  qui  n>c,fâiç  efpérer  qu'elle  fera  bientôt  ré^ 
tablie  par  lerç,pos  &  le  f  jour  de  la  Prauce^;^:. 
mais  je  ne  ferai  pas  moins  affli2;é  de  fort*  abfen--^ 
ce,  &ja  la. regarderai   comme  uo  véritable, 
roalheuf  pour  moi  &  plus  encore  pour  les  af- 
faires du  Roi  à  cette  Gour.    Je  vais  me  trou^ 
ver  feul  ici , ,  livré  à  mes  propres  forces  ,  ou^ 
plutôt-  à  ma  fbibleffe  :  ma  feule  confiance  eft 
dans  votre  indulgence,  M.  le  Duc,  &  dans  le 
zele  que  jô  mettrai  à  exécuter  vos  ordres  & 
àîm'itjftuire  fans  déplaire  aux miniftres  Angloij. . 
Vous  avez  eu  une  preuve  récente  &  auçent'»- 
que  de  leurs  bontés  pour  moi,  que  je  dois-enr 
uerement  à  celles  dont  M.  le  Duc  deNlyer- 
nois  m'a  hotîoré.    Il  ne  quittera  pés  ce  pais  ci'^ 
fans-les  engager  à  prendre  quelque  confiante: 
en  môir-à  cette  confiance  augmentera  beau*- 
coup,  fi  vous  daignez  toujours ,  M.  le  Duc» 
roe  continuer  vos  anciennes  bof5téy&bon»tra4-* 
lemèn»;    Je  défffe  toujours  la  Réfidenee  plu-* 
tét  qufc  le  tttte  de  Chargé  d'alftires  ;  j'ai  eu 
l'honileOf  de  vobs  en  expliquer  les  raifons,  ain* 
fi^qu'à  M.  lô  Comte  de  Guerchy  :    &  comme  ^ 
vous  m'avez  demandé  dès  exemples  ,  je  puiii  ^ 
citer  M.  Defchamp-Mbrcl  qui  a  été  pendant  k 

Êufieurs  années  Réfident  à  Londres  ,  nrômé. 
i*fQ*il  y<  avoit  des- AftbaflWeurs-de.Pranre. . 
U y  était, dtt^0m&^evM4 Je JSSAkéabeiâlefitar^ 


tlîo  le  Père.  M.  Néricault  Deftouches  a  ew 
même  place  ocupée  avant  eux  par  M.  D*I« 
bervîlle.  Je  pourrois  citer  pfufieurs  autre» 
exemples  pareils  tirés  de  chez  nous ,  &ns  avoir 
recours  à  ceux  des  puiflànccs  étrangcres.  Eo- 
fin  ,  M.  le  Duc  ,  je  regarderai  toujours  com- 
me une  grâce  tout  ce  que  vous  voudrez  biea 
faire  pour  moi;  &  je  vous  fupplie  d'être  biea 

Îjerfuadéd'iavance  de  la  fincere ,  &  rcfpeauea- 
e  reconooiflknce ,  avec  laquelle  jjS  fuis  &c. 


Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
vernois  à  M.  le  Duc  de  Praflui.^ 

à  Londres^  le  27  Avril  17Ô3» 

Mon  bon  ami ,  }e  yous-embraOe  tendre» 
meilc.  Je  fuis  arrivé  hier  au  (bir  y  aprèst 
avoir  fait  une  cournée  de  4,  à  5  cens  milles  ,« 
4ui  m^a  fait  voir  bien  de  belles  choies,  qui  m'a- 
Biontré  bien  de»,  objets  d'in(lFu£Uon  &  qui  Uk 
vraiment  fait  du  bien  à  ma  fanté  ;.  mais  ce  qui 
a  le  plus  frappé  mon  éxonnement  eft  la  cuku* 
te  dapaïs^  &  la  diiecce  de  pauvres..  Le  plus* 
pauvre  me  parofc  r-iche  &  paiT^roit  pour  ua 
Bourgjeois  de.  nos  petites,  villes  de  province» 
Mon  rhume  eft  guéri  &  je  ne  fens  plus  rien  à; 
ma  poitrine  :.  mes  nerfs  ;ie  font  pas-  fi  bien  re* 
mis,  &  le  fommeil  n'èft  pas  encore  bien  re- 
venu» Mes  meilleures  nuits,. les  jours  de  la 
plus  grande  fatigue ,  (bm  àe  cinq^-heures  aUx 
plus,  &  voilà  ce  qui  me  tue.,  J?ai  réellement,, 
k  prient  jk  la  téie  incagable  de.  tcav^il  ^.mfl^^ 

avec: 
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avec  le  repos  &  le  cliroat  de  France ,  je  nt 
doute  pas  que  mon  pauvre  pctic  firtéme  ner- 
TCBX  ne  fe  récabliffe. 

N'éces-vous  pas  content  de  Texpédition 
que  vous  a  fait  pendant  mon  abfençe  notre 
petit  D'Eon?  J'ai  vu  avec  plaifîr,  à  mon  re- 
tour, que  je  n'aurois  pas  fait  fi  bien  que  lui; 
Î'e  vous  remercie  de  fes  lettres  de  Réfident. 
[1  n*y  a  plus  qu'à  lui  régler  un  traitement  pé- 
cuniaire, &  je  préfurae  que  vous  ne  tarderez 
pas  à  faire  cet  arrangement ,  qu*il  faut  un  peu 
calculer  fur  Tallure  AoRloîfe,  qui  eft  fingulie- 
rement  difpendieufe  à  tous  égards  &  en  tout 
ordre  de  chofes  &  de  perfonnc^ 

Je  parts  demain  à  (îx-heures  du  matin  pour 
aller  pafler  trois- jours  aux  courfes  de  New- 
roarket,  oîi  je  fuis  invité  avec  amour  par  plu- 
fleurs  feigneurs.  Je  reviendrai  ici  le  i".  de 
Mai,  .&  j'aurai  le  4  mon  audience  de  congé 
du  Roi  d'Angleterre.  Je  ne  ferai  plus  que  le 
fécrétaire  de  M.  le  Réfident  jufqu'à  mon  dé- 
parc  qui,  je  crois,  aura  lieu  du  20  au  25". 
Les  affaires  n'en  iront  pas  plus  mal  &  ma  fanté 
Ira  mieux. 

j'ai  trouvé  ici  Madame  de  Boufflers  &  Du 
Clos.  Heureufement  pour  moi ,  je  n*ai  pas 
peur  des  cfprits.  Adieu,  mon  bon  cher  ami» 
portez- vous  mieux,  je  vous  en  conjure,  flc 
je  vous  promets  que  je  ferai  de  même  de  mon 
côié  avec  le  tems.  Je  vous  embraflfe  avec 
toute  la  tendrefle  de  mon  cœur. 

Vous  ne  trouverez  pas  grand  chofo  dans 
}es  lettres  de  M.  le  Réfident  de  Tordinaire  de 
demain  ^  car  il  n'y  a  rien  d'iniereffant.. 

Lettre 


(c6r 


Lettre  de  M,  le  Duc  de  Nivcraoîs 

à  Madame  AdélaïJe  de  France. 

•■•1  .^ 

à  Londres  ,  le  27  A^fil  r;(î3. 

MADAME,  ''^^'    ' 

Je  feroîs  înconfolabfe  de  ro'étre  trouvé  ibCent 
de  Londres  quand  la. lettre  de  Madame  y 
cft  arrivée,  fi  je  n'avois  un  Aide  de  Camp  pluî 
intelligent  &  auffi  zélé  que  moi,  qui  a  fait 
jTiieux.quc  moi  tout  ce  qu^il  y  avoit  à  faire  r 
c'cfl;  M.  D'Eon  nr,on. Secrétaire  d^Amb^ffade,. 
]c  pim,  honnête  &  le  plus  joli  ruj.eo  du  monde, 
que  je  prends  la  liberté  de  vous  préfenter  , 
Madame^  en  vous  aflurant  qu'il  eft  digne  que 
vous  ITîonorîez  de  quelque  bonté»  Il  va  être 
I  préfent  Rcfident  chargé  des  affaires  du  Roi V 
&  je  les  remettrai  entre  fes  mains  avec  bien 
de  la  confiance  ;  parceque  je  fais  qu'il  f'en  ac- 
quittera à  merveilles.  Vous  pouvez  compter,. 
Madame,  que,  fi  vous  avez^  tjûf-tque'nouveaux 
ordres  à  lui  donner  au  fujcc  dejc^es  différents 
remèdes,  pour  cette  cruelle  maVaidVe  que  je 
B'ai  pas  le  courage  de  vous  nommer  ,  il  les 
exécutera  auffi  avec  tout  le  zele  ,  Tintef* 
Jigence  &  la  diligence  poflîblé.  Oh  mon 
Dieu ,  Madame ,  que  nous  ferions  heureux 
lui  &  moi ,  fi  notre  voi'age  en:  Angleterre 
alloit  être  de  quelque  utilité  pour  la  goérifon , 
ou  du  moins  pour  le  foulagement  de  Madanr  e 
Vîftoircl  je  n'ofe  gueres  Tefpérer  ;  tant  je  vois 

de 
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êe  pour  &  de  contre  par  rappaK  auy  remède* 
pour  fa  maladie:  mais  cependant  il  eft  cercnin 
que  ces  remèdes  ont  vraiment  féuffi  pluficurs* 
fois.  Je  ne  faurois  en  dire  d'avantagé  à  Nfa^ 
dame ,  &  je  me  borne  au5c  vœux  les  plus  as* 
dens  pour  le  fuccès. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeét,. 

De  Madame, 

Le  tré»  humble  >  &c.. 

Extraie  de  la  Lettre  de  ^.  le  Duc  de 

JNiveraoifi    à.  M»   le  pue  de. 

Praflîn, 

kLondres^  le  3  May  I7^3f 

Le  petit  D'Eon  ciVbieD  reconnoifîant  dfe- 
Tes  lettres  de  Rcfidenc,  &  moi  je  vous  en 
remercie  auflî  de  tout  mon  coeur  :  mais  je  vou» 
averti»,' mon  cher  anii',  qu'elles  ne  font  paa 
parfaitement  bien  dreflëe^;  M  femble  par  1* 
tournure  des  exprefflons  que  (à  Réfidence  de?* 
vra  ceffei"  à  ^arrivée  de  rAmbafl&deiir:  ce  Dftft 
pas  comme  cela  que  nous  Tentendons.  Sa' 
Réfidence  doit  refter  incorporée  à  fon  exiften- 
ce  à  Londres  :  fans  quoi  ,  cela  ne  tù\  tMtt 
d'aucune  aiiliré  pour  la  fuite  de  fas-viec- jll 
fiaudra  remédier  i  cette  petite  inactctfHOD*d# 
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Mps  bureaux  ;  &  cela  ne  fera  pas  difficile  (>^  ). 
Le  petit  Boucher ,  qui  eft  un  bien  joli  fujet, 
tt^,dfim9oà0  la  permillion  d'aller  faire  uutour 
4e  quelques  femaioes  en  France ,  &  je  ne  fau- 
TOia  la  lui  refufer;  car  il  en  a  vraimeoc  befoin  « 
I.  pour  Tes  affaires  &  puis  pour  fa  faoté  qui  e(l 
extrêmement  mauvaife  depu>s  plus  de  deux 
mois.  II  n'en  mettra  qu*uQ  à  fon  voi'age,*  & 
pendant  ce  tems-  là,  un  frère  qu'il  a  ici,  fer- 
vira  à  fa  place  fous  le  petit  D'Eon  ;  c'eft-a- 
dire,  qu'il  fervira  à  copier:  car  Boucher  eft 
bren  propre  à  amre  chofe,  &  avant  qu'il  foit 
peu ,  ce  fera  un  Secrétaire  d'Ambaflade  char- 
mant, fur*tout  pour  l'Angleterre, 

<0$|(>  cOÇ^  <>§§<>  €:Ô^§<>  ct>Ç&(>  cO^§<>  €l>Ç^ 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
vernoîs  à  M.  le  Duc  de  Praflin. 

à  Londres^  le  6  May  17(53» 

'on  cher  ami ,  les  rhumes  de  votre  amî 

de  Londres  font  comme  les  (orties  de 

)on»  Quichotte:  me  voici  à  mon  huicîerae, 
mais  j'cfpere  que  celui-ci  ne  fera  pas  fi  rude 
que  le  dernier.  Je  n'ai  eu  de  fièvre  qu'une 
nuit  &  un  demi-jour,  mais  pour  mon  malheur, 
c'étoit  le  jour  de  mon  audience  de  congé,  de 
f  avois  bien  de  la  peine  à  me  tenir  II  longtems 

fur 


(  a  >  Cette  petite  inattention  eft  une  grande  attemioa  de 
la  mécluncecé  du  cher  de  AuOy  -  Ra^otio» 


fur  mes  jambes.  Je  continuerai  jufqul^  moi 
départ  à  voir  le  Roi  d'Angleterre,  car  il  a  la 
bonté  de  le  vouloir,  &  en  vérité  je  n'ofe  pas 
vous  dire  (du- moins  vous  mander)  jufqu'à 
quel  point  il  m'boQore  de  fes  bontés  Ce  n'eft 
pas  pour  cela  que  je  le  trouve  un  Prince  ex* 
cellent;  il  Keft  jevous  aflare.à  tous  égards:  & 
je  ne  faurois  vous  en  dire  trop  de  bien.  Vous 
lui  devez  vous.,  même  une  vraie  reconnoiflao» 
ce  ,  car  il  penfe  &  parle  de  vous  d'une  ma< 
Diere  à  laquelle  il  me  feroit  à  moi -même 
jmpoflible  de  rien  ajouter. 

Vous  verrez  dans  ma  lettre  au  Roi  que  je 
compte  partir  du  20  au  22:  après  cela  il  y  «> 
rhiftoire  du  vent,  ainfi  je  ne  faurois  fixer  le 
jour  de  mon  arrivée:  mais  je  dépêcherai  d^nrt 
route  un  Courier  à  ma  femme,  &  cecourier  ar» 
rivera  24  heures  avant  moi,  &  il. vous  portera 
un  petit  mot  de  moi  pour  vous  înflruire  avec 
précifion  de  mon  arrivée.  Je  m'en  irai  par  oh 
je  fuis  venu,  ainfi  que^ean  d'heureufe  mémoi- 
re: mais  je  ne  prendrai  à  Douvres  qu'un  pac- 
Ïuetbot  &  je  ne  dencxande  point  d'yachr.  De 
îalais  je  prendrai  la  route  d'Arras,  parceque 
celle  de  Picardie  eft  déteft^le  au  dire  des 
vorageurs.  Je  prévois  à  vue  de  pais  que  j'ar- 
riverai à  Paris  vers  Iç  30.  Ma  femme  me  jnan» 
de  que  notre  bon  ami  Praflin  veut  venir  à  Pa« 
ris  à  mon  débotté:  dites-  lui,  je  vous  prie, 
Ji  cet  honnête  Mmiftre,  combien  j'en  fuis  tou- 
ché, &  engagez-le  à  eècâuer  ce  defleio  ami- 
cal. 


JSC' 
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.fixerait  de  ]a  Lettre  de  M.  le  Duc  de 

Prailin   à  M.  ie  Duc  de  Ni- 

vernois. 

i  Marly^  le  <S  May  1763. 

Me  Seoac  a  écé  très  conteot  de  la  maoière 
•  doot  M.  D'Eoo  s'en  acquitté  de  la 
cotniniflioo  que  je  lui  avois  donoée  ^  relative- 
ment à  la  maladie  de  Madame  Viâoire.  Il 
iCeft  fépasdu  en  grands  éloges  (ur  foo  compte 
&  môme  auprès  du  Roi;  &  a  trouvé  le  remè- 
de de  M^ie.  Scephens  très  bien  condicionné. 

Madame 'Viâoire  en  fait  urage  avec  fuccès 
depuis  Vendredi  dernier  9  &  eue  s'en  trouve 
fort  foulagée. 


Lettre  de  M.  D*Eon  à  M.  le  Duc  de 
Prailin, 

à  Londres ,  le  11  May  1753. 

.  ]^onfieur  le  Duc. 

Mie  Duc  de  Nivernois  qui  eft  incommo-        j 
•  dé  me  charge  de  répondre  à  votre  let* 
trè  particulière  du  (S.  il  ne  lait  û  c'eft  un  effet  ^ 
de  la  providence  ou  de  Tarrivée  de  votre        ' 
Courier ,  mais  depuis  hier  il  lui  a  pris  un  dé»        I 
volement  qui  le  tourmente  beaucoup;  &  quoi 


«*^        I 


'flue  dife  M.  le  Duc  de  Bedford  de  h  bï«me 
finté  de  M.  le  Duc  de  Nivernois,  il  n'arrive- 
ra "certainement  à  Verfaîîlcs  ni  gros' toi  grés. 
Vous  ferez  en  état  d*cn  juger  par  "voUi*Diêmc 
â  la  fia  de  ce  'Mois. 

Noustî*avons  point  reçu  du  tout,  Monfieur 
le  Duc  ,  la  lettre  circulaire  dont  vous  parlez, 
écrite  à  tous  les  Minières  du  Roi  dans  les 
Cours  étrangères,  au  fujet  de  Toùvrage  que 
fc  propofe  M.  l'Abbé  Arnault,  pour  étendre 
d«ns  toute  TEurope  l'empire  delà  langue  fran- 
^oife;  &  M,  le  Duc  de  Nivernois  o'auroit  pu 
rien  comprendre  à  ce  que  vous  lui  dîtes  de 
cet  ouvrage  &  à  cet  Elïipire,  fi  je  ne  me  fus- 
fe  resfouvenu  de  vous  avoir  entendu  parler  un 
foir  chez  vous  à  M.  de  Sainte  Foye  d'un  projet 
de  gazette  littéraire  pouf  l'Europe  par  l'Abbé 
ArnautjOÎi  l'on  rendroit  compte  des  meilleurs 
ouvrages  en  tout  genre,  qui  s'impriment  tant 
éï\  France  que  dans  tous  les  pais  du  monde 
conna»  Je  vous  prie  donc,  Monfieurie  Duc, 
d'avoir  la  bonté  d'envoyer  ici  cette  lettre 
circulaire  j  afiD  que  je  puisfe  concourir,  autant 

Su'il  dépendra  de  moi,  à  l'étendue  de  ce  va» 
:e  projex,  dont  l'exécution  ne.  fera  pas  fi  fa- 
cîTe  dans  la  pratique  que  d'ans  la  fpécalation,; 
parce  que  dan^s  tous  les  pais  du  monde  connu, 
il  n'y  a  pas  comme  à  Paris  des  journaux  de 
littérature  ,  &  il  n'y  aura  que  les  bons  Corres- 
pondans  &  les  bons  Traduâeurs  à  Paris  qui 
pourront  fuppléer  à  ce  défaut,  en  faifiioc  une 
dépenfe  honnête  tant  pour  leurs  appointemens 
que  pour  l'achat  des  livres.  Il  y  a  encore  une 
fpéculatîôD  à  faire  pour  le  débit  de  cette  ga- 
zette qui  échappera  à  riioinme  de  lettres  le 

plus 
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plas  habile  de  Paris  ,  qui  n'aura  pas  voyage  ; 
c'eft  que,  dans  cous  les  pars  étrangers,  on 
n'a  pas  Tamour  &  la  fureur  des  papiers  litté- 
raires &  périodiques,  aiofi  qu*à  Paris:  par 
exemple  en  Angleterre  oo  a  bien  la  fureur  des 
gazettes  &  papiers  périodiques,  mais  cette  fu- 
reur ne  s'étend  que  fur  les  papiers  &  gazettes 
Angloifes  qui  parlent  avec  liberté  de  tout  ce 
qui  concerne  leur  mtniflère ,  leur  admioiflra- 
tionjeur  commerce ,  leur  conftieution  &  leurs 
intérêts  fuit  communs  foie  particuliers.  Tout 
ce  qui  n'ed  pas  cela  les  touche  peu ,  &  je  fais 
parles  meilleurs  Libraires  de  Londres, qu'ils  ne 
vendent  aucun  de  nos  Ecrits  périodiques  & 
Journaux  ,  pas  même  celui  des  Savans,  ni  les 
Brochures  qui  piquent  le  plus  le  cœur  &  Te- 
fprit  de  nos  Parifiens.  Tout  cela  eft  regardé 
en  Angleterre  comme  mîfére  étrangère  ou  plu- 
tôt Frarçoife  pour  endormir  Tcfprit  des  Parî- 
iiens,  tandis  qu'on  fouille  dans  leurs  poches. 
Je  fais  encore  par  ces  mêmes  Libraires,  qu'ils 
ne  font  leur  commerce  avec  les  Libraires  de 
Paris  que  par  échange ,  c'eft-à-dire  ,  bons  li- 
vres contre  bops  livres.  Briasfon  &  Guerin  de 
Paris  qui  commercent  le  plus  ave^  Londres 
peuvent  vous  dire ,  qu'ils  n'envoyehc  pas  ici 
une  feule  brochure  périodique.  ' 

M.  lé  Duc  de  Nivernoîs  me  charge  aufll  de 
vous  dirqr,  M.  le  Duc,  que  quoiqu'il  foît 
membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  & 
Doû-'ur  d'Oxford,  il  ne  voit  cependant  aucuns 
favans  Anglois. 

lo.  Parce  qu'ils  fe  communiquent  très. peu 
dans  le  monde  &  donnent  beaucoup  à  l'étude 
$c  à  la  fpéculation  ou  concemplatioû  métaphy- 
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lî'^ac,  cVfl-à-dire,  parce  qu^ils  font  réelle^ 
rocnc  Savans. 

20.  Parce  qu'ils  s'appliquent  beaucoup  à  Tê- 
tu Je  du  Grec  &  du  Latin,  Se  peu  à  la  langue' 
Françoifc;  c'eft-à-dire,  que  ceux  qui  s'atta- 
chent à  cette  dernière  ,  le  font  plutôt  pour 
entendre  nos  Auteurs  morts  que  pour  parlet 
avec  nos  Auteurs  vivants. 

33.  Parcequc  M.  le  Duc  de  Nivernoîs  ne 
court  pas  plus  après  les  Savans  de  Londres  qu'a- 
près ceux  de  Paris  ;  &  enfin  parceque  la  né- 
gociation &  les  devoirs  de  fon  arobaflade  ont 
abforbé  tout  fon  temps.  II  y  a  encore  une  pe« 
tite  obférvatioû  de  calcul  à  faire  fur  le  d.bit 
.  de  la  Gazette  littéraire  Françoife,  c'eft  qu'en 
foppofant  que  le  fond  foît  du  goût  des  pais  é- 
trangers,  la  forme  ,ie  veux  dire  la  langue  Fran- 
çoift;,  pourra  bien  ne  pas  convenir  à  toutes  le$ 
nations;  &  à  mefureque  chaque  Gazette  pa- 
roitra,  elle  pourra  bien  être  traduite  &  iiiïpri- 
mée  fur  le  champ  en  Anglois ,  en  Allemand, 
en  Italien  ou  en  Efpagnol  ;  moyennant  quoi 
votre  but, qui  eft  d*étendre  l'empire  univerfel 
de  la  langue  Françoife,  pourra  bien  manquer, 
&  le  but  des  auteurs  qui  eft  d'avoir  de  l'argent 
pourra  bien  ne  pas  répondre  toùt-à-fait  à  léuc 
calcul.  Il  leur  reftera  toujours  l'honneur  d'ê- 
tre les  auteurs  de  cette  Gazette  favante  & 
Phonneur  eft  le  principal  &  doit  les  encoura- 
ger à  pourfuivre  leur  projet.  L'expérience 
îeule  pourra  décider  de  fon  fort 5  &  du  gaiii  de 
cet  ouvrage. 

Qaand  vous  le  voudrez,  M.  le  Duc,  je  com- 
mencerai à  vous  envoi'er,  à  compter  du  i« 
Janvier  1763,  les  dcux  feuls  journaux  littérai- 

II.  Partie.  D  res 
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res  qui  fe  publient  ici  tous  les  mois  ^  &  qui  ren« 
dcnc  compte  de  tous  les  ouvrages.  L'un  ap- 
pelle Tbe  Montbly  Riview  ,  ou  Revue  de  tous 
lej  mois  ;  l'autre  (e  nomme  Tbe  Critical  Review  , 
ou  Revue  Critique.  Ces  deux  livres  feuls  peu- 
vent faire  la  fortune  de  la  Gazette  littérafre 
de  l'Abbé  Arnaut ,   quant  aux  ouvrages  An- 

f;lois;  &  s'il  veut  remonter  plus  haut  pour  la 
ittérature  Afigloife»  il  faudra  acheter  le  jour- 
fial  Britannique  écrit  en  François  par  le  Doc- 
teur Maihy ,  qui  a  abondonné  au  i8.  vol.  ccc 
ouvrage  très  eftimé;&  qu'il  ne  peut  pUis  conti- 
nuer à  caufe  des  places  qu'il  occupe. 
M. du  Clos, Secrétaire  dé  l'Académie  Fran- 
oife ,  qui  efl;  ici  depuis  quelque  tems  m'a  fait 
honneur  de  me  dire»  M.  le  Duc,  ainfi  qu'à 
M.  le  Duc  de  Nivernois,  que  vous  aviez  fait 
acheter  25  exemplaires  du  nouveau  didtionai- 
rede  rAcadémicFraoçoife^pour  étredirtribués 
à  différents  Secrétaires  d'Ambaffade.  Si  le  fait 
efl  tel,  j'ofe  vous  fupplier,  M.  le  Duc.  de 
mettre  le  Secrétaire  de  TAmbafTade  de  Lon- 
dres au  nombre  de  vos  élus ,  parcequ'il  eft  vo- 
tre ferviteur,  &  parcequ'il  arrive  fouvent  que 
des  feigneurs  Anglo^s  parient  des  cent  &  deux- 
cens  fluinées  fur  l'étimologie  &  la  valeur  d'un 
inot  François,  Ils  ont  fouvent  recours  à  moi 
comme  Secrétaire  de  l'ambafladc  Françoife  Se 
cenfcur-roraj ,  pour  décider  la  queftion.  Je  ne 
fuis  pas  bien  embaraffé  pour  le  préfent ,  habi- 
tant avec  les  dictionnaires  vivants  de  l'Acadé- 
mie Françoife,  c*eft-à-dîre,  avec  M.  le  Duc 
de  Nivernois  &'M.  Du  Clos:  mais  bientôt,  je 
ferai  embarafîé  par  Ifcur  départ.  J'ai  déjà  écrit, 
à  Paris  pour  avoir  le  diûionaire  de  Trévoux; 

mai- 
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malgré  cela ,  fi  vous  avez  la  bonté  de  m^envolfcr 
le  didtiooaire  de  l'Académie  Françoife,  ildon- 
neroic  un  grand  poids  à  mes  décifions  &  fervi- 
roic  beaucoup  à  m'inftruire. 

M.  le  Duc  de  Nivernois  m*a  fait  part,  M. 
le  Duc,  que  vous  avez  envie  de  fixer  mes  ap- 
poincenTiens  de  Réfidenc  à  la  fomme  de  douze 
mllle-livres.  Je  vous  fupplie  d'être  bien  per» 
fuadé  de  toute  ma  reconnoifl[ance  :  cette  fom- 
me eft  honnête  dans  ma  pofition,  c*cft-à  dire, 
étant  logé  &  voiture  gratis.  S'il  avoit  fallu 
faire  ici  un  périt  établiflement  &  me  nourjr  &c. 
je  n'aurois  pas  accepté  la  place  pour  vingt- 
mille-Francs  par  an:  mais  j'aurois  bien  pu  fer- 
vir  le  Roi  &  vous  gratis,  uniquement  par  hoa- 
oeur,  amour  &  recoonoifiance. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  refpefl:, 

Monfieur  le  Duc, 
..  Votre,  &c. 


Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
vernais à  M.  le  Duc  de  Praflin. 

à  Londres  y  le  12  May  17^3. 

"V  Jr  on  très  cher  amî ,  je  vous  embrafle  foi- 
iV JL  blement ,  parceque  le  devoîement  bi- 
lieux,* dont  je  jours  depuis  3  jours,  a  un  peu 
abbattù  cette  brillante  vigueur  que  le  Duc  de 
Bcdford  m'a  trouvée.  Quoiqu'il  en  foie  je  vous 
D  2  cm- 


ciDbraflerai  de  toate  ma  force  quelconque  à 
la  fin  du  mois;  «Se  eo  vérité  je  oe  fais  commcoc 
je  fuis  bien  aife  de  partir  d*ici ,  car  on  m'y  mar- 
que une  amitié  presque  ridicule,  &  un  vérita- 
ble regret  de  me  perdre.  Malgré  cela  je  vous 
avoue  que  j'ai  grande  impatience  de  retrouver 
l'air  &  la  fociété  de  France,  &  encore  plus 
cinq  ou  fix  perfonnes,  parmi  lesquelles  V.  £. 
cft,  comme  il  convient»  in  capite  libri. 

Mon  petit  Boucher  qui  vous  porte  ceci  eft 
un  bien  joli  Tujer.  Si  vous  en  avez  le  tems , 
parlez-lui  un  peu  de  l'Angleterre,  &  vous  .ver- 
rez qu'il  n'a  pas  perdu  fon  tems.  En  \érné 
je  crois  que  cette  Ambaflade  Angloife /)ro^^ra 
beaucoup  un  jour  à  votre  département ,  d'oii  je 
conclus,  qu*il  eft  jufte  que  votre  département 
lui  profite, 

M.  D'£on  vous  a  déjà  répondu  fur  votre 
projet  de  gazette  littéraire  qui  ro'eft  entière- 
ment inconnu,  &  il  vous  a  dit  vrai,  en  vous 
difant  que  je  ne  vois  point  de  tout  ici  les  Sa- 
vans,  qui  dans  ce  païs-ici  ne  font  point  dans 
la  Société. 

J'ai  ici  la  Condamîne  &  Du  Clos  qui  ne  s'en* 
tendent  pas  plus  au  moral  qu'au  phiGque.  j'es- 
père qu'ils  ne  fe  battront  pas,  &  quand  cela 
arriveroit,  on  n'en  feroit  pas  ahuri  ici ,  parce- 
que  c'eft  la  mode. 

Adieu  ;  mon  excellent  amî ,  je  vous  efi^branb 
bien  tendrement.  Je  compte  toujours  partir 
du  2jO  au  22:  mais  je  vous  avertis  que  j'irai 
très  doucement  d'ici  à  Douvres  ,ai'ant  quelque 
chofc  à  voir  en  chemin  ,  c'eft  à  dire  ,  les 
chantiers  &  arfenaux  deChatam,  fi  Von  veut 
bito  me  les  montrer ,  ce  qui  n'efl  pas  fur. 

Cela 


Cela  joint  à  llncertltude  du  vent ,  fait  que  je 
Be  faurois  fixer  le  jour  de  mon  arrivée  à  Pans; 
mais  je  dépécherai  de  ma  rouie  un  courir  qui 
vous  eo  avertira. 

Lettre  de  M*  le  "Duc  de  Praflin  à  M.* 
ITEon, 

à  yer failles^  le  17  May  I7<Î3» 

Le  Roi ,  Monficar ,  aiant  jupté  qu'il  feroîc 
très  convenable  d'ajourer  à  rétablinemenç 
de  la  Gazette  aftuelle,  celui  d'une  Gazette 
Litéraire»  qui  préfentât  au  public  un  cableoa 
fidèle  de  l^état  &  du  progrès  des  arts  &  des 
fciences  dans  coûtes  les  parties  de  l'Europe  ; 
fa  Maiefié  a  adopté  îe  plan  que  j'ai  eu  Thon» 
oeur  de  mettre  fous  fes  yeux  à  cet  égard  &  ea 
a  permis  l'exécution  ;  tnais  cet  ouvrage ,  Moa- 
fieur,  ne  peut  obtenir  le  d*é^j;ré  de  perfcûioa 
dont  il  eft  fufcepcibîe  que  par  les  fecours  mul- 
tipliés &  Jntelligcns  qu'on  Taura  lui  fournir: 
&  ces  fecours  ne  pourront  parvenir  ici  plus 
exactement  &  plus  fûremenc ,  que  par  la  coo- 
pération des  perfonnes  employées  pour  le  fer- 
vîee  du  Roi  dans  le  Pai's  étranger.  La  Gazette 
Littéraire  paroîcra  une  fois  par  femainefit  com- 
prendra les  annonces  fit  les  nouvelles  de  toute 
rEurope,  relativement  aux  objets  d'hiftoire 
naturelle,  de  méchanique,  d'àftronomie,  de 
jurisprudence,  de  poëfie  ,  d'àrchitcûure,  de 
peinture,  de  fculpture,  de  roufique,  de  fpe- 
Sade,  &c.    Toutes  ces  matières  feront  é;!av 
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'lemeat  de  foo  reflbrt;  &  à  la  fia  de  chaque 
mois  elle  doonera  une  brochure ,  en  forme  de 
fupplémeoc  ^  dans  lequel  feront  placées  toutes 
les  pièces  originales,  traduâioos  oo  extraits 
que  leur  étendue  n*aura  pas  permis  d'inférer 
dans  la  feuille  hebdomadaire.  On  ne  fe  per- 
mettra  dans  cet  ouvrage. lutéréflant  que  des 
critiques  fages  &  propres  feulement  à  éclairdr 
le  jugement  des  hommes.  D'après  cet  expo- 
fé,  MonGeur,  vous  connoitrez  aifémeot  tout 
ce  dont  le  pai's  que  vous  habitez  peut  enrichir 
cette  i;8zette  :&  je  vous  ferai  particulièrement 
obligé  de  Vous  en  occuper  ou  par  vous-même, 
ou  par  ceux  qui  font  employés  fous  vos  or- 
dres ,  &  qui  devront  fe  faire  un  plaifir  de  con- 
tribuer à  là  perf^âion  d^un  établi flTementauifî 
u'.ile.  11  vous  fera  airé  de  tirer  les  connojilan- 
ccs  de  tout  ce  qui  fe  pafle  en  cet  ordre  de 
chûfcs,  pnr  le  moyen  de  quelques  perfonnes 
c'évGuées  à  ce  genre  d'occupation ,  ou  par  le* 
Savans  mômes,  les  Littérateurs  &  les^Âriiftes 
célèbres,  qui  feront  très  aifes  de  voir  confa- 
crer  leurs  noms  &  leurs  ouvrages.  On  féis^ 
mention  de  ce  qui  les  coDcernera  perfonneile- 
ibent;  foit  pendant  leur  vie,  foit  après  leur 
mort,  que  l'on  annoncera  coiivenablement  à  la 
réputation  qu'ils  auront  laiflee.  Les  Préfidens 
ou  Secrétaires  des  Académies  principales  pour- 
ront aufli  vous  être  de  la  plus  grande  utilité. 
Vous  ferez  à  portée  d'exciter  en  eux  une  ému- 
lation qui  trouvera  fa  récompenfe  dans  le  jufte 
tribut  d'éloges  qu'on  s'empreflera  de  leur  pa- 

Îrer,  &  vous  pouvez  à  ce  fujet  leur  écrire  ou 
eur  parler  de  ma  part.    £nfin,  Monfieur,  le 
premier  des  foins  que  je  vous  demande  à  cet 

égard, 


égard ,  c*eft  de  nons  faire  parvenir  ex-aftement 
les  journaux  qui  s'impriment  oh  vous  êces  ou 
éans  les  villes  les  plus  voftfines ,  &  de  m'âd- 
dreffer  chaque  femainCj  aiufi  qu-à  M.  TAbbé 
Arnaud  ,  ou  à  M.  Suard  fon  Collègue ,  fans 
préjudice  des  nouvelles  hiftorîques  &  politi- 
ques dcftinées  à  la  Gazette  de  France  ,un  Bul- 
letfn  particulier ,  ch  feront  inférés  tous  les  ar- 
ticles dont  on  pourra  faire  ufage  dans  la  Ga- 
zette littéraire ,  avec  une  annonce  des  livres 
y  qui  paroitront  &  du  jugement  qu'on  en  aura 

'  porté ,  afin  que  l'on  puifle  vous  prier  de  le» 

envoyer,  fi  Ton  juge  qu'ils  foient  utiles.  Pour 
ce  qui  eft  des  ouvrages  peu  volumineux ,  qui 
mérireroient  une  attention  particulière  ou  par 
leur  fingularité  ou  par  leur  bonté,  vous  pou- 
vez les  envoyer  tout  de  fuite  &  les  mettra 
toujours  à  moQ  adrcfle. 

J'ai  rhonneur  d'être,  &c. 

Lettre    de    M.   le  Duc  de  Nivernoîs  à 
M.  D^Eon. 

à  Calots  y  le  24  Mai  au  matin  à  7  heures 

Te  fuïs  arrivé  hier  aa  foir  ici  i  mon  cher  ami  ^ 
à  1 1  heures.  Notre pafTage  a  été  heureux:  & 
promt,  puisqu'il  n'a  été  que  de  trois  h'  urcs 
&  demie,  je  vous  adrelTe  une  lettre  pour  Mada- 
me  de  Bouflcrs,  Je  otf  fai  pas  oh  la  lui  adtef- 
fer  j  parce  qu'eUe  voyage  aÊtUiçllement  i  mai» 
4  ©jj 
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en  pourra  le  favoir  chez  Milord  Holâerneâ 
ou  chez  elle. 

Nous  avoos  rendu  tous  crois  notre  méchant 
dîner  d'hier,  &  puis  quant  à  moi  j'ai  dormi. 
Pour  cette  nuit,  je  n*ai  point  vomi ,  maisguè- 
res  dormi  non  plus.  On  m'a  aflbmmé  de  cotn- 
P'imens  malgré  la  nuit  &  je  m'enfuis  bien  vf- 
ce,  en  vous  embralOfanc  de  tout  mon  cccur^ 
mon  cher  ami  5  ûc  regardant  AlhemarU  -  Strett 
St.  James*s  avec  tendrcfle.  Embr^flez  pour 
moi  le  bon  Dodlcur  (*J  que  j'aime  bien. 

Je  vous  prie,  mon  cher  ami,  d'aller  chez 
Madcmoifelle  Pitt  lui  dire  de  mes  nouvelles 
&  Tôflurer  de  mon  tendre  refpc  ft..  Vous  feriez 
bien  auflî  d'^allcr  chez  Milord  Egremont. 

^'^^  «?^  ^^  ^^  ^^  ^^  4^  ^^ 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
vernois  à  M.  D'Eon. 

à  Paris  ^  le  ^8  Maj  1763. 

Je  fuîs  arrivé,  mon  cher  ami ,  Mercredi  25-, 
à  Senlis^  où  j'ai  trouvé  ma  femme  &  nnes 
enfans  en  aflez  bonne  fanté:  mais  la  mien*  : 
ne  eft  bien  loin  d'être  bonne.  J'ai  les  nerfs 
ptus  délabrés  que  jamais.  J'ai  très  mal  dormi 
depuis  que  je  vous  ai  quitté.  Je  fuis  ce  matin 
d'une  foibltflJ;  exceffive^  avec  une  efpèce  de 
courbature  générale;  &  cependant  je  vais  par- 
tir 


,OMr.  auti^y. 
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tir  pour  Verfailles,  d'oli  je  ne  reviendrai  que 
demain  au  foir.  J'ai  vu  M.  le  Duc  de  Praflin 
à  mon  arrivés  &  hÎQtGuercby.  Je  rae  fuis^n- 
tfeceou  de  vous  avec  Tua  &  Taucre,  &  vous 
pouvez  bien  penfer,  mon  cher  ami,,  couc  la* 
mal  que  je  leur  ai  die  de  vous. 
Le  30. 
Je  fuis  revenu  de  Verfailles,  oii  j'àî  été  bien? 
foufFrant.  J'ai  trouvé  en  arrivant  Jjier  au  foir 
votre  lettre  charmante  du  24,  Je  ne  feurois' 
vous  dire  combien  j'en  fuis  touché  &  attendri,. 
ks  larmes  me  viennent  aux  yeux  en  y  penfant  ;. 
cela  m'àrrive  fouvent  quand  je  fonge  à  vous  ,* 
au  bon  Dr.  .Mathy  &  à*  toute  l'amitié  qu'on- 
m'a  témoigné  en  Angleterre.  On  m'en  térnoi- 
gne  aufli  beaucoup  ici ,  &  je  commence^  à  re« 
cueillir  le  feul  fruit  de  mes  peines  que  voa» 
fàv.cz  que  j^vàéÇiré.  Tout  cela  ne  m'empê- 
che pas  de  mebien  mal  porter,  &  je  fuis  auv 
moins  auffî  malade  qu'en  Angleterre  ,  fi  as 
n'eil  plus.  A  dire  vrai  ,  je  fuis  terriblement 
harcelé  depuis  mon  arrivée  :  maii»  je  compta 
être  à  S.  Mau'"  dans  8  jours  &  je  n'attends  que 
là  mon  rétabliflement.  Ma  femme  ,  ma  fiile, 
&  Madame  de  Rbchefort  vous  font  mille  ten- 
dres amitiés,.  &j^  vous  prie  d'embraffer  pour 
moî  de  toutes  vos  forces  le  bon  Mathy.  J'ai 
lé  cœur  bien  ferré  ,  qttand  je  penfe  àfts larmes 
&  à  la  mine  que  vous  aviez  tous  deux  fur  le 
port  de  Douvres  Continuez  ,  je  vous  prie, 
à  voir  mes  amis  &.à?les  bien  affurerquc je  leur 
ferai  véritablement  attaché  toute  mavic.  Mi- 
lord  &  Miledi  Bute  feront  à.  Londres  ,'  quand> 
cette  lettre  y  arrivera,  fit  je  vous  prie  de  leur 
bien. dire  &.  faire  dire  combien  je  feiûi.  touro 
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ma  vie  leur  fervitcar.  Je  n'a?  pas  là  force  d*é- 
crire  à  Milord  EgreniOQC ,  &  je  vous  charge  de 
lui  dire  que  je  me  fuis  aquicté  de  Tes  cominis- 
iions  obligeantes  pour  M.  M,  de  Choifeui ,  qui 
en  font  biien  recoonoiflaos  Tun  &  Tautre. 

Je  vous  euvoieune  lettre  pour  Madame  de. 
Bouflers  que  j'ai  trouvée  ici ,  &  je  vous  envoie 
suffi  ùoe  lettre  d'un  M.  de  Chamboran.  Je 
vous  prie  de  faire  ,  li  vous  pouvez  ,  ce  qu'il 
défîre:  je  lui  mande  de  s'addrcflfer  à  vous  dé- 
formais. 

Adieu,  mon  cheramij  je  ne  vous  parle  point 
du  lit  de  jaflice  qu'on  tient  demain  pour  la 
forme,  &qui  ne  laifle  pas  d'occuper  le  Con^ 
trolleur  Général  affv^z  ,  pour  qu'on  ne  puiffe 
pas  lui  parler  d'autre  chofe  d'ici  à  quelque 
tems. 

On  dît  que  la  porte  part  tout-à-I'henre  &}Q 
vous  embrafle  avec  touce  la  tendrtflc  de  moo 
cœur, 

<#>  <#>  m>  <€^>  <4S^>  <0> 

Lettre  de  M*  Moreau   à  M.  D'Eon. 

à  Paris^  le  i  Juin  17^3. 
Monfieur, 

Je  fuis  condamné  par  îa  cîrconlhnce  du  dé- 
part préciptîé:  de  S.  Jean  à  vous  dire  en  4 
iî^nes,.  ce  qu'il  me  faudroit  un  volume  pour 
vous  exprimer  de  tout  ce  que  j^ài  dans  le  cœur 
defentîraens,  d'attachement  fîncere-,  de  re- 
connoiffance  &c.    ïvut  cela  n'ieii  fortira  ja- 

flaars. 
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maïs  &  fera  Fa  gteîre  &  la  doticeur  d^'ftrzr  t'î^.. 
Daignez  interprêter  mon  filence  à  cet  égard; 
Les  marques  flatteufcs  d'àrmitié  dont  vous  rD*â- 
vez  honoré  pendant  le  tems. heureux  pour  moi^ 
que  j*ai  vécu  dans  votre ^fociété»  mie  font  e- 
ipérer  que  vous  rendrez  juftice  à  mon  roanqije* 
d'exprelfions  &  que  vous  daignerez  me  conti- 
nuer celle  dont  vous  m'avez  donné  des  preu* 
ves  fi  confiantes,  &  dont  je  fuis  pénétré  cottï- 
me  je  le  dois,  parceque  j'en  connois  le  prhc 
mieux  qpe  perfonne.  M.  le  Duc  me  charge  de 
vous  faire  mille  tendrefles  de  fa  part.  Il  cflr 
défolé  de  n'avoir  pas  le  tems  de  vous  dire  un 
mot.  11  vous  recommande  fes  amis  &  une  let- 
tre que  j'ai  roife  avant -hier  à  la  polie  à  votre 
adrefle  pour  Mademoifelle  Pitt,  Je  n'ai  vu* 
M.  Boucher  qu'en  courant  :.  il  a  paru  un  mo- 
ment chez  nous  vendredi  ,  &  cfl  parti  le  fofr 
pour  la  Bretagne,  oii  il  porte  fon  mal  de  gor- 
ge pour  lui  faire  compagnie.  Il  n'y  a  rien  de 
nouveau  qui  vaille  la  peine.  Ma  femme  me: 
charge  de  mille  compiimens  pour  vous-  Je 
n'ai  encore  vu ,  ni  pu  voir  perfonne  ,  ainfi  je 
ne  vous  parlerai  de  perfonne..  11  me  fuffit  bien 
d'ailleurs  de  vous  parler  de  vous  môme  :  rien 
n'èfl  plus  intérefian't  pour  moi  &  rien  ne  Tcft 
plus  encore  que  de  voUs  convaincre  en  tout 
.tems  £l  en  tous  lieux  du  fidèle  &  inviolable 
attachement  que  je  vous  ai  voué  pour  toute 
ma  vie;  &  avec  Uquel  j'ai  l'honneur  d*6tre,, 

Monfieur , 

yiin  très  humble  S^lrts  obéijfani: 
StrviUur 

Signé,    More  A 15; 

B  i^  Let- 
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Lettre  de  M.  Sainte -Foye  à  M.  D'Eon- 
à  FerfailUSf  le  a-  ^uîn  1763. 

Il  y  a  bieo  un  (iècle,  mon  cher  ami,  que  je 
ne  vous  ai  donné  Cgne  de  vie,  &}e  ne  vous 
dirai  cependant  qu'un  mot  eo  ce  moment -ci., 
parce  que  je  pars  dans  deux  heures  pour  leha* 
rai  du  Roi,  oii  nocre  Mioîftrc  m*a  permis  d'al- 
1er  pafler  trois  jours  avec  le  Comce  de  Mpnta- 
zec ,  pendant  un  de  fes  voyages  à  Paris.  Je 
fi'ai  point  vu  M.  Walpole,^  mais  fai  la  lettre 
de  vous  qui  Taccompagnoit,  &  je  le  cherche- 
rai pour  lui  faire  toutes  les  honnêtetés  que  je 
dois  à  fon  nom,  à  Ces  richeffes,  &  fur-tout  à 
l'avantage  qu'il  a  envers  moi  d'hêtre  autant  vo.- 
tre  ami  qu'ut)  Anglois  peut  l'être. 

M.  de  Nivernois  eft  arrivé  un  peu  maigri  t 
ces  diables  de  Bretons  rondroient  donc  fur  un 
œuf,  puisqu'ils  ont  trouvé  le  molen  de  rogner 
ainfî  le  Clphe  politique  ("*").  Nous  avons  déjà 
parlé  un  peade  vous,  cous  en  parlerons  bien 
d'avantage  parce  que  cela  nou5  fera  plaifir  h, 
Êous  dcux:Jl  vous  aime  comme  un  Amant; 

& 
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(♦)  Ceci  me  rapcllc:  les  dif^otirt d*on  vieux  matelot  An- 
glois à  Calais  ,  lonqu'ad  commencement  de  Septembre  ! 
1.761.  M.  le  Duc  de  Nivernois  t'y  embarqua  pnur  Douvres.  '^ 
Ce  matelot  difoit  àfoo  jeune  camarade  **  regarde  ceDuc 
„  comme  il  eft  maigre  &  exténué.  Je  l'ai  connu  autrefoity 
„  il  écoit  gros  &  gras ,  vois  comme  nous  avons ,  peadauc. 
,«  cette  guerre,  d^^raiiPt  les  Seigneurs  François." 


&  cela  me  fait  autant  de  prfaifif  qu*a  vous» 
même.  Bon  foîr ,  mon  cher  ami ,  à  mon  re* 
tour  du  Préfident  Sallier  ;  donntz  mof  auftî' 
des  nouvelles  de  I*àrak  de  M.  le  Vicomte  de 
Choifeul,  qu'il  faudroit  en vom  adluellement  à^ 
Paris.  Je  vous  embraffe ,  très  cher  ami ,  d© 
toute  mon  ame. 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
vernois  à  M»  D'Eon. 

k  Pontcbartrain  ,  le  3  ^uin  1763;  \ 

Je  ne  feuroîs  vous  eirprî mer ,  mon  cher  amiV 
combien  je  fuis  touché  de  votre  lettre  du 
27  Mai  que  je  reçu  hier  attfoir  en  venant  ici, 
&  j'ai  à  peine  la  forcé  de  vous  embraSer ,  can 
I  je  fuis  bien  miférable.  J'ai  eu  de  la  fièvre,  j'ai 

1  craché  du  fang,  je  fuis  échauffé  à  l'excès  i  & 

L.  je  m'en  vais  prendre  le  lait.    En  vérité  depu& 

I  mon  arrivée,  on  me  tiraille  cruellement  da 

!  tous  Tes  côtés,  mais  enfin  je  vai«  me  repofer. 

On  m'a  très  bien  reçu  à  la  Cour ,  maïs  ce  qub 
vous  furprendra  ,  c'eft  que  je  ne  m^en  porte 
pas  mfeux;  Au^  refte  ne  (brez  pas  en  peine 
de  ma  famé.  La  campagne  ^  le  repos  ,  &  la 
liberté  fa  remettront  fûrement. 
»  Embraffez   tendrement   pour  moi  le   bon 

tfoScur  Mathy  dont  je  reçois  une  lettre  char- 
mante.  It  trouvera  bon  que  je  ne  lui  réponde- 
point,  mai»  il  ne  fauroit  me  faire  plus  de  plan 
fi r  que  de  m^'écrire  quelquefois  i  fca  momcn&i 
perdua.. 


Ofraot  à  ce  que  vous  propofez  Tut  le  relîquh 
ie  compte  que  je  vous  ai  taiflfé  ,  je  ne  fais  ce 
qu'en  penfe  le  Duc- de  PrailiD  ,  &  veus  ferez 
ce  qu'il  rous  dira,  mais  votre  idée  me  paroît 
fort  bonne.  Guercby  n'eft  pas  ici  :  il  eft  allé 
eo  Franche -Comeé  à  fon  régtmeoc  pour  un 
moia  environ. 

Je  vous  envoie  ci -joint  une  lettre  pourMi- 
lord  Egremont ,  une  pour  Mademoifelle  f  itr,. 
une  pour  Miledi  Hervey.  Adieu ,  mon  tri^s 
cher  ami  ^  je  vous  embrâflfe  de  tout  mou- 
cœur. 

Vous  pouvez  compter  que  le  Roi  mon  maî- 
tre Gorrefpond  bien  fincéneraent  &  tendrement 
aux  fentimens  du  Roi  d'Angleterre:  mettez- 
mon  profond  &reconnoj^flant  refpcû  aux  pics 
de  ce  Prince  adorable  toutes  les  fois  que  vous 
le  pourrez.  Vous  êtes  bien  heureux  d'être  à', 
portée  de  lui  faire  votre  cour. 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  d'Eon  à  M*. 
le  Duc  de  Nivernois* 

t  Londres  ^  le  8  Juin  1.763, 

Monlîeur  le  Duc». 

Je  profite  du  reteur  de  M.  Ginoux  à  Calaî»,, 
pour  avoir  l'honneur  de  vous  remercier  de 
la  lettre  dont  vous  avez  bien  voulu  m'ha* 
norer  le  ^o.  Je  favois  déjà  votre  arrivée  à  Pâ*-* 
m  par  M.  S..  Je*ir,  non  votre  valet  de  cham* 
bre  CDurJer  >,  mm  M«  S>  Jean  firere  de  Milordi 

]8û> 
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Bolîtiftbrooke»  qui  vch»  a  rencontré  i  la  poN 
ce  S.  Denis.  J'aimeroî»  bien  mieux  que  ce  fût 
votre  retour  à  Londres.  Les  ouits  feroiencplus 
tranquilles,  les  jours  plus  beaux  &  les  lettres  à; 
la  Cour  plus  intéreflTantes  :  cardepuis  votre  dé- 
parc rien  ne  nie  parotc  plus  întérefTaDC  rcî  ;  & 
il  me  femUe  que  la  Cour ,  la  ville  &  la  cam* 
pagoe ,  ainfi  que  la  politique  ,  font  muettes  ,. 
du-moins  pour  moi.  Je  couche  dans  votre  lit  ^ 
je  travaille  fur  votre  table,  je  me  fers  de  vos 
plumes  ,  encre  &  papier,  je  me  tourne  &  re- 
courne  dans  votre  place ,  pour  tâcher  d'être 
rnFpiré  comme  vous  :  mats  tout  cela  ne  fcrt  à 
rien  ,  &  je  fuis  touc  de  glace,  depuis  que  jeue 
me  chaufFe  plus  au  fea  de  votre  génie. 

Touc  ce  qui  me  ranime  ,  font  les  fentfmens 
d^eftime  ,  d'amitié  &  d^admiration  que  la  na- 
tion Angloife  vous  a  voués  pour  toujours.  On 
ne  ceffe  de  me  queftioner  fur  votre  retour  à 
Paris  &  fur  votre  fanté.  Toutes  les  fois  que 
j'ai  l'honneur  de  faire  ma  cour  au  Roi  ou  à  la 
Reine,  leurs  Majeflés  ne  manquent  point  de 
parler  de  leurs  regrets  de  vous  avoir  perdu , 
&  de  l'envie  qu'elles  ont  de  vous  revoir  ici  le^ 
plutôt  qu'il  vous  fera  poiEble.  Le  Roi  m'en  a 
encore  parlé  aujourd'hui  pour  la  cinquième  fois^ 
depuis  votre  départ,  &  fi  votre  excellence  s'i- 
magine que  cela  me  fâche,  elle  le  trompe  bien^. 
fort.  Je  voudrois,  Monfieu?  le  Duc,  que  tou- 
te votre  maifon ,  à  commencer  par  vous  ,  fïk 
Angloife,  demeurante  à  Londres  aumoins  cour 
k:  temsque  j'y  refteraî  :  &  pourquoi  pas  rnu* 
j  >ur^  ?  puisque  votre  préfence  id  contribue- 
roit  fi  fort  au  repos  &  à  la  paix  de  la  France.. 
Mon  dcfîr  n*eft  pas  téméraire  »  puis  que  ^ 

veux 


(M) 

%€ux  le  bonheur  de  ma  patrie.  Vous  Tavex 
déjà,  fait  :  mais  qui  pourra  mieux  que  vous  le 
rendre  durable  ?  • 

Je  ne  fuis  pas  étonné,  Monfieur  le  Due, 
que  Paris  &  Verfailles  vous  aient  reçu  à  bras 
ouverts.  Ce  tribut  de  joie  vous  eft  biei)  dû  : 
mais  de  grâce  ménagez  votre  fanté ,  jouïflez 
du  repos  &  de  votre  gloire  i  ne  vous  livrez 
pas  trop  aux  tranfports^  d'allegrefle  de  tous  ces 
courtifans:.  à  force  de  vous  embralTer,  ils  vous 
étoufferont  ,  s'ils  le  peuvent.  Quand,  ils  ne 
peuvent  (fclipfer le  génie^ils  Tétouffient..  Leurs 
yeux  jaloux  ne  peuvent  voir  la  lumière ,  ils 
veulent  avoir  le  vol  &  le  regard  de  l'aigle,  ils 
ne  font  que  des  hibou^  &  des  vautours  de  ré.« 
putation» 

Je  me  fuis-aquitté  auptès  de  tous  vos  amfs 
&  amies  de  tout  ce  dont  vous  m'aviez  chargé 
&  particulièrement  auprès  de  Milord  Egre- 
rooot  &  de  M..  Hallifax.  je  n'ai  encore  pu 
trouver  Bi  Milord  Bute  ni  M.  de  Mackenfie: 
mais  je  leur  ai  fait  favoir  ce  qjae  votre  cœur 
penfe  pour  eux. 

Lettre  de  M.  le  Duc  de  Niy.erjiois  à. 
M.  D'£on, 

à  Si.  Maur^y  le  i6  Juin  1763; , 

Je  vous  remcreletendrement  de  voire  lettre- 
du  8,  mon  cher  ami,  &.tous  mes  parens, 
&amis-qtii  l'ont  lue  avec  délices  vous  en 
li&mcra£jicavei:.mi)i..  Je^fuisbica  touché  det 

feoy 
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ftntfraeos  gu^on  me  conferve  oîi  vous  êtes,  et 
je  vous  prie  de  tes  entrerenfr  en  rémoigoant  è 
toute  occafibn  ceux  dont  je  fuis  pénétre.  Les- 
Bute,  Maderaoifelle  Pîtt,  Ledi  Hervey,  Le- 
di  Bolinghrooke ,  Ledi  Sufinne  Stunrd  ,  Mifi 
Pelham,  MiIordGower,  Milord  March ,  le 
Comte  de  Viry  ,  le  Comte  de  WoronzoiF,* 
fans  compter  leMiniftere  qui  va  Tans  dïre,aiQ- 
lî  que  les  Bsdford  ;  voilà  à  qui  j«  vou^  prie 
de  me  remémorer  fouveot  &  de  dire  de  mes- 
nouvelles.  Je  eommence  à-  me  rétablif  un  pea 
&  tQ  forameil  commence  à  revenir  :  mais  j'ai* 
encore  les  nerft  bien  agites  &  la  tête  bien  é- 
puifée.  Je  ne  fuis  réellement  pas  capable  d'é- 
crire une  page  fans  me  faire  ma).  Les  champi) 
le  cheval  &  la  liberté  raccommoderont  ma  pau- 
vre machine;  &  je  fensqù^elle  ne  demande  pas 
mieux.  Dites-le  au  bon  Mathy ,  à  qui  je  n'é- 
cris  point:  mais  que  j'aime  de  tout  mon  cœur» 

Je  vous  recommande  ^  mon  cher  ami ,  un 
certain  M.  Binois  qui  s'en  va  inceflTamment  à 
Londres -pour  une  affaire  qth^il  vous  explique- 
ra. Elle  me  paroft  juftc  &  je  vous  prie  de  l'y 
fervir.  Il  cft  vivement  protégé  par  l'oncle  de 
ma  femme ,  &  ainfi  vous  femez  que  je  m'y  in- 
térefle.  je  crois  que  vous  devrez  mener  fon 
affaire  par  \e  canal  &  le  confcil  de  Milord 
Shelburn,  à  qui  je  vous  prie  auffide  recom- 
mander encore  le  Sr.  Georges  PatuIIo  Gentil^ 
homme  Ecoffois. 

Voici  encore  une  autre  affaire.  Toutes  rae- 
fures  bien  prifes,  mon  appartement  ne  fauroic 
convenir  avec  bonne  grâce  à  des  tableau^x  qui 
aurotent  plus  de  fept  à  huit  pieds  de  haut ,  y 
compris  la  bordure  &  Tes  ornemeas.    Ainfi  je 

voi» 
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ymn$  prie  d'eogiger  M.  Ramfay  de  rédôire  k 
ceite  mefure  Les  deux  portraits  que  le  Roi 
d'Aogleierre  a  U  booté  de  loi  faire  faire  pour 
moi.  Ils  peuvent  médie  être  plus  petits ,  s'il 
I*aiBie  mieux.  Se  par  exemple  de  ilx  pieds,  y. 
compris  la  bordure  ;  mais  fur  toutes  chofes 
qu^ls  D'en  aient  pas  plusde  huit.  On  me  fait  un 
portrait  du  Roi  notre  Maitre  qui  figurera  entre 
ces  deux -là  &  qu'on  réduit  aux  proportions 
convenables  à  la  place. 

Adieu,  mon  très  cher  ami,  portez- vous 
bien,  divertiflez  vous  &  indruifçz  nous.  No- 
tre ami  Dromgold  fe  porte  mieux.  L'âiFaire 
de  Ton  frère  n'efl  pas  confommée:  mais  elle 
le  fera  ,  ou  toutes  les  régies  de  la  métapofco* 
pie  font  fauffa.  Le  petit  Boucher  e(l  encore 
en  Bretagne  &  a  befoin  d'y  écre  pour  fa  faoïé. 
Guercby  eft  è  fon  Régiment  :  mais  il  en  va  re« 
venir  pour  les  fèces  de  Paris.  Elles  dureront 
trois  jours  &  l'on  dit  que  cela  fera  bien  beau> 
j'irai  les  voir. 

Adieu ,  Monûeur  le  Miniftre  :  n'oubliez  pas 
de  me  mettre  fouvent  aux  pieds  de  Leurs  M. 
M.  B.  B.  &  n'oubliez  pas  que  je  (uis  &  ferai 
toujours  le  meilleur  de  vos  ferviteu'-s. 

Je  vous  rends  mille  tendres  grâces  de  votre 
leure  du  13  venue  par  Torfey  &  je  vous  prie, 
mon  cher  ami,  d'être  fort  tranauile  fur  ma  poi- 
trine. Mon  crachement  de  lang  venoit  uni* 
quement  d'échauffement.  il  n'en  eft  plus  du 
tout  queftion  &  Teau  de  la  feine  l'a  emporté. 
Te  fois  bien  touché  de  ce  que  le  Roi  vous  a 
dit  fur  celles  de  Briftol  ,  &  je  ^ous  prie  de 
ne  mettre  bien  fouvent  à  fes  pieds. 

Votire  lettre  au  Duc  de  Praflin  &  votre  mé- 

W.oi- 
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moire  fopt  très  hren:  mai$  les  vieilles  dettes 
foDC  bien  difficiles  à  aqarctet:  je  ferai  de  mon 
mieux  9  comme  vous  pouvez  croire ,  mais 
gardez  •  vous  de  cotnpcer  fur  rien.  Soyez  fur 
feulement  qu*on  vous  aime ,  qu'on  vous  veut 
du  bien  &  qu'un  jour  ou  un  autre  on  vous  en 
fera. 

Adieu,  mon  cher  ami;  ma  femme  vous  faic 
mille  complimens  aitiii  que  ma  fille  &  Madame 
de  Rochefort.  Je  n'en  puis  plus,  &  je  vous 
quitte  pour  repofer  ma  tête  &  mes  pauvres 
nerfs  que  l'air  de  Londres  a  tués.  Je  n'ai  point 
d'autre  mal  &  même  je  commence  à  être  un 
peu  mieux,  depuis  que  je  fuis  ici  à  ta  pâture 
dans  de  beaux  prés  pretque  Aoglois,  mais  j'ai 
grand  befoin  d'être  à  ce  régime  pour  toute 
nourriture.  Je  vous  embrafle  de  tout  mos 
cœur  ainQ  que  le  bon  Mathy. 

tfcda?  Jt^  ^SifiS>  5:^  Ç$Ai?  3c^  ^fc»!^ 

Lefttre  de  M.  Sainte  -  Foye  à  M.  VZon* 

à  P^erfailkSi  le  igyuin  1763. 

Vous  vous  accofez  îngénuemcnt,mon  cher 
ami  ,  de  votre  filence  envers  moi  pen- 
dant que  je  me  fais  intérieurement  le  même 
reproche.  Toute  la  différence  qu'il  y  à  encre 
nous,  c'eft  que  vous  êtes  accablé  d'écritures 
néceflàires  &  d'affaires  réelles,  &  que  moi  je 
fuis  diftraic  des  mienares  par  des  voyages  &  des 
couîfes  perpétuelles,  &  malheureufement  in- 
difpenfables.  Vous  avez  été  le  témoin  de  cec- 
\ç  vie  ambulante  dans  le  cours  de  r£té  dernier^ 
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&  vous  pouvez  bien  croire  qae  h  paix  n'a  f^t 
qu'augmenter  &  étendre  les  défirs  erraos  de 
notre  principaK  A  peine  pafTons-Bous  deux 
jours  à  Verfailles  dans  une  f(;maine;  il  faut 
cour  expédier  dans  ces  deux  jours,.  &  les  jours 
que  l'on  cft  à  Paris  ^  en  vérité  rien  n'eft  plus 
difficile  que  d'en  retrancher  un  moment  pour 
le  donner  à  des  lettres  particulières.  Quoi- 
qu'il en  foit,  mon  cher  ami,  nous  comptons 
trop  eflentiellcment  l'un  fur  Tautr^  pour  dou- 
ter chacun  de  notre  côté  que  nous  ne.foïons 
très  ardens  fur  nos  avantages  réciproques.  Je 
fais  la  guerre  à  l'œil  pour  que  l'on  fente  ici 
tout  ce  que  vous  valez  en  dépit  de  toutes  les 
grandes  &  petites  vipères  ;  &  je  puis  fans  flat- 
terie vous  aiTurer  que  je  n'ai  pas  beaucoup  de 
peine  à  réuffir.  Aiofi  foïez,  très  cher  ami  , 
tranquile  &  content  :  difpofez  de  moi  &  de 
mes  facultés  morales  &  phyfiques ,  je  ne  vous 
démentirai  jamais. 

Voici  dabord  une  lettre  que  M.  de  Voltaire 
écrit  à  fon  libraire  ou  correfpondanc  de  Lon- 
dres. Vous  faurez  que  ce  grand  Ecrivain  veuc 
bien  s'abaifllT  aujourd'hui  jufqu'à  travailler 
pour  la  Gazette  littéraire  que  nous  allons  com- 
mencer au  mois  de  Juillet ,  qu'i;  fera  dts  no- 
tices &  des  extraits  pt^ur  cet  ou^  r-^ge  périodi- 
que, &  conféquemment  qu'il  lui  faut  des  Vu 
vrcs  nouveaux,  c'en  l'objet  de  I*£pitre  qu'il 
écrit  au  S.  Vaillant;  mais  comme  il  marque 
au  dit  S.  d'envoyer  à  Douvres  lesdits  ouvra- 
ges, pour  adreffcr  delà  à^M.le  Duc  de  Pras- 
lin  ;  ce  Miniflre  a  trouvé  plus  (impie  qu'en  fai- 
fant  remettre  la  lettre  de  M.  de  Voltaire  au 
Libraire.  Vaillant,  vous  lui  difiez  oalui  faffi^z 

djr« 


Cï)3) 

^ire  que  c'eft  à  vous  qu'il  devra  remettre  fet 
paquets,  parce  que  vous  les  ferez  paffer  à  no- 
tre Duc  avec  vos  dépêches  beaucoup  pîuscon- 
vepableraent,  exaûementà  fûreraent  que  ne 
feroic  l'habitant  de  Douvres.  Sur  ce  fujet, 
mon  très-cher,  il  ne  m*eft  pas  poflîble  de  finit 
fans  vous  témoigner  que  M.  le  Duc  de  Pras- 
lin  dit  par  fois  que  vous  êtes  un  pareffoux  lit- 
téraire; que  vous  avez  été  le  témoin  de  la  for- 
mation de  ce  projet ,  que  vous  aviez  promis 
des  matériaux,  &  entre  autres  une  hiftoire  très 
remarquable  du  Kamchat  •  Ka  ;  &  que  cepen- 
dant vous  n'avez  encore  rien  envoyé  pour  le 
fuccèsde  cet  établiflement^qui  lui  tient  excré- 
raement  à  cœur. 

Je  vous  rends  mille  grâces  de  la  chaîne  de 
montre  que  je  viens  de  recevoir  :  elle  eft  jo- 
lie ,  cela  eft  très  fur;  mais  on  en  trouve  uq 
millier  de  pareilles  dans  la  ruë  Saint-Honoré. 
Tout  ce  qui  vient  d'Angleterre  n'eft  pas  plus 
merveilleux  que  ce  qu'on  fait  ici  ;  vous  favez, 
mon  cher  ami ,  que  je  vous  Tai  toujours  dit  : 
je  crois  de  plusqd'e  j'aurai  toujours  raifon.  Vous 
ferez  très  bien  de  m'envoier  Tétat  de  toutes 
les  commiflloQS  dont  je  vous  fuis  redevable, & 
fi  vous  en  avez  fait  pour  mes  parens,  mettez- 
les  auflî  fur  mon  compte  ,  parceque  je  fauraî 
bien  me  faire  pafer  d'eux,  &  qu'il  faut  toujours 
que  ces  chofes-là  foient  exaftcmcnt  rembour- 
fées,,  fans  "quoi  plus  de  liberté  pour  les  gens 
honnêtes.  Vous  me  direz  tout  cela  en  argent 
da  France,  &  à  qui  ii  faut  le  remettre  :  n'ou- 
bliez pas  d'y  co/nprendre  la  ferge  de  rome  qui 
eft  encore-eo  chemin  &c.  j'efpere  que  le  tout 
arrivera  tôt  ou  tard^  il  n'importe.  Vous  aviez 
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fromii  une  petite  chienne  à  M.  le  Duc  de 
Vaflin  9  un  petit  chien  à  moi  &  fa  femme  pour 
M.  le  Vicomte  de  Choifeul.  Y  avez  •  vous 
peafé  ? 

Les  deux  objets  traités  dans  votre  épitredu 
14.  font  très  incéreflants ,  très  bien  traités  & 
très  bien  trouvés  de  votre  part  »  auffî  onc-Jls 
été  fore  applaudis  ici.  Je  fuis  bien  aife  que 
vous  atez  envoie  le  mémoire  de  votre  courje  de 
RuJJie:  je  n'ai  pas  encore  vu  notre  minîftre, 
mais  je  vous  réponds  bien  d'y  veiller  :  fans 
doute  que  vous  en  avez  écrie  en  même  ccms 
à  M.  de  Nivernois. 

Mon  voiage  au  haras  a  été  charmant.  ]e 
vous  aurois  bien  fouhaité  de  la  partie ,  mon 
cher  :  vous  auriez  pris  là  une  euellente  leçon 
pour  vosruccèsàl'eaconeredesMilédis.  Quel- 
que jour  il  faudra  bien  que  nous  foïons  paiQ* 
blemcnc  réunis  j  &  que  nous  faffioes  de  ces 
courfes-là  pour  notre  plailir ,  parceqiue  j*efpe- 
re  que  nous  n'auroQS  plus  que  cela  à  ibnger  :  il 
faut  toujours  avoir  un  poine  d'efpérance»  dût* 
il  n'être  jamais  rempli.  Ce  n'eft  pas  par  le  bon- 
heur qu'on  eft  heureux,  puifquc  cet  être  mé- 
taphiûque  n'exifte  poinx,  mais  parfon  im^e* 

Je  m'aquitterai  de  votre  commjflîon  envers 
M.  Dtirand  qui  végète  doucement  dans  fon  dé- 
pôt ,  oh  il  a  trouvé  le  moien  de  ie  faire  meu- 
bler par  le  Roi ,  en  fe  faifanc  gratifier  par  le 
miniftrede    ............. 

pour  cet  ameublem^ent  :  c'eft  là  ce  qui  s'apel- 
le  bien  faire  fes  or|;es ,  celks  de  mon.  jardin 
me  reviennent  à  quelque  cbofe  de  plus,  je 
v>ous  en  réponds. 

Vous  favez  tout  ce  qui  s'cit  Ait  au  Parie- 
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neDt  pour  ces  belles  machinations  de  fîoatr*» 
ces.  Voici  un  projet  ^  libelle,  ou  tout  ce 
que  vous  voudrez  qui  paroît  dans  le  public, 
&  y  fait  un  cerribie  eÂFec.  Vous  juge:^  bmi 
que  M.  *"**  n'en  eft  pas  trop  content  ;  mais  il  ne 
dit  mot ,  récrit  eft  de  plus  avmié  par  un  metn*» 
bre  du  Parlement,  M.  R****. 

L'on  prépare  à  Paris  les  fêtes  de  la  paix 
pour  lundi ,  mardi  &  mercredi.  Le  tout  fe- 
ra ttès  magnifique.  Bon  foir ,  mon  cher  » 
n'oubliez  pas  votrç  bon  ami ,  parce  que  du 
levant  au  couchant ,  en  padant  par  Paris  & 
Londres  9  vous  n'en  avez  fûrement  pas  un  pa- 
reil. 

Votre  Coufin  a  fait  une  faute  en  partant 
pour  vaus  aller  joindre  fans  pafleport  &  pria» 
cipalemeot  fans  une  permiflion  du  Miniftre  de 
la  guerre.  Je  penfe  fur  cela  que  vous  n'avez 
d'autre  parti  à  prendre,  que  de  lui  faire  écrire 
ufie  lettre  aux  deux  Miniftres,  en  eadifant  oa 
mot.  Tout  fera  facilement  arraugé  par  ce 
moyen ,  &  même  vous  y  gagnerez  particuliè- 
)rement  la  réputation  d'un  Ambasfadeur  très 
fage  ,  &  très  éclairé  fur  les  formes  Ç^). 

P-  S.  D'um  autre  lettre  du  27  Juin.  Notre 
feu  fi  magnique  pour  la  paix  a  été  tiré  eu 
deux  tems.     La  première  fois  il   a  manqué 

net. 


(  *  j  Mon  coufln  a  eo  depuis  cette  permifflon  que  j'ai  der 
mandée,  payceque  je  fuis  grand  formalille,  &  que  faî  ap- 
pris à  rôcre  au  Parlement  de  Paris  »  ea  paiTant  dans  la  fal- 
le  du  palais  où  je  n'ai  été  que  pour  y  prêter  le  fôrment  d*« 
Avocat.  Je  n'ai  pas  pu  y  retourner  lïant.  toujours  cpurk 
rSûropt  &  les  armées  bettiséradtet. 


net ,  msis  quelques  jours  après  il  a  été  très 
bien  exécuté  (t). 

Extrait  de  la  Lectre  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
vernois  à  M.  D'Eon. 

r 

à  Parts ,  le  22  ^uin  1763. 

T'ai  reçu,  mon  cher  ami,  il  y  a  une  isne  de 
jours  une  lettre  de  l'eccléûaftique  qui  a  été' 
fervir  les  Acadiens  :  j'ai  été  à  la  campagne, 
&  <cette  lettre  fe  trouve  perdue  ,  &  je  ne  roe 
fouviens  pas  du  nom  de  ce  pauvre  défunt  je; 
fuite  ,  ainfi.je  ne  faurois  lui  répondre.  Mais 
je  me  fouviens  que  c'eft  un  ex-jéfuite ,  &  qu'il 
me  demande  ma  proteûion  pour  avoir  la  pré- 
tendue penOon  promife  à  (es  conforts.  Je  ne 
puis  le  fervir  en  cela  :  i*.  parceque  ces  pen- 
fions  ne  fe  donnent  point  faute  de  fonds:  2'. 
parce  qu'étant  étranger  de  naiffance  ,  &  ai'^nt 
pafleen  païs  étranger,  il  feroit  plus  défavorifé 
encore  qu'un  national:  3».  parceque  je  ne  puis 
ni  ne  veux  me  mêler  de  tout  le  tripotage  jé- 
fuitîque.  Mais  ce  que  je  puis  &  dois  faire  > 
c'eft  de  le  récompepfer  de  fa  courfe  &  de  fon 
fervice  apodolique  auprès  des  Acadiens  donc 
par  parenthcfe  il  m'a  mandé  des  biens  infinis. 

Adieu 


et  )  r«^  répondu  à  Saîme  Foy ,  votre  feu  manque  &  exé- 
cuté en  deux -Coups  eft,  mon  cher  ami  ,  l'image  parfait  de 
la  Paix  tâtée  pat  Bufli ,  &  exploitée  par  le  ÛuC  de  Niver* 
nois.  * 
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Adieu  non  cher  ami  9  je  vousembrafle  tendre* 
ineoc  de  tout  moD  cœur. 

P.  S.  Mon  cher  ami ,  ne  vous  attendez  pas 
qu'on  vous  païe  votre  vieille  Courfe  :  mais  en 
revanche  on  va  vous  faire  Miniftre  plénipo- 
icotiaire  à  Londres. 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.deSaime-Foje 
.      à  M.  D'Eon. 

à  F'crf ailles^  le  30  Juin  17(^3. 

Voici ,  mon  dier  ami ,  un  petit  paquet  qui 
m'eft  recommandé  vivement  par  M.  la 
Maréchale  de  Luxembourg!  J'ai  demandé  à 
M.  le  Duc  dePraflin,  s'il  nepartjroit  pasbieo- 
tôt  un  Courier  pour  vous  ;  il  m'a  dit  qu'il  en 
doutoit ,  &  que  je  fefois  mieux  de  vous  adres* 
fer  mon  affaire  par  la  pofte  avec  recommanda- 
tion à  M.  Caffierî.  Je  le  fais  par  le  courier 
d'aujourd'hui,  &  j'efpère  que  ma  petite  expé- 
dition vous  parviendra  en  bon  état.  Elle  ren- 
ferme un  bijou  très  précieux  pour  Madame  la 
Conriteffe  Boufflers,  &  une  lettre  de  Madame 
la  Maréchale.  Je  vous  prie  de  faire  remettre 
le  tout  à  ta  dite  dame  philofopbe,  &  de  m'ac- 
cufér  enfuite  Texécution  de  cette  importante 
commiflîon. 

Vous  aurez  déjà  vu  ,  mon  amî  ,  le  Chev. 
Carrîon,  11  tn'a  prié  de  vous  écrire  en  fa  fa- 
veur: il  veut  erre  votre  ami  par  mon  canal: 
je  ne  Idl  bi'-pas  dîttîrnulë  que  c'étoit  le  meil- 
leur p?^rti  qu'il  eue  à  ]^rendre ,  &' je  penfe  bien, 

li.  Pur  lié.  £  mon 


fliM  cher,  <]iie  yout  ne  ni*eo  démentirez  puB. 
Ditcs-lu!  donc  que  je  vous  ai  éctit  merveilles 
lùr  Ton  compte;  Ccft  d'ailleurs  un  fiiarçom  hon- 
séce ,  qui  a  de  Pefprrt,  des  connoiflances,  &  qui 
&'a  dedcfaM^  ^afl  d'érie  un  peu  bavard  ,  mais 
on  peut  s'y  faire.  D'ai lieux*  c*cft  la  mode  des 
bons  politiques  d'Efpagne,  de  dire  de  petites 
etofts  par  de  tr  «nils  mot*  &  de  longues  phra* 
les.  Je  vous  embraflTe,  t. es  cher  ami,  de  touc 
non  cœur. 

Lettre  de  M.    le    Duc  de  Nivernois 
à  M.  D'EoD. 

Le  3  ^uiUtt  \i6%. 

Mon  cher  ami,  J'ai  reçu  hier  ,  en  p9flao( 
par  Paria,  votre  lettre.du  28.  &  je  vous 
en  r  mercîe  de  tout  mon  coeur.  EUe  til  piei* 
ne  de  la  plus  tendre  amitié,  &  j'y  réponds  bien 
âûcerement  en  méiDe  monnoie ,  je  vous  af- 
fure. 

Vous  ftï'avez  en  ejîetenvoréfc  Lwxio»  Cbro^ 
niclez  je  vous  en  remercie  ainfi  qoe  du  petis 
Extrait  ridicule  que  vous  ayez  attaché  à. votre 
Lettre,  tl  eft  vraiment  comique  »  maisi  ce  n'efi 
pas  de  mm  mi'on  y  veut  parler,  c*eftde,Mt>o- 
IfeîgneurJe  Duc  de  Bedfort  mon  pendant. 

Ne  comptez  pas  du  tout  fur  votre  vieille 
coarfr  6t  rfe  vous  en  fouciez  gueres  :  fonges 
fôirtement  à  rendre  de  nouveaux  fervicca  ,  & 
oa  n'en  fera  pas  méconboiflant  ;  car  on  vous 
aime  beaucoup  comme  vous  ikvcZf  Mais  fuc 
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toutes  cbores  isaroiûes  coajoars  content)  pof« 
fédanc  votre  ame  en  paix  ,  &  n'iïant  aucuQ 
fencimenc  d'inquiétude.  On  eft  tant  tiraillé 
îci  de  par  tout, qu'on  prend  ncctfl'airément  en 
gripe  tout  ce  qui  tend  à  faire  cer  efFet-Ià, 
Fous  allez\  être  Miniftre  plénipotentiaire ,  &  puis 
vous  redeviendrez  Sicrecaire  d'Amhaffade  ,  6P 
fuis  dans  les  intérims  annuels  vous  redeviendrez 
Miniflre.  Tout  cela  eft  bon  pour  vom  c  joïez  u- 
nus  £^  idem  dans  toutes  ces  variations.  Soïéz 
prêt  à  tout ,  content  de  tout  &  ne  recbignant  à 
rien  :  je  vûHs  promets  que  vous  vous  en  trouvé^ 
rez  hien^  Marquez  zèle  &  attachement  à  mon 
fuccejfeur  qui  le  mérite  bien  à  tous  égards  ff  qui 
pourra  vous  être  fort  utile  ;  faites  à  chaque  o>- 
<afion  connoltre  deux  cbojes^  ks  talens  de  votre 
efprit  &  la  flexibilité  de  votre  caraàere:  je  voUf 
promets  que  vous  vous  en  trouverez  bien. 

Adieu ,  mon  cher  ami  ,  c'eft  en  me  farfant 
.vraiment  mal  à  mes  pauvres  nerfs  que  je  vous 
grifonne  ceci.  J^-n'y  ai  pas  de  regret  fi  mes 
confeils  vous  iont  utiles.    Vous  savez  qcté  j« 

CONNOIS   VÉ   MONDE  &    SPECIALEMENT  CELUI 

A  qvi  vous  AVEa  AFrAiRS*.  Vous  favcz  auffi 
combien  je  vous  aime  &  partant  mes  cohfeils 
doivcnr  vous  paroître  de  bon,  alloi.  Je  you» 
embrafîe  de  tout  mon  cœàr  &  vous  prie  de 
boire  quelque-fois  à  ma  fancé  avec  votre  Se- 
crétairene. 

P.  S.  Faites  de  grandi  amours  à  M^  Carrion: 
offrez  iui  votre  lit,  votre  plume,  votre  che- 
val, votre  table,  &  puis  ftites- lui  bien  des 
complimens  de  ma  part. 


Extraie  de  la  Lettre  de  Mr.  de  Sainte  Foy 
à  M-  D'Eon. 

à  rerfaiîUs^  le  ig  JuilUt  176^: 

Voici ,  mon  cher  ami  i  un  paqfoet  pour  voié^ 
qoe  M.  le  Ouc  de  Praflin  à  reçu  de  Ma- 
dame Viâoire,  &  qu'il  a  ouvert  Tans  avoir  re- 
gardé l'adreflc.  il  m'a  chargé  de  vous  en  fat- 
re  Tes  très  humbles  excufes,  en  vous  difàct 
<i'aiUeurs  qu'il  eft  très  content  de  vous. 

J'ai  reçu  la  lettre ,  par  laquelle  vous  it^avez 
annoncé  l'arrivée  (Ju  Cbev.  Carnon  :  je  fats 
charmé  que  vous  (oyez  concens  l'un  de  l'au- 
tre, &  que  vous  commenciez  par  vous  efltimcr 
avant  que  de  vous  aimen  Nous  nous  embal- 
lonsen  ce  moment -ci  pour  Compiegne.  De* 
là  je  vous  écrirai  plus  au  long  dc'plus  fou  vent  ^ 
parce  que  j'aurai  plus  de  tems«  &  que  je  ne 
ferai  pas  vexé  par  de  continuels  voyages.  M. 
le  Duc  de  Praflin  dinera  en  pafTant  au  Pleflis, 
dont  vous  aimez  les  hôtes,  &  qui  vous  le  rea* 
dent  bien* 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Duc  de'Nî- 
vernois  à  M.  D/Eon^ 

à  S.  Maur  .  le  i  juillet  17(53. 

J^at  bien  mal  à  mes  pauvres  nerfs  depuis  âeiiit 
jours  ,  mon  cher  ami;  qn  cooféquence  j'ai 

bittQ 
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bteo  peu  de  rommeil.  J^  vois  qu'il  me  faut  du 
tems  pour  me  rétablir,  ainG  prenoas  patien- 
ce. J'ai  reçu  hier  votre  lettre  du  i.  avec  leg 
deux  de  la  KochetCje  qui  m'oot  fait  graad  plai- 
fir.  Remerciez  "le  bien  fpour  moi  &  faites 
anffi  parvenir  ma  reconnoiflance  au  Chev. 
Macdonaidj  qui  eft  en  vérité  un  jesne  homme 
excellent.  Parlez  en  beaucoup,  je  vous  prie» 
à  Milord  Eglinton  fon  oncle  pour  qui  j*ai  » 
comme  vou&  favez,  bien  de  Pamitié. 

Adieu,  mop  cher  ami,'  portez* vous  mieur 
que  moi  ;  &  aimez-moi  toujours  autant  que  je 
vous  afme. 

P.  S.  J'ai  vu  hier  votre  dépêche  du  i  qui  eft 
excellente,  &  ausli  le  Duc  de  Praflin  en  eft- 
il  bien  content  :  il  ne  fe  porte  pas  fi  bien  qu'à 
fon  ordinaire  depuis  quelques  jours. 

Lettre  deM.  le  Duc  de  Bedford 
à  M.  D'Eon. 

i  Woburn  Abbey,  ce  lo  juillet  1763.      4 

Monfieur , 

Te  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'a« 
viez  fait  l'honneur  de  m'écrire  ,  avec  la 
lectre  de  Sa  Majeflé  très  Chrétienne  la 
Reine  de  France  au  Roi  inclure.  Je  compt© 
de  me  trouver  en  ville,  pendant  le  cours  de 
cette  femaine ,  &  je  ne  manquerai  pas  de  la 
lai  préfenter  immédiatement  après  mon  arrt* 
vée  en  ville.  Permettez-moi  ,  Monfieur,  de 
vous  prier  ioftàmment  de  faire  connottre  4 
£  3  Mt9% 


Hn.  let  Doorde  Choireul  &  de  Prafiio  »  com- 
bien je  fuis  pécécré  de  toutes  leurs  attentio^»^ 
envers  moi  iSc  fur-tout  de  celle  qut:  p  n  çois  aâu- 
eUemeoi,  &  des  fcotHneas  de  refptâ  &  d'ami- 
tié que  je  cofifcrvcrai  pendant  19a  vie  pour 
eux.  Agréez,  Monfieu/,  que  je  vous  félici- 
té de  bon  co&ur ,  de  la  marque  efli^ntielie ,  qMe 
le  Roi  votre  M  ftre  vous  a  bien  voulu  donner 
de  fa  f  iveur  &  de  fa  bççne  opènion ,  en  voua, 
nommant  fon  Mmiftre  Plénipcuentiaireencec? 
te  Cour.  J*ai  t*hQ]3^icur  d'^re  j^ 
MofifikUr,, 

f^otr^,  tr^t  bumbU  &  tris  Qbfijjlint 

Signé,    BfiDFoRD* 

^Extrait  de  la  Lettre  de  M.  de  Sainte-    " 
:       Foy  :à  M.  D'Eon, 

kCoT9^iegn0f  le  12  juillet  1763. 

La  dernière  lettre  que  jal  de  vous  ,  mon  cher 
ami\  eft  du  28.  du  mois  de  Juii).  Je  n'ai 
pas-reçu  celle -que  vous 'm'annonciez  d'avance 
par  M.  le  Comte  d'USfîbn:  au  refte  peut-  è(re 
attend-il,  pour  la  rendre  ,  qu'il  puilte  le  faire 
en  mains  propres  ;  fi  cela  ell ,  je  pourrai  biea 
ne  l'avoir  que  dans  fix  femaines ,  à  moins  que 
ledéfir  extrême  que  le  dit  B***  a  d'arabaf- 
fiider ,  oe  l'attire  ici  comme  foUiciteurj  ou. 
comme  courtifàn. 
J'ai  fait  partir  tr^  eiia^^emeot  j^6)q^  I^  coor 

tte- 
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tr^-i^iog  du  Mioîftre,  vos  exp^illoBS  'pont 
Tonnerre. 

Nous  yqiei  ei>fin  dans  un  féjoar  plus  tran« 
quile  y  &  ob  ie«  ùS^iitas  miniftériales  &  iescor^ 
re/pôn4«ripe$.par£,Oi^U9res  reprendront  une-ac^ 
tivité  qui  l«ur  (>ft  trètf  néct^flkire.  Je  profite* 
W  de  m^s  loi^^s  d*  Compie^oe  pour  m*en^ 
trecenir  plus  fréquem/nenc  avec  vdus  ,  moQ 
ch.tr  ami,  &  p^mr  vous  ouvrir  mon  C€Burcom« 
me  à  mon  meillour  &  à  men  Teul  confident. 

Le»  ^ens  qui  voient .,  ou  s'imaginent  percef 
le  deflbus  des  carres  de  ce  pafs-ct ,  prétendent 
que  ce  voïage  enfantera  des  changement  dans 
te  mlniftere  ;  j'en  douce,  &  ne  vois  pas  «neo* 
re  que  ks  Parlemens  dea  provinces  atent  fait 
aflcz  de  bruit  fur  les  opérations  de  la  finance* 
Celui  de  Paris  travaille  à  d'itératives  remon*- 
t«ancf;s  :  de  ^.ous  côtés  on  écru  ,  on  broutlle 
dii  papier»  Qnioiprime  dea  po>eià  fur  U  litié^ 
rdiia&4$  T^tat*  msis  csen'cfl:  ,  je  vosas  aflli« 
re,  nt  avec  c«8  papiers  ,  ni  avec,  cea  téces-*ià 
que  l'on  paiera  les  dettes  du  (loi.  Je  fais  bie^ 
ce  qu'il  faudroic  faire  ,  &  oh  eft  l'bomnoe  qai 
en  e(l  le  plus  capable  ;  mais  il  n'y  a  que  vouf 
qui  fofez  indruic  de  mon  feaec. 

II  ne  m'a  pas  été  poflîble  de  joindre  à  Paria 
votre  ami  M.  Thomas  Walpole ,  qui  s^en  vienc 
fi  gaillardement  nous  retirer  les  millioiis  qu'il 
avoic  eu  ta  4>onté  de  placer  chez  nous*         / 

Je  ne  fais  plus  fi  je  vous  ai  accufé  la  récepi» 
lion  de  la  petite  chaine  d'or  que  vous  m'av^s 
tant  vantée,  &  que  j'ai  trouvé  fi  CQmflmiie* 
Ënfdic  d'ioduflrie  comptez  ,  mon  cher  aniè 
qu*il  n'y  a  pas  une  boutique  de  la  rue  S.  Hono- 
ré qui  ne  vaille  sxûqux  que  rouie  vtatre  cité  <te 

£  4  LoQ* 
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Londres.  Vous  avez  été  deax  mois  i  me  cher- 
cher une  chaîne ,  dont  faurois  trouvé  plus  de 
cinquante  pareilles  en  me  promenant  de  la  bar- 
rière des  fergens  à  la  place  du  palais  roi'al.  En- 
fin c'eft  de  l'or,  &cela  vaut  toujours  Ton  prix. 
Quand  vous  voudrez  mon  cher  ami ,  je  vous 
la  rembourferai  avec  tout  ce  que  je  vous  dois 
d'ailleurs.  Le  rack  de  M.  le  Vicomte  de  Choi- 
feul  eft  arrivé  à  bon  port  :  il  n'y  a  plus  que 
la  ferge  de  rome  donc  je  n'ai  point  de  connoif- 
fance;  à  mon  retour  à  Paris  je  la  demanderai 
i  M.  deNivernois  qui  ne  viendra  pas  ici. 

Nouvelles  commiilions.  M.  l'Abbe  de  Voi- 
feoon  voudroit  avoir  fix  paires  de  gands  de 
dain  pour  la  chafle.  Je  lui  ai  demandé  le  mo- 
dèle de  fa  main:  il  m'a  dit  que  c*étoit  celle  de 
tout  le  monde ,  àinfi  vous  pourrez  les  pren- 
dre comme  pour  vous:  vous  vous  reflemblez 
alTez  pour  la  tournure  de  Telprit,  &  quant  à 
la  taille  jô  me  fouviens  qu'à  votre  dernière 
apparition  ici  ^  vous  aviez  fait  un  grand  pro« 
grès  dans  l'art  &  le  maintien  des  boiTus.  Au 
lefte  rien  ne  fied  mieux  aux  gens  très  occu- 
pés »  &  jamais  on  n'a  vu  un  bon  MiniAro 
Flénipotentiaire  qui  ne  fût  un  peu  courbé. 

Plus,  rappellezvous  ,  mon  cher  ami»  tou. 
tes  les  demandes  de  petits  chiens.  M.  le  Vi- 
comte de  Choifeul  délire  fort  que  vous  lui  en- 
voïez  une  chienne  gredine  marquée  de  feu  } 
BOUS  étions  convenus  que  j'aurois  le  mari.  Sou- 
veoez-vou5  donc  de  me  mander  du  oui  ,  ou 
du  non  ,  quelque  chofe  que  je  puiffe  lui  mon- 
trer là-deffus. 

Je  vous  erabraffe  ,  mon  cher  ami ,  &  vous 
iime  de  toute  mon  ame.  Mes  parens  &  Tur-tout 

cçux 
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ceux  d*ici  me  chargeoc  conciouellement  de 
VOU5  dfre  mille-  chofes  de  leur  parc* 

J'ai  raifoDiié  deroieremeot  de  vos  iotérécsi* 
vec  M.  de  Nivernois;  &noQs  fommes  conve- 
nus que  vous  feriez  ccncenc^  fi  Ton  vous  laif- 
foit  en  couceTaifon  vos  appointemens  de  12000 1. 
Quel  eft  vocreavis?  mes  compliinens  au  Chev. 
Carrion. 

Extraie  de  la  Lettre  de  M.  le  Ûuc  de  Ni- 
vernois à  JVl,  D*£on. 

à  Paris  ^  le  8  ^oût  1763. 

J'ai  reçu  hier  j  mon  cher  ami ,  tout  à  la  fois 
vos  deux  lettres,  Tune  du  2.  par  la  pofte, 
Pautre  du  premier  par  le  voi'ageur  rEfpé- 
rance.  Je  ne  vous  répondrai  pas  à  celle-ci  par 
plufieurs  raifons  qu'il  vous  eft  aifé  de  deviner;  ' 
&  j .'  n'ai  gueres  la  force  de  vous  répondre  à 
l'aucre,  arant  la  téce  fortmauvaifeaujourd'hui^ 
parceque  j'ai  palTé  une  roauvaife  nuit  :  cela 
iri*arrive  par  ci  par  là  ,  &  trop  fréquemment  « 
mais  cependant  je  fuis  mieux  à  tout  prendre  6c 
fuis  dans  le  chemin  de  me  rëcablir. 

je  ne  réponds  point  à  la  Rochette ,    &  ce 
fi'ed  pas  que  fa  lettre  ne  m'ait  fait  le  plus  grand 
plaiGr  du  monde  :   mais  c'eft  que  je  crois  qu'il 
m'aime  aflTez  pour  trouver  bon  que  je  ne  me 
faffe  pas  mal  pour  lui  écrire.   Remercier-  le^ 
bien  des  excellents  matériaux  que  je  vois  qu'il* 
m'a  recueillis  pour  mon  Agricoh  :  j'aurai  bien  » 
de  la.  joiç  -de  le»  recevoir  &  j'en  ferai  cer-^ 

Es  '  tai. 


taittemeot  ïe  metllcur  uTag^  qulf  me  fan  po^ 
fibic 

•  •••••••    ••    •■••••»•••• 

Le  pauvre  DrotDgold  eft  dao»  uq  état  picoi'a- 
ble,  depuis  qa-il  eit  à  Parie  r  ilcft  Tur  qu'il  o'ell 
g]^Tes  eu  écac  d'écrire  :  le  pauvre  ga>çon  e(t 
dans  un  tel  écac  que  le  mieux  qui  puifll*  lui  ar- 
river eft  d*Ôcre  afthmatique  aa dernier  dé^ré  ;! 
&  on  doute  s'il  n'a  pas  la  poitrine  attaquée  i 
cek  ne  l'erapéche  pas^  de  vous  aimer  de  touc 
fon  cœur,  &^nous  nous  entretenons  très  ten- 
drement de  vous  &  de  vos  convenaBces,  cou- 
tes  les  fois  que  nous  nous  voïons.   . 

Dîtes  moi  donc  pourquoi  je  n^aî  reçu  de  ré» 
ponfe  ni  du  Q)mte  de  Viry  ni  de-éAiioxà  Bu- 
te ,  auxquels  f  ai  écrit  il  y  a  bien  longj:ems.  Mo* 
reau  dît  qu*ll  vous  a  eovoîé^  les  lettres.  Vou«i 
dr>e£  vou^  bien  m'appri^dre  s'ils^  les  ont  re« 
çues« 

]*ai  perdu  la.  rccettedô  cette  jbJie  médecine' 
qui  purge  bien ,  &  qui  s*avale  fans  répugnance.. 
Dès  que  le  bon  Mathy  fi^ra  de  retour ,  priez- 
le  de  me  la  renvoïer.  J'ai  toas  les  ingrédieBS», 
mais  il  faut  la  manière  de  les  emplofer. 

Croiriez  vous  bien  qu*?  je  n'ai  encore  pu  vorr 
le  contrôleur  RénéraJ  qu'un  moment  ehez^Ma- 
damede  P***,    Le  petit  Boucher  m!a  écrit 
un  môc  bien  honnéce  dans  votre  lettre  du  2. 
&  je  vous  prie  de  l'en  remercier  très  lendte^* 
jBent  de  ma  part.  " 
t  Madame  de  Rochefort  efl:  en  efivt  bien  ài^n^ 
des  fentimens  que  vous  avez  pour  elle ,  &  elte-r 
cft  Wen  touchée  que  vous  les  aïez  t  elle  wi'è. 
chargé  de-  mille   rendres    remcrcimens   pour- 
vous  «c  ift  yaus  «ffure  q,u*U^  f^at  iiacijre*.   '  _ 
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..Quo^'quê  }€  ne  réponde  point  à  ^otu  UUu  du 
premier  ,  je  vous  dirai  enpajfant ,  que  ce  qu'elle 
contient  au  Jujct  de  votre  fituation  prijente  ^, 
future^  n'efl  pas  entièrement  raijonable  :  mais, 
que  je  prévois  avec  plaifir  que  tout-  pourra  ^ar^ 
ranger  fort  bien  PAR  LE  MEZZO  TER^ 
MINE  de  if.  Durand. 

Je  vous  parle  avec  la  plus  entière  ouvertu^ 
re  de  cœur,  comme  vous  voi'ez ,  mon  cher 
ami  ,  &  je  m'affure  que  vous,  ne  le  trouvez, 
pas  mauvais:  vous  favez  que  c*eft  une  tendre. 
&  (îocere  amitié  qui  m'mfpire,  &  vous  devjezj 
êire  bien  certain  Qu'elle  durera  autant  que 
ma  vie. 

'.,^Sègnij    Le  Duc  DE  Nivernois». 

.  P.  S.  Adieu  .mon  bon  cher  .ami  !  aVez.pour 
r^mour  de  Dieu  la  tête  aufll  bopjoife  que  le 
cœur  &  l^efprit.  ,;     "  ; 

Extrait  de  )a  Lettre  de  M.  de  S.  Foye  à 
M.  D'Eon. 
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h,  Compiegne^  le  14  Joût  1763.  ^  . 

rs.  de  Beaumont  &  deVilevaulc,  cora-. 
jLwjL  middircs  du   Roi   à  la  compagnie  des 
Jndcs,  mtont; adrefTé  ,  très  cher  ami ,    copie 
d'une  lettre  qu'ils  vous  ont  écrite  poqr  vousn 
prier  de  protéger  les.  réclamations  de  papiers, 
que  va  faire  en  Canada  .le  S.  Çugner.  lis  (ïé-  : 
fireat  que  ^  vou*  recommande  particulière-  ' 
£6  m€û( 


mcDt  cette  Affaire  ;  &  je  m'en  «quitte  avec 
pUifir  ,  parceque  je  fuis  fore  hé  avec  os 
deux  tneflîcurs,& fur-roue  avec  le  fccond,  qui 
eft  fans  contredit  un  des  hoonéres  hon^mes 
du  fiécle  &  l'une  des  meilleures  judiciaires  que 
je  coonoiflTo  en  nutiere  de  finance  &  d'admi- 
niftration.  Celle-ci  nVft  donc  que  pour  vous 
prier  dedonner  à  connotcre  dans  rocccfioo 
au  dit  S^J''Gt]gnet  que  je  vous  ai  recomman- 
dé fil  ffliflîfctf  ^'  ce  dont  je  vous  ferai  très  obli- 
gé. Lh  choie  d'ailleurs  me  paroft  touc-à-faic 
}u(le,  &  je  oe  doute  pas  ^ùe,  lorsque  vous 
en  aurez  dit  deux  mots  à  vos  bons:  amis  du 
KItniftère  Britannique,  le  Sr.  Cufïnet  ae  re- 
cueille tout  îe  fuccès  quM  a  pu  fe«pramectre 
de  fon  voyage. 

Je  vous  remercie  bien ,  mon  cher  amî ,  de. 
lD*4Voir  accufé  tXiûement  la  réception  du  bi- 
îou  que  je  vous  ai  adreflfé  pour  Madame  de 
j8oufl.Ts. 

Je  vous  félicite  du  nouveau  titre  dont  vou» 
.voilà  décoré:  je  oe  manquerai  pas  de  dire  à 
cet  égard  à  M.  le  Ouc  de  Praflin  toutes  vos 
bonnes  remarques  >  &  je  voudrois  bien,  qu'el- 
les puflTent  vous  procurer  les  magnifiques  ap- 
pointemens  de  40  mille  écus,  qu'avpic^à  Var- 
ibvie  M.  le  Marquis  de  Monteil. 

Sur  ce,  mon  cjier  Plénipotentiaire  »  jevou* 
cmbrafle  très  tefpeâueufement  de  tout  moa 
cœar.     . 

Le  Baron  de  Breteuil  eft  arrivé  de  la  Rus- . 
fie:  nous  avons  déjà  beaucoup  paflé  de  Vous, 
&  il  a  témoigné  prendre   une  part  véritable 
à  tous  vos  avantages  :   II  ne  reftera  pas  ici 
plus  tard  qtae  le  mois  d^Oftobre  à  caufe  des 
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glaces  qui  Tempêcheroifint  de  paffer  en  SuèJCr 
ybus  trouverez  ci  joint  une  permijjion  dis 
-Rot,  au  moyen  de  laquelle  votre  Coujîn  peut  rejler 
pàijîblement  auprès  de\  i)QUS  pendant  un  an  en- 
tier (*).  ' 

Let- 


(•)  Malgré  cette  permifflon ,  Monfleur  le  Comte  deGuer- 
Chy  a  voulu  forcer  mon  Couftn  à  partir  en  24  heures  pour  1» 
France,  aioU  que  tous  le$  François  qui  venoient  me  voir  f 
&  ce  ,  fans  pouvoir  montrer  un  autre  ordre ,  qui  décruifit 
cette  permiflion  du  Roi  ;  voïez  ati  fujet  de  cette  affaire  1» 
page  1S4  &  les  fuivantés  prt;mi«;re  partie. 

Le  ftfui  raifonBemeni  que  MonOeur  Je  Comte  de  Guerchy 
emploïoit  pour  intimider  les  François  qui  venoient  me  voir» 
étoit  de  leur  demaader  s*iis  étoient  François  ou  Aoglois» 
liOrsquMs  répondoieoc  qu'ils  étoient  François, 'M.  TAm- 
baflaJeur  leur  difoit,  non,  MonGeur,  vous  6tes  Anglois,  6l 
je  vous  traiterai  comme  tel ,  puisque  vous  allez  voir  M, 
P'Eon. 

Lorsqu'on  vint  me  rapponer  la  force  de  ce  raifoisoe- 
ment ,  je  ne  pus  m'empécher  de  rire  :  car  je  ne  vois  pas 
i^  qu'il  y  ait  un  grand  ma] ,  ni  un  grand  malheur  d*6tre  An* 
glois  i  car  on  n'eft  certainement  pas  déshonoré'pour  être  An- 
floi>.  2  .  Un  François  inftruit'  auroît  pu  faire  ce  dilemme 
i  M.  l'Ambafladeur  :  m  M.  D'^on  tfi  Frsnfoû  om  il  tft  An* 
f/wf.  S*il  e(t  François ,  je  puis  l'aller  voir  ;  s'il  eft  An- 
glois,  il  m'eft  auffi  permis  de  le  voir,  puisque  la  paix  étant 
faite  avec  l'Angleterre  »  les  Anglois  font  les  amis  des  Fran- 
çois. -    .    .  -  .  ,^  -      - 

Je  ne  conçois  pas  tout  le,  fin  d  le  fublime  de  la  condui- 
te de  M.  l'Ambalradeur  ;  apparemment  qu'il  fe  regardé  à 
Londres,  comme  étant  aux  conférences  du  moulitt  d'Ame* 
oi'ibourg,  où  il  n'était  permis  ni  aiix  f  rançois  ,  ni  aux  An- 
glois ,  ni  à  leurs  alliés  de  pafle'r  le  ruifleau. 

Il  y  a  encore  une  petite  remarque  à  faire  ici  pour  S.  E. 
C^eft  que  les  François  qui  font  à  Londres  ,  fins  fias  la  /ra- 
9tâion  immédiate  dts  toix  à" Anglêtêwrt  ^  au  lieu  qu'un  Ambas* 
fadeur  n'y  eft  qu»  fius  h  droit  4f'4l*ns, 

Enfin  lorsque  Al.  l'AmbafTadeur  fe  trotivoît  court  de  r*î- 
Cons  ,  vis-à-vis  de  certains  François,  il  finiiïbit  par  cet 
atgument  victorieux.     Je  fuis  T^rgûtn  du  Rii  »  Va  v««x  itn 
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Lettre  de  M.  Moreau  à  M.  D*Eon.  . 

h  Paris  ^  le  5  Septembre  1763. 

TNips  le  moment  du  départ  de  lâ  pode,  NL 
X--/  le  Duc  de  Nivernais  me  charg:e  d'avoir 
ThaDoeur  d'écrire  un  mot  à  M»  D'Eon,pour 
]ùi  dife  que  lui  Monfîeur  le  Duc  a  vu  hier 
Won(ît:ur  le  DucdePraflin  à  Vcrfailles,  qull* 
ont  beaucoup  caufé  enfemblc  deMonfieur  D^- 
Eon  ,  &  de  fes  affaires  ;  que  lui  Monfieur  le 
Duc  en  a  bien  lang.  à  écrire  fur  cela  à  M., 
D'Eoo  &  qui!  n^en  €  pas  le  cem»  ce  matin  ; 
que  ce  fera  pour  t'brdinaire  prochain ,  &  qu'eiî» 
attendant  il  le  prévient  que  tout  s^ârrangeni 
bien  eo  fa^^eur  de  MoDfieur  D*Eon. 
♦  Je  tfe  fais  fi  fai  mandé  à  mon  dit  SeîgTWiir 
P^Eon  qi^  M.  le  Dqcje  prie  de  l\r|  envoi'ci^ 

Kr  la  première  occaiîon  -  deux  ch&fnes  d'^cier^ 
ne  pour  homme  &  Tautire  pour  femilie ,  mai» 

tout 

—  ^  ^  / 

"Eïi  vérité  M.  de  Ôlierchy  j>arTe;'&  apît  éfi  Anglçrerr»  ^ 
comme  s'il.étoit  dtîpuce  dans  quelque  province  "de  la  Fran- 
ce,. &,  compile  s'il  avoit  à  Londres  iinc  juristîîéhon  &  un  iri- 
hùâàV  fl  'peut,  s'il  le  veuc'fe  regîfdçr  ccmme  i.'oroank' 
da  Rpia  lorsqu'il  confère  d'affaires  avec  les  Mh:îtlres  An-' 
gïois ,  mais  vis -à- vis  tnut  autre,  avec  qni  il  n*a  ri.n  à 
traiter  ,  il  n'eft  qu-un  orçanifte^  S'il  veut  ahfolument  être 
lôuinufs  l'organe  ,  ftmîs  l.uj  r<^(>ondirons  (\uè  nous  voïoris 
ttms  \&s  jo^rs  les  tuïau:id*ûne'' orgue*  rendre"  des  fAns.&.ne* 
|fas  ilHiruire.  le  'ivre  dé  mtilitjui^ ,  ^cjup' l'excellent' aîito-»; 
mate  ite  V^ocun.CoA  .nHe  gi^ui^ii.pâ^4bjiej^.]^Viê]:  ^ue'fidft 


(niy 

t<MK  ce  qti*îl  y  »  de  plus  beau  ;  Tune  parelltie'-. 
à  celle  qu'il  a  à  fa  moncrc  &  qui  lui  a  corné  4;., 
guinées  chez  Gray ,  &  l'autre  pour  femme  k 
propordoo»    Voici  deux  lettres  que  Monflcar 
le  Duc  prie  M.  D'Eon  de  faire  remettre;  Ta* 
ne  à  Milord  ♦**  &  l'autre  à  Miledi  **'♦  con-  « 
tenant  promefle  de  la  parc  de  M.  Guerchy  de 
}ui  faire  encrer  Ion  vin  de  Champagne  fous  foo^^ 
nom» 

Je  me  profterne  aux  pieds  de  l'excellence  - 
dragone  &  lui  fuis  dévoué  Us  que  ad  tefuf^^ 
reàicmem  mwrtmrum^  &  viÈam  venturi  faculi*  r 
Amen. 

Signée  MoiiEAU. 

Lettre  de  M.  Moreau  à  M.  D'Eon.     ; 

à  Parir  y  le  11,  Septembre  17% 

Mon  €ber  Monlkur  ^  ^ 

i 

Jte  ne  faufois  vous  eirprimer  comme  Je  te  ftd» 
ia  fen&tion  que  me  ^it  jéprpuver  la  kûurr; 
d«  vo«  letti«  :  jje  yous  y  vois ,  je  vous  y  en-j 
tctnd$i»  je  \Qm  reconnais.j,  &  cela  tné  rappelle*- 
un  tems  bi€»beufeu3i:  &  bien  doux  àfoonxœur: 
&à  ioi*e€s  leslacolcésde  mo«  atne;  mers  qui 
aîduté  trop  î!)eu'&  4îï«im'^  rend  le  fînivtnir) 
doux  &  amer  tout  è  la  fois:  ce  qui  foitmoa) 
bpnhçwr  &  ma  confolarion,  c*eft  d*y  voir  que^i 
v^ttS  me  c^ftfcfv^ez:  de^  fentimenrs  qui  me  flact.) 
tçr>t  tSc  m^haooreiu::;  jt:'Vo.us  demande  en  gta*? 


CiîO 

certaio  ^qoe  perfoDoe  n'en  elt  plus  digne  qne 
moi  par  tons  ceux  donc  mon  cœur  eft  remoli 
pour  vous  &  pour  tout  ce  qui  vous  iniéreflb. 

^e  ne  m'afflige  plus  des  viles  trûcofferies  qu^on 
vous  fait ,  puisque  vous  n'avez  pas  peur  du  ton- 
nerre. Je  me  raffure^  mais  je  n'enjuis  pas  plus 
édifié  ,  (f  n'itre  aimable  Duc  Pefi  encore  moins 
que  moi:  je  faurai  faire  valoir  tour  ce  que  vous 
me df  tes  d'obligeant  pour  l*aimah]e  Barbet,  donc 
xvous  défirez  la  pourtraiûure  :  je  vais  m'en  oc- 
cuper &  vous  procurer  le  plurôc  poflîble  oec- 
te  figoification  ;  mais  à  propos  de  cela  ^  ie  die 
Barbet  m'a  chargé  de  vous  prier  de  voir  M. 
Ramfay,  qui  lai  avoic  promis  de  lui  eovoïer 
cent  exemplaires  p^ravés  du  pourtrait  de  M.  le 
Duc  qu'il  a  peint  deux  fois:  il  avoit  fait  mar- 
ché avec  un  graveur,  qui  morennancdixguinées 
devoit  graver  fon  tableau  &  lui  en  fournir  loo 
exemplaires.  Procurez  nous  donc  cela  ,  je 
vous  fupplie  9  promptement  ;  &  donnez-  nous 
en  des  nouvelles  ,  ainfi  que  des  tableaux  du 
Roi  &  de  la  Reine  d'Angleterre  que  M.  Ram- 
fiy  devroit  avoir  déjà  bien  avancé. 

'  Madame  la  Comtefle  de  Rochefort  qui  me 
parle  fouvent  de  vous  avec  amour  m'a  chargé 
de  vous  dire  mille  chofc»  de  (\  part  ;  r*n  me 
difant  qu'elle,  en  avoit  fouvent  chargé  M.  le 
Duc  &  Qu'elle  craignoit  qu'il  ne  Toubliât. 

Je  ne  fuis  point  du  tout  à  portée  de  vous 
cnvoïer  le  Bulletin  du  Baromètre  de  la  colère 
des  Di^'UK  Majeurs  &  Subalternes  ,  parceque 
moi  cHétîf  mortel  habirant  un  coin  delà  terre, 
ob  il  n'cft  queftion  que  de  l'exifleoce  de  ces 
maîtres  du  tonnerre ,  je  fuis ,  grâce  à  Dieu  ^ 
loin  de  leur  préfence^  ce  uès  ignoranc  du  lo«  ^ 

cal 


cal  de  ces  dieux -hommes  &  de  lears  faits  6é' 
geftes.  f^otre  riponfe^  ce  me  fenible ,  a  fujpen^ 
du  la  foudre  &  ena  impofi  à  tout  l*vlimpe ,  de 
forte  que  tout  cela  fe  réduira  à  vous  dépêcher 
Mercure  pour  vous  appaifer,  vouscoofoler,  & 
vous  dire  que  vous  avez  bieu  fait  de  gronder 
&  que  vous  ferez  encore  mieux  de  foire  pis 
que  l'on  D*a  cru  que  vous  aviez^fait.  Si  j'en 
apprends  quelque  chofe  je  vous  le  participe- 
rai. 

Adîeu ,  mon  très  cher  Monfieur ,  daignez 
vous  fouvenir  que  vous  avez  en  moi  un  fervi- 
teu»-  zélé  &  un  ami  à  toute  épreuve  en  toute 
occaiiôn. 

Signé ,  MoREAU. 

Lettre  de  M.  le  Duc  de  Nivernois  i   < 
M.  D'Eon. 

i  Saint  Maury  le  26  Septembre  1763.     ^* 

J'ai  reçu  votre  petite  lettre  du  20  mon  cher 
arî  i  :  elle  eft  petite  &  ne  dit  pas  tout  ;  mait 
j'entends  fore  bien  ce  qu'elle  ne  dit  paa 
&  je  vois  que  vous  avez  toujours  de  Phumeur, 
drs  ombrages  ,  de  la  picoterie:  La  lettre  de 
M.  de  Guerchy  ne  vous  a  pas  plu  ;  &  en  vé- 
ri'é  ,  mon  ami  ,  vous  avez  tort  ;  il  m'a  com- 
muniqué hier  celle  que  vous  lui'avez  écrite  en 
réponfe.  Ce  qu'il  vous  écrivoit  ne  pouvoir  a* 
voir  qu'UD  fens  ;  &  ce  fens  n'a  voit  rien  de 
malhonnête  pour  vous:  mais  je  vois  que  par 
bumeur  vous  avez  été  bien  aile  d'en  foupçon* 

aer 
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lier  on  -atttre^  qu\  n*a  j^iioai^  été  dans  la  penfée^ 
de  cciui^ui  vou»  écrivoit.  Vous  alitez,  mon 
cher  ami ,.  le  grjuid  chemin  de  la  pcrditiOQ«. 
R^en  oe  vous  fe^roit  fi  utfé  que  de  réuflir  paK 
ftirem^nt  avec  rAn^bafTdeM  &  avec  le  Mini- 
flre ,  ÊP  riin  ^n'eft  plus  itnpajjible  que  de  conjer-i 
^€r  l'un  fi  vous  pi^rdgz  Voulu ,  &  rien  ne  vou» 
fera  plus  nu  Sble  que  de  l  s  cnécoDCCDcer  rouai 
deux'.  Pour  r^r/iur  de  Dru  fdues  de  fériuu- 
fes  &  froides  reflux  ôos  fur  votre  fiîuation  :el-, 
le  c(ï  belle  &  bonne,  elle  eft  un  chemin  de 
fortune  afluré.  Il  e(l  bieo  abfurde  pour  \fju$ 
Çl  bien  cru  .1  peur  vos  amis, que  vous  vlu'Hcc 
perdre  cous  vos  avantages,  que  vous  veuilles 
vous  îutnrer  fans'.reflburce.  Je  vou^  en  con- 
jure, mon  cher  ami ,  reftifiez  vos  idées  &  ne 
Qfiettee  d'humeur  à  rien.  Que  diable  vtut  d4. 
re  ce  logement  fépaié  que  vous  avez  ]U'^é  -à 
propos  de  prendre?  pourquoi  vou.kz.-vçus 
toujours  être  logé  feul,  &  hefter  comme  un  é- 
tre  ifolé.  Pouvez- vous  être  fous  un  autre  toic 
que  les  papiers ,  &  les  papiers  peuvent- ils  ê- 
tre  fous  un  autre  toit  que  TAnibafladeur  ?  & 
puis  Cui  bono?  la  feule  chofe  raifoonable,  e'eft 
de  fe  prêter  aux  cîrcooftanccs  &  aux  caraûe- 
tes;  c'eft  enfin,  mon  cher  ami,  de  faire  votre 
fortune  en  vous  concilianc  ceux  de  qui  ellç 
dépend.  Ainfi-  vous  aurez  tous  ies  torts  posr 
fîbles,  fi  vous  vous  brouillez  avec  eux.  Vous 
ferez  en  cela  plaifir  à  bien  des  gens ,  mais  c'e(( 
à  vos  ennemis  ;  &  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
faire  plaifir  à  d'autres  comme  à  moi  par  exemr 
pie,  mon  cher  ami ,  qui  vous  aime  firfcercr 
ment  malgié  tous  vos  petits  defauis  que  je 
connais  bien  j  mais  qui  oe  m'empêchent  pas 

do 
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de  féntîr  &  àe  chérir  toutes  voi  bbnoes  qaa- 
Ikés.  Adieu,  mon  cher  ami  î  un  ferrooD  c^fl> 
toujours  trop  lona:, fur-tour  cjaafld  il  eft  a(i  jbtf* 
minem;  wtifi }«  ne  vous  fais  pas  d*'»  xcufc  de' 
De  vous  en  pa«  jdH'e  d'^^vantag^.  J'ofe  cfpérer 
pour ranc  que  vous  n*en  trouivere*  pas  tropw 
£iai  donc  vous  vous  piquv^z  d'à  voir  k  por^-e-' 
manteJl'U  avoit  encore  une  autre  chofè  mcireu*' 
re,  c*eft  quM  aimoit  à  entendre  la  vérifé  &' 
qu'il  en  favoit  profker.  Il  n'avolt  que  de  la 
îéfignation  &  non  pas  de  l^uroeur.  Je  le  con- 
Dois  bien  &  je  fiws  flir  que  ,  h*i\  étojt  à  Lon- 
drts  à  votre  place,  ii  ferok  le  mcineur  awtde»^ 
deux  pauvres  amis  que  vous  avez. pour  Mijoi- 
ftfcs.  (*>  Faites  donc  cotBme  Biai  ^  tnott' 
cher  ami;  non  feulement  je  vous  le  permets,^ 
mais  je  vous  le  demande  avec  indance  &  aveC 
ceodreiTe.     c     .     .     %....».••..» 


Ja 


(•)  Ceue  lettre  cerwlnement  m'a  attendri  le  cœur  ,  el- . 
Je  ç(l  très  touchante  ;  mais  des  rAifoos  plus  pathétiques  m'ont 
endurci  ce  môme  cœur. 

Cette  lettre  feroit  cependant  meilleure  avec  une  firaple 
iaverûon  à  ce  paOage  :  U  (9ias)  /ipêi$  U  mêOUttr  jmi  M 
étux  pttuwn  smis^  ffu  vêut  éViZ  pour  BâUniftri$,  Il  faudrc^ 
9i»$  feroit  le  meilleur  ami  des  deivx  pauvres  Miniftres  »  que 
vous  avez  pour  amis.  A  Tégard  du  grand  crime  que  Ton 
me  fait  d'avoir  pris  une  petite  maif«n  focratiqiie  ipart;  M; 
le  Comte  de  Guecchy  ^  foa  arrivée  à  Lpndres  ,  a  dA  voir  r 
par  lui-même  que  j'avois  bien  fait  »  puisque  l'hôtel  qu'il  oc- 
cupe aftuellement  eft  fi  petit,  qu'tl  n'y  peut  pis  loger  1er' 
trois  quarts  de  (ouc  fon  monde  ;  à^MiW^wti  fimWs  fitàêi  fim^ 
^Vitamo  foliiuMtMufaatu  fum  ficu^  Mfàicorax  im  dmUiiit.  ^. 
gii»9i  «t  /fl^w  fim  fieui paJif^/^Uforiui  in.têfkt»    Pftl.  çiU  . 


^  Je  prends  fur  ma  nuit  pour  yoi»  écrire* 
quoique  je  me  porte  bien  mal ,  comme  je  fais 
tomours  quand  je  reviens  de  Verfaiiles.  J'y  - 
ai  fini  une  lettre  pour  vous  que  vous  aures 
par  un  courier,  &  puis  ce  foir  j'ai  reçu  la  vô- 
tre dont  je  ne  fuis  guèrqs  content.  Ea  vérité 
vous  ne  voyez  pas  les  cbofes  dans  leur  point 
de  vue.  Adieu ,  mon  cher  ami ,  penfez  k  mon 
mort  d'Irlande,  je  vous  prie;  &  mettez -moi 
c^  écst  de  dire  quelque  chofe  à  ceux  que  cela 
regarde.  Je  ne  figne  point,  mais  vous  con- 
soiiTez  la  griffe  ainQ  que  l'amkié  du  feu  Fnncb 
ikmbaiFadeur  votre  ferviteur. 

Hk  AgafflA  ArWtA  éfUB^.A  :hTW*,A  AWg?A  AaaA»A  a>i>^a  Mk 
'V  v*WBT  TPKtW  wSatmW  VWWP  W^S&W  vtmST  TWRT  \9 

JExtrait  de  la  Lettre  de  M.  de  Sainte* 
Foye   à  M.  D'fîon. 

r        à  Paris  ^  le  30  Septembre  1763. 

MBontems  veut  bien  fe  charger ,  mon  cher 
«  ami,  de  vous  remectreen  mains  propres 
cette  Epitre,  &  je  profite  de  cette  bonneocca- 
fion  pour  vous  parler  encore  à  cœur  ouvert  fur 
]es  chofes  qui  vous  regardent.  Je  fuis ,  je  vous 
l^vouîî,  dans  de-verkaWes-tranfes  qu'il  ne  nous 
arrive  de  vous  encore  quelque  réplique  phv- 
lofophique  ,  qui  dérange  toutes  les  vues  & 
toutes  les  efpérances  politiques  que  vous  pou- 
vez avoir.  Si  vous  aviez  bien  fenti,  mon  cher 
ami ,  les  conféquences  de  cette  démarche,  je 
fuis  perfuadé  que  vous  ne  l'auriez  pas  faite, 
&  que  vous  vous  rémettriez  à  Tamitié  qu'on  a 
ici  pour  vous  concernant  votre  deftin  à  vcnir« 

Ce 


Oe  (ont  de  petits  nuages  que  tout  cela  ;(!  Voû 
be  les  écarte  pas  avec  bon  homie ,  Tod  finie 
toujours  par  en  recevoir  rendoflc,  &  je  vous 
préviens  qu'un  inftant  de  mauvaije  bumeut  de 
la  part  de  notr  principal  (*)  fuffimt  pour 
vous  détruire  avec  plus  de  dommages  ^  que  fi  tous 
aviez  commis  dts  fautes  très  confiderables. 

Rien  de  neuf  à  vous  dire,  mon  cher  ami: 
vous  favez  combien  je  vous  fuis  attaché ,  & 
que  perfonne  au  monde  ne  vous  aimera  jamait 
plus  tendrement. 

Extrait  d'une  Lettre  curîeufe  de  M.  le 

Duc  de  Praflin  à   M.  le  Duc  de 

Nivernois. 

à  f^er failles  i  ce  8*  janvier  ^  >7^3- 

Te  fuis  toujours  ÎTort  occupé  de  Guerchy.  Je 
ne  fais  cependant  û  nous  lui  rendront  ua 
bon  office,  en  le  faifant  Ambaffadeur.  à 
Londres*  II  n'efl  pas  aimé  dans  ce  pals -ci* 
Je  crains  ks  dcpécbes  comme  le  feu;  &  vous 

favez 


(*)  Je  m*eft!roe  heureux  d*âcre  «ujourdMmi  dans  mon  pr»- 
mier  état  de  liberté  &  de  ne  plus  travailler  fous  les  ordres 
d'un  principal  fi  capricieux ,  auquel  il  ne  faut  qu'un  inftam 
de  mauvaife  humeur  pour  ouMer  les  ferviees  les  plus  Im* 
portants  d'un  fidèle  fervlteur  du  Roi.  Ce  principal  peut 
exercer  fa  mauvaife  bUmeur  fur  fes  écoliers  »  fur  ûi  levret- 
te ou  fur  Cts  gens,  ÎBc  me  laiOer tranquille» 


fiyes  combien  les  dépêches  déparent  un  bom^ 
ine  6l  fa  hcfogoe,  quand  elles  ne  font  pas  bien 
faites.  Oo  juge  fouvent  mamsmn  Miniftre  fur 
Jt  manière  donc  il  fait  les  affaires,  que  fur  le 
compte  qu'il  en  rend,  ^e  crois  que  notre  cher 
ami  fera  bien.  Je  nt  crois  pas  en  avoir  de  meil^ 
leur  à  employer:  Mais  il  ne  si^iT  fas  du 

TOUT  ECRIRE:  NOUS  NE  SAURIONS  NOUS. ABU- 
SER  LA -DESSUS  {*). 

D'un  autre  côcé  ,  je  ne  voudrois  pas  qu'il  fe 
fuïnâc ,  mon  pauvre  Guercby.  Vous  faiies 
monter  la  dépenfe  à  deux  cens  mille  livres^ 
cela  ne  rtf  effraie  pas.  Je  puis  lui  donner  cent- 
'cinquante-  mille  livres  d'apf)ointeroent,&  cin* 
quante  miile  livres  de  gratification;  ainû  il  y 
a^^oic  encore  de  la  marge,  «n  y  joignant  la  dé- 
penfe qu^l  feroir  à  Paris.  Mais  je  ne  faurois 
lui  donner  k  (ce  pauvre  cher  homme)  plus  de 
ieux-cens-mille  livres  de  première  mifeCi):  c'^ 

le 


(•)  Je  frippHe  les  LeAeurs  de  bien  pefer  ces  paroJts. 

U.   NB  ^  SÀlt   PAS    DU  TOUT  ECRIRE    màls  IL   N*Y  A  PERSONNE 

(  à  U  Cour  de  Sraace  >  de  meilleur  a  emA.oïee« 

Note  de  m.  d'eod.    . 

(t)  Quint  tax  tiépenfêi  dg  /a  première  mife  fûnr  fin  hnhiit* 
-/kmfnt;  en  étibîfflteraen't  &  les  rlîtubîes  lui  refteront,  ainfi  il. 
ne  perdra  pas  tout.  Mais  fi  un  Miniftre  des*  affaires  étran- 
feres  e-^'tendu,  vouloît  réellement  faire  gagner  ïe  Roi ,  ce 
fentic  fll*airnffr  dans  les  Cours  étrangères  ,  comme  cela  elt 
établi  à  ConUtntioopIe,  un  hétel,  des  meubles  6c  une  vais- 
fclie  MU  Roi ,  qui  paflTeroiertt  Tuccefiivement  aux  Ambafllif- 
léears  ou  Miwiftres.  Par  ce  moYéo  point  d'embarras  pout 
Jtt  parttott  00  «rrivEDtt  •  peu  dt  fiTkix^  tranfpnrc ,  point 
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le  traîtctnent  le  plus  fort.  La  dépenfe  de  Ton 
étab]iff<i:racDt  pourra  iDOOter  plus  haut.  Elle 
fera  d'autant  plus  forte  ,  qu'il  n'a  plus  de  vaif- 
felle  d'argent  (*>.  Je  voudrois  que  vous  fif- 
fiez  à  vos  heures  perdues  un  petit  calcul  de 
fes  fraix  d'étabhffemeni. 

Vutrc  femme  eft  venue  aiqourd'hui  dîner 
ch<*z  oioi  :  vous  pouvez  croire  que  nous  avoms 
un  peu  parié  de  vous.  Adieu,  mon  bon  ami, 
je  vous  aime  de  toute  la  tçndrefiède  mon  cœur. 


de  fraudes  réitérées  dut  doutnes  ;  point  de  contrebande 
^ui  donne  lieu  il  mille  plaintes  réciproques*  Enfin  par  cet 
«rrangemenc  fiable  &  œconotniqne ,  Técat  gagncroic  Tur  cba<- 
qvte  Aniba(rade  au-motns  cent-niille-ôcus.  Il  eft  vrai  qae 
cela  ne  feroit  pas  le  Compte  de  Certains  Cnmtes  Ambas- 
fadeurs  ,  qui  Pavent  mieux  calculer  que  compofer  des  dé« 
pêches.  Si  je  voulois,  je  donnerois  Tt  xtrait  de  vingt  letcret 
du  Comte  de  Guerchy  au  Duc  de  Nivernois,  par  lesquelles 
Ct^  Seigneoj  renooi^ne ,  à  chaque  page  &  môme  à  chaque 
ligne,  la  pe  jr  qu*il  a  de  fe  ruiner  à  Londres;  mais  ceh  poie 
roit  fort  bien  ennuïer  le  plus  grand  nombre  des  leâeurs, 
qui  ne  f croient  pas  difpofés  à  faire  un  Coars  d*œconomie« 

(  •  )  Ce  ncft  pas  la  fante  du  Roi ,  ni  celle  de  la  France  ^ 
fi  la  vaiflelle  de  M.  le  Comte  de  Guerchy  a  été  pillée  par 
les  HuOarJs  à  MimkBs  on  fait  qu'ils  en  ont  bien  pillé  d*«ii!> 
uej. 


r                SI  LE  RECUEIL  PRE'cIEOX  J? 

j     DE  CETTE  PETITE  CORRESPONDANCE  ^ 

)                          PACHE     BEAUCOUP  ^ 

L                              LES  AUTEURS  ^ 

DE  L*INJUSTICE  QUE  J'êPROUVÉ,  ^ 

JE   DONNERAI  ^ 

DANS  UNE  SECONDE  EDITION  fe 
LES   LETTRES 


SANS    EN    OMETTRE    AUCUNES,    SANS     sg 
EXTRAITS  &  SANS  LACUNES;  /* 


I 


W  CE    SERA 

JJw  UN      TEXTE 

âl  AUSSI  PUR  QUE   LA  GENESE  ^ 

^  L*ON  1#EMPL0IERA  PAS  MEME  LES  POINTS  (  J 

&  >  ^ 

^  DES  MASORETES.  -^ 


LETTRES,  MEMOIRES, 

E  T 

NEGOTf  AXIONS     PARTICULIERES 

D   U 

CHEVALIER  D'EON, 

Mnijlre  Plénipotentiaire  auprès  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne; 

AVEC 

m 
M.  M.  les  Ducs  de  Praslin,  de  Nivernois, 
de  Sainte-Foy,  &  Régnier  de  Guer- 
CHY,  Ambaflad.  Extr.  &c.  &c*  &c. 

TROISIEME    PARTIE. 

contenant  les 

Lettres  PartieuUires  fur  les  Services  du 

Chevalier  d'Eon,  (ffon  att(h 

cbementpour  les  Miniflresjes  Pro^ 

testeurs  j  Amis  y  ou  Comitçtmé 


LONDRES, 
M  D  C  G  L  X  V; 


ETAT    ' 

DES 

SERVICES 

POLITIQUES  &  MILITAIRES 

D    £ 

M.  DTEON  BB  BEAÛMONT^ 

Qnpîtaine  de  Dr  agoni  ^  Cbevalier  âe  VOrirt 

koyal  Éf  Militaire  de  Saittt  Louïs,  Aidi 

d^  Camp  de  M-  le  Maricbal  Duc  6f  Coi*- 

te  de  Bro'glîo  ,  Miniftre  Plinipoten* 

tiaire  de  France  auprès  du  Roi  de  la 

Grande-Breiagne.i 

Eh  1756.  M.  D'Eon  ?ut  cov^é  fëcrétement 
en  Ruffîe,  par  ordre  de  fi  Cow  >  pour  tra- 
vailler avec  M.  le  Chevalier  Douglas  à  la  réu« 
13 ion  des  deux  Couroooes. 

Eq  1757.  11  apporta  à  Verrailles  la  réunion 
de  la  Ruflie  avec  la  France  &  la  promefle  que 
le  Traité  de  fubfidcs  de  l'Angleterre  feruic  aa- 
nulle;  &  que  les  80  mille RuiTes^ aflcmblés  eq 
Livonie  &  en  Courlande  •  fe  jqindroient  à  Tar- 
mée  Autrichienne,  &c.  &c. 

En  J7J7.    11  apporta  à  Verfailks  les  ratiâ« 
A  z  ca« 


(4) 

catîoTîs  d^acceïîîon  de  l'Impératrice  de  RuflRe 
au  Traité  de  Verfailles  du  i.  Mai  I7J<5.;  &  la 
concluflon  d'une  aocre  affaire  très -importante 
dans  ce  tems-là,  à  laquelle  il  eue  le  bonheur 
de  contribuer;  ainfi.qujon  peut  le  voir  par  le« 
Dépêches  de  M.  RouiHé  &  de  M.  le  Cheva- 
lier Douglas.  « 

^^  ï?-57-  ïl  PP^^*  ^  Vienne  le  premier  Plan 
d%  Campagne  <Je  l'èrmée  Rufle.  Il  eut  dans 
cette  année  la  jambe  cafTée  en  Allemagne,  en 
fe  rkndîtït  4  Vérftilfcs  ,  otf  il  étoit  dépêché 

Sar  KJ.  le  Cômre  de  Broglio,  pour  y  porter  la 
:eIatioD  de  ia  Bataille  du  6.  Mai  fous  Prague» 
entre  les  Autrichiens  ft  les  Prufliens. 
«    _..^  7    II  fut  pendant  tout  ce  temsSé- 
\IÀ  C<«'étaire  <k  l'Ambaflade  de  Ff an- 
?!f  ^  \  <^'^  à  'îi  Cour  de  rtepératrice  de 

Efl  i^Ôo.  Il  apporta  à  Verfailles  les  Ratifi- 
catfonsidfe  l'ïînpéj-'acrice.Enfaberh  du  nouveau 
Traité  du 30.  Décembre  17^8.  &  l^s  Ratifica- 
dons  dé  la  Convention  maritime  de  la  Rufljj, 
de  la  Stièdë  JSc  du  Danoernarck.  S'il  quitta  a< 
lors  la  Ruflîe,  «ce  fiit  parce  qu'il  y  a  voit  perdu 
la  vue  ♦  .&  pagné  le  fcorbur. 
'  Tl  fïVti  ^fi  tcvenu  <}u''àvec  les  Pémoîgnagcs 
les  plus  •avantageux  du  Marquis  de  L'Horpital 
&du  Bûft)tJ  deBreteuil:  le  premier  Ambaffa- 
deur  ertraprdjnaire.&le  fécond  Miniftre  Plé  - 
r^îpot^tittire  de  France:  auflî  à  foo  retour  à 
VerraiHes  ,  M.  le  Duc  de  Choifeul  lui  a-t-il 
fWt  ttcêffdtr  une  penfion  de  2000.  I.  fur  le 
Tréfor  Royal  ;  ce  grand  Mraiftre  ne  la  luî  a  ja- 
rfiyîs  i^ptocW:  m  cfontraire,  cela  éioit  léfer- 
vé  à  M.  le  Duc  de  Praflio. 

En 


En  1760.  ?  Aîant  rejoint  fon  Ré;îiment ,  îl 
i-j6i.^{at  Aide- de- Camp  du  Maréchal 
&  do  Comte  de  Broglio.  Pendant  ce  tems ,  il 
fut  chargé  à  Hôxter  de  l'évacuation  des  pou- 
dres &  autres  effets  du  Roi,  ce  quil  a  exécuté 
fous  le  feu  de  l'ennemi.  Au  combat d'UlCrop  ^ 
i\  fut  blefTé  à  la  cuifle:  à  Ofterwick,  étant  aux 
volontaires  de  S.  Viftor  avec  une  troupe  dç 
80.  Dragons,  ils  chargèrent  &  firent  prifonnîer 
de  guerre  le  bataillon  franc  Prufllen  de  Rbès, 
qui  coupoit  la  communication  de  VVoîfFenbut- 
tel,  oh  le  S.  D'^Eon  étoit  envoyé  par  M.,  le 
Maréchal  de  Broglio,  pour  porter  au  Prince^ 
Xavier  de  Saxe  Tordre  de  faire  le  fiégc  de  cec- 
te  viMe  &c.  l^oyez  le  certificat  au  Maréchal  de 
Broglio ,  dans  la  note  remife  à  S.  B.  M,  le  Comt$ 
de  Guercby, 

.  Eo  Septembre  1763.  UpalT»  en  Analeierrc 
en 'qualité'  de  Secrétaire  dç  TVinfbaflade  de^ 
France  fous  M.  le  Duc  de  NîverDpîSjL  pour  la 
concltifion  de  la  Paix  générale. 
•  En  Février  1753.  Il  fut  envoyé  a  Vcrfîiîl- 
les,  par  ordre  du  Roi  d'flrsîctérï'ej,  pour  y 

Porter  les  Ratifications  du  Traité  définitif  de 
aix. 

En  Mai  &  Juin  1763.  II  foc  chargé  des  af- 
faires de  France  à  Lo&dre»  (bus  le  titre  de  Ré- 
fident. 

En  Juillet,  Août,  Septembie  &  Odobra 
1763.  Sa  Cour  Tafànt  nommé  (on  Mmiftre- 
Plénipotentiaire  auprès  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  il  en  prie  le  titre  &  en  fie  les  fonc- 
tions. 

En  Novembre  1763.    Puis  disgracié ,  dit- 

Qï^  f  fam  rejfource i  par  les  foins  nobles  &-  gé> 

A.  3,  né* 


séreux  de  S.  E,  M.  le  Comt^de  Guierchy ,.  Vî- 
comte  de  Foocenay  le  Marinion,  peur  avoir 
eu  l'audacieufe  prodigalité  de  faire  dépenfcr  k 
«E  RiÇHB  SciQKEURsune  gui'née  par  mois  pour 
Tachât  des  gazctttes  Angloifes  C*^},.  Malgré 
cela,  comme  M^  D*Éon  eft  un  jeupe  homme 
d'expérience,  il  offre  i.  àrfooRot,  a.  à  fa  par 
vie  fes  fervices,  s'ils  peuvencôtre  encore  uti- 
les ou  agréables  pendaoc  le  relie  de.  fa  vie  ;  Se 
eo  attendant  qu^îs  foieat  acceptés  »  il  reftera 
CD  Angleterre  oîi  il  fe  trouve  tour  porté.  Ceft 
la  terre  de  promiiCpn  par  la  fertilité  du  ter* 
roir,  rinda^riei^  I9.  richeffe,  le  bonheur,  la 
liberté,  le  courage  ^  les  vertus. civiles,  poli* 
tiques  &  militaires  de  fes  babitans.  Heureux 
çn  e^et  eft  Iç  paF^^oî).  il  n*y  a  m  Loups,  ni 
Moines!  heureux,  trois  fois  heureu3^  le  pai> 
oU.Iei  Mioiftre»  faveot  lixs^  icrin  &  (S)  ren* 
dre  juftice;.  oii  ils  ne  peuvent  étreni.bétes,  ni 
ignorants,  ni  méchants  impunément;;  oh: la  vé* 
rlté  peut  enfin  avec  une  noble  &  refpeâueufe 
liberté  approcher  tous  les  jputs  d'ua  trône , 
Iputenu  par  des  loix  fagçs ,  toujours  en  vi-^ 
gueur  :  TeCprit  humain  ne  pci^t  certainement 
concevoir  Pidée  d'un  plus  heureux  &  plus.au- 
gufte  gouvernement. 


9*  (*)  Voyez  la  lettre  de  ^.  le  Que  de  Niv^rnoU  du  8. 
ï.  Août  1763.  I.  Partie  pag  14-  /  " 

„  (O  Cela  n'eft  pas  de  môme  par-tout  :  voyez  TCxtraî^ 
«  de  la  Lettre  carieufe  &  rare  de  Mr.  le  D.pc  de  &aaia 
„  du  8.  Janvier  ni%.  II.  Partie  pag.  15. 


Ex- 
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Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Chevalier 
Douglas  à  M.  Rouillé ,  Minillre  & 
Secrétaire  d*Ëtat  au  département 
des  Affaires  Etrangères.  t 

à  St.  Piterstourg ,  1756. 

T*aî  toute  la  fatisfaûion  poffibie  de  rarrîvér 
de  M.  D'EoD.  Je  connois  depuis  long^- 
tems  fon  intelligence.  Ion  amour  &  fon  ar- 
deur pour  le  travail.  Il  me  fera  tfè?- utile, 
aiofi  qu'au  bien  du  Tervice  du  Roi.  D'ailleurs 
fa  cooduîce  e(l  Tage  &  prudente..  Te  Tat  pre^ 
fente  hier  au  foîr  aaVice- Chancelier  Comtd 
Woronzow  ,  qui  Ta  reçu  avec  bonté  &  poli- 
tefle  :.  fon  caraâère  paroit  M  plaire  beau- 
coup; niais  après  bien  des  réflexions  iln'a  pas 
é;é  d'avis.,>  comme  ci -devant ,  qu'il  fuivit  le 
premier  plan  de  (a  deftination  pour  des  raifons 
particulières  connûtes  de  l'Impératrice,  que  }'au« 
rai  l'honneur  de  vous  détaiHer  dans  la  fuite  & 
que  j'erpère  que  vous  approuverez  &c. 

Lettre  de  M.  WoJkoff ,  Premier  Secrétai- 
re de  la  Conférence^  &  de  S.  E.  lè 
Comte  de  Beftuchèff-  Rumîn  ,  Grand 
Chancelier  de  l'£mpire  de  Ruflîe  a  M* 
D'Eon. 

Monsieur, 

•ni  l'honneur  de  V0U5  envoler  cî-joînt  le  pây* 

fcport  &.  le  podorochna  pour  voire  couricr 

A  4  *: 


j 
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tf  ttll€  dép*d}€  pour  M.  Bcchtçjcff ;  une  autre 
cous  fera  icoiifç,  Monfiaur,  4s  notre  collège 
âaod  peu  de  roômens;  de  manière  qu*il  dépen- 
dra* de  Vous  de  l'expédier  encore  ce  foir:  en 
attendant,  on  cf'a  pas  manqué,  Monffeur,  de 
rendre  juftfce  dam  eene<lépéche  au  zèle  que 
vous  avez  ^c  paroicre  dans. une  affaire  auflS 
importantcû 

.  ^  j*ai  t^hdnnnif  d'être  avec  la  plua  particulière 
confidéraxioo , 

MôKS'IËt7Aj 

a  Si.  fitet^sbourg  te        ifbiiffmt  SePtiteur  , 
\  4  ^afkvi^ ,  1757.  %»rf ,  D.  WoLK^ûFF. 

jftutre  Létttt  dé  M.  WdlkoiF  à  M.  D'fion* 

Mteflelir , 

Séft  Etcc«ne«(?é  Wgr.  le  Chancelier  vous  fkît 
prier  <ie  véufeifr  Vous  rendre  chez  luiefr- 
corç  ce  foir.  Il  veut  encore  vous  (bulxaiter  uq 
ftenréôt  voyage,  &  vous  remettre  une  marque 
ijeu  \k  bMte  j^ioiTâillaûce  de  h  Màfeflé  l^lm^ 
firaeiricç. 

J'ai' l*hoaaeur  d^écre  avec  la  plus  ptrfaite 
Moûdérition, 
Monfieur, 

V^Xrt  tris  •  bumble  &  tris- 
UiS,^6ffAvrilxi52  '*''^^''^  Serviteur, 
Î5^.7^Wf6wr^.         Signi^  D,  Wolkofi^ 

Lettre 


#%  0  ^%  ^  ^%  ^  ê\  <S>  f% 

Lettre  de  M.  le  Maréchal  de  B^Jle  -Jlfle 
à  M.  D'iipo.    . 

à  FerfailUs ,.  Jç  i6  Jfam  ï? J7^.     . 

Je  vous  remercie,  Monfieur,  de  la  Lettre  dé' 
M,  le  Marqu'S'<teL*liofpifalflue  vous  venez 
de  me  faire  pifler  dans  la  vôcre.  Je  fuis  fâché- 
d'y  voir  que  ce  foii  raccideiu  quluou*  eft  ar^ 
rivé  dans  votre  route,,  qui  m*a1t  ptivé  du  pïaf- 
fir  de  la  rccjevoir.devosrHan]s;.&,jLKavoircctte 
occafion  de  vous  affurcr  moi  même  des  fcnci- 
mens  avec  Ic^queb  ja  fuis  ,  Monfieur,  v^tre* 
firès  humble  &  très  obéiflaoc  fervîreur. 

Signév  i*.  M.  Duc  de  B^L^trlsts: 

.    ,  £(  M  4effi$us4eia^mff^jnain  que  lajigna- 
luut      .  ,  .  ;,.  ^' 

.r  Jb  voiM  pfledfî  fD^'îrfbrmerqui»dT0iP5t»iqrur- 
n^  venir  à  Verfsiiles,  c;ar  je  f^rai  bJQO  aUe  di^ 
vous  enctec^Dif  r.v<?^i  D^o|;ç2,pat  fombie^ 
jjaifiQia  Mr.  VQtr«i  FèW^  '    i.  ' 


Billet' de  M. Je  Maréchal  dé  Belle- lOe 
à  M»  D'Eon.. 

le  Maréchal  de  Belle-Iflc  n'eff  arrivé  de 

Paris  qu'hier  au  foir  fort  tard  ;&^ comme 

A^j)  Il 


il  y.  retourae  jprès  le  G)oreiI  9  il«ne  Ipi  Tera 

S  s  polfible  de  voir  &  de  donner  audience  b 
oDfieur  d'EoD»  ce  dope  il  eft  bien,  mortifié  ; 
ficepeodanc  i^veut  prendre  la  peine  d'envoier 
quelqu'un  à  fooapparceioenc- aujourd'hui  Tur 
les  5  heures  ou  5|.  M.  le  Maréchal  pourra 
toujours  pieodre  à.vec  loi.  uq^  autre  rendez- 


▼DUS. 


kCùtnpiegn^Ae  ZQ^utUef  yfST*^ 


Autre  Biljeç  du.  Même. 

M :1e  M?réç.hal  de.  Bejle-We  propcf^à  M^ 
•  D'Eon  de  le  venir  voir  ce  foir  vers  i  r. 
heures  ou  11.  hç,ures.jlc  demi^  pjirce^qu'il  aura 
le  loiiir  de  reotrecënir»  ^ 

,à  Gimpi^gfw,  ce  Vendredi  2^: 
^uilliff  1757- 

JV/ff.  Si-M:  l>EoD  n'avoît  pas. peur  d*Èn- 
njBÏvr  le  Lcfteur ,  il  pourroit  rapporter  ici  cin- 
quante Biilets-de  htforte  du  dcfPtine  vieux Ma« 
léchai  »  qu'il  a  voit  Phonaeur  d^ndormfr  ibuê 
vent,  &  défaire  vol'ager  par  toute  ^Europe». 

ktiner. 


^ 


Extrait  de  la  Lettre  de  Mbnfieur  le  Ma- 

réchal  de.£elle'  Ifle  à.  M.  1& Marquis 

derH©fpîtal. 

k  Cempiegne^  le  25  Juillet  ly^l* 

Je  ne  m'accoutume  point^  Monfieur*,  à  tivoîr 
avec  vous  un  commerce  aufli  irrégulier;  je 
voudrois  pouvoir. vous  eDtreteoir  aumoms  UM 
fois  la  femaine ,  &  il  y.  auroit  bien  de  la  ma.- 
tière  pour  cela.    Je  profite  d'uci  courier  qu!on^ 
dépêche  àiM. de Broglio  àVar(bvie,,pour  vous 
dire  qye  M.  TAbbé  de  Demis  eft  dans  Tinten- 
ciOD  de  vous  faire  rembourfér  cous  les  fraix  de 
votre  voyage  fur  Tétat  que  vous  en  fournfrezy, 
fans  aller  chipotter,  comme  faifôic  M.  Rouil* 
lé.    J 'aurai  auentioB  de  fujvre  cet  article  j  de 
concert  avec  Madame  de  L'Hof^ital^  à  mefu- 
re  que  vous  in  en  informerez..  Je  fais  com- 
bien il  eft  désagréable  d'avoir  à  tirailler  fut 
un  article.  de>  cette  efpècei  &  je  Tais  cbâpi» 
mé  d'être  à  portée  de  pouvoir  vous  ôter  cee» 
embamas'?;  vousren  avez  aflTezr  d'aiures^ans-kki 
befogne  dont  vous  êtes  chargé* 


On  ne  peut  être  plus  content  que  je  le  fuîS( 
&  petit  O'Ëon  :.j'àimois  beaucoup  fou  oncle,, 
Itpar  cette  raifan  je  mlhtéreflbîa  beaucoup  à 
MyM  m:ij\niénf&  ip/éfent  poux  lui-mêmer; 


}|  tieptroh  e^ctrémemeoe  fage,  fenfé  &  inteH^ 
îigent.  L*Abbé  de  Bernîs  vous  le  renverra- 
îoceflatniDeot  ,&  ^e  voos  écririi  encore  par  lui 
avec  plus  de  liberté  «  parceque  je  ferai  encore 
plif!:  afluré  delà  lettre  que  je  lui  donnerai,  que 
de  celle-ci ,  qui  paflèra  par  piufieura  mains  a* 
vanc  que  de  vous  parvenir^ 


Tout  eft  ici  dans  h  forme  ordinaire,*  ma  Tan- 
ré  fe  ibutîent  :  je  fouhaite  &  efpere  qu'ïJ  ca 
fera  de  même  de  la  vôtre. 

Vous  connoiffez,  Monfi^ur  ,  le  tendre  at- 
tachement &  touf  les  feniiments  que  je  vous 
ki  voués  depuis  longtems  &  pour  ma  vie. 

S^é  L.  M.  Doc  DE  Belle- IsLE*. 

i^ettre  de  M.  le  Gardinal  de  B^rois  à,  M^ 
le  MarquU  de  rHofpital. 

..    à  Qmpkgne^  I0  24,  3fuiU^  lyjj.      .* 

ie  Roi ,  Moniîeur,.a  bien  voulu  avoir  égard^ 
^  à,la  deipatide^que  vous  a^cez.  faite  de  *M«. 
'Ëqn  de  Beaumonc ,  pour  fervjr  tous  vos  or* 
dres  en  qualité  de  premier  fécrétaire  de  r4ro- 
feaîrâd«>'qu*  v&iià  èft  confiée  ,  éc.èUt  s*y  cft 
déterniinée-  d'ôotant  pfm  volbntieî^',  que  le^ 
connoiflîiFïCei  que  M.  D'Eon  a  acquffés  far  îe 
|;eu]^.«rsttmwt  &  faëmiiiiftnrnot)  de  Ik  ftuj)ï« 

don- 


donnent  tout  lîeu  de  préfumcr  qu'il  vous  fcrtî 
utile,  ainfi  qu'au  fervjce  du  Rot. 
'  Auflicfrc  qu'il  pourra  marcher  ou  fe  foutenir 
fur  fa  jambe,  il  partira  pour  fe  rendre  à  Peters* 
bourg  ,  où  je  conçois  tout  le  befoin  que  vous 
pouvez  en  avoir:  fa  Majefté  lui  a  accordé  troi»^ 
mille  livres  argeoc  fort,  chaque  année,  ce  qui* 
fera  mille  rouble»  ou  5000  tournois  pour  fe»> 
appointemens,  à*  commencer  du  premier  juil- 
let 1757:  vous  voudrez  bien  les  lui  païer  par^ 
chaque  quartier  ,  à  raifon  de  750.  en  retirer* 

?[uittance ,  me  TadrefTir  &  cmploïer  cette; 
omme  fur  l'état  de  vos  fraix  extraordinaires , 
afin  qu'elle  vous  foit  rembourfée  en  même 
tems.  j'ai  faiii  avec  plaifir  cette  première 
occafion  de  vous  obliger  ;  &  j'en,  aurai  tou*. 
jours  un  bien  véritable  à  vous  prouver  le  très- 
parfait  attachemeojt , avec  lequel  fàiiliOQQear 
d'être  ,  MbnfîJeur,,  Vôtres ,  aç- 

Lettre  du.  Père  de  la  Tour  1  M,"  î^/  ; 
Marqxiis  de  rHoJlj^ital* 

Te  profi'te-  d^J'pccafion  fûrt  4c  Mt.  D'Eom 
•T  de  Beaumbnt  pour  rendre*  â  fôn  Excellence- 
mes  plus  tendres^^  &  refpcftueux  hommafçes.. 
Je  le  connois  depuis  longteras,  je  le  confide- 
re  beaqcoup  ,.  &  je  fuis  bien  trompé  ,.  ou  M.. 
le  Mirquis  aura  tout  fujct  d'ôtre  content  de 
fon  efprif ,  de  fon  intelligence,,  de  fba  carâ&e- 
i)e&.de  f^.  vej^tu^ 


L*éVénement  de  ces  Jours -ci  me  remplît  de 
||)ie,  puisque!  plaît  tant  au  pirblic,  &  qu'il  fe- 
ra foD  bien ,  (r  fôo  bien  peut  fe  faire  :  mais  r- 
mon  dîca:,  que  de  peines  l'que  àt  ftcrifices. 
pour  des  ingrats  ou  des  injures  le  plus  fou^ 
Tent!  dans  un  âge  otf  il  ne  ferott  plus  queftfoa. 
que  de  jouît  pailiblement  de  foi-néme  &  de 
fes  fervices  au  milieu  des  Gens.     Demain  je. 
compte  aller  voir  toute  cette  familîe ,  à  laqueU 
le  tous  les  fentimens  les  plus  honnêtes  m'at* 
tachent  iniriolablement  dt'puis  tant  d'aneées». 
te  fils  nous  a  donné^es  derniers  jours  un  peu- 
d'inquiétude  :    mais  nous  efpérons  que  cette. 
îndifpofition  n^aura  aucune  fuite.    M.  foo  pè- 
re ft  le  public  vont  avoir  déformais  également^ 
befoin  de  fîr  fanté.  Je  revenois  raurre  }pur  de 
St.  Germain  &  je-paflbjs  aa  bas  de  ce  pavillon-, 
enchanté;    je  me  rappelfois  le  peu  d'heures - 
déliciei^s  que  f y  paffài  i^'y  a  deux,  ans  avec: 
Mr.  le  Marquis T' ce  que  les  circooftances  mef 
tent  de  diftance entre  les  corps!  .maia«lLes  ne^ 
fêparent  pas  les  âmes     La-  mienne  voit  tous 
les  jpurs  M*,  le  Marquis:  &  afpire. au  momonc 
otile  fentimen^»  par  Torgane  delà  voir  qui 
appartient  au  corps»  poura  lui  prouver  qu'it 
D^a  rien  laiffé  Ici  qui  lui  fpit  pim  ficelé  &pluftii, 
dévoué  que  mt>u-   '     . 

Sfgpii  L.  D»  tÀ  Tt)tiR.i  Jéfuitei, 


£xtf^ 


Extrait  de  la  Lettre  de  M»  le  Cardinal, 

4e.  Bemis  2^  M.  le.  Marquis.de 

rHofpical.. 

k^Fontaimbt^au^  le  i^  Septembre  i7J7f 

J^  vous  renvoie,  mon  cher  Ambaflbdeur,  no- 
'  tre  cher  petic  D'Epn  ,.  dont  j'efpcre  que 
vous  fùTcx  Wciy  content.  I?  a  beaucoup  d'iir- 
t^iligencç,  de  zèle ,  &  une  grande  douceur  de 
caraûere.'  Sa  fortune  C^-)  eft  dans  (es  mains 
^  dans  les. vôtres.  Si  vous  êtes  aufll cooterfc 
de  fa  conduite  Se  de  fbn  application  que  je 
l'efpere  &  que  je  le  dêfire.,  ik-pcoc;  comptft 
que  j'en  .aurai  foin,  &Çi 

t£jl^  CSSl^  Cf^  CBl!i;  tf!^ 

tfCttre  de  M.  le  Marquis  dePaulmyMir 
lûflre.de  la t Guerre^ i  M;  D'^iK 

:  kiVet^mfsAc  i$\Fi^fur  1758^  ,  ^ 

Tfaireçu,  MonOeur,  la  lettre  que  vçus  mV 
Jf  vez  écrite  le  13'.  du  mois  de  Unvier  der^^ 

nier 

'    \\  .    '.I, 

Nçte  lie  M^D'Ckd,. 

(*)  VoîU  déjà  une  circulation  de  cinq  on  fis  Miniftfef-. 

qni  veulent  tous  Tdire  ma  fortune;  mais  ma  fortune  porter 

iiiâl|irnrenremen{  perrjique  9  ellar  m!écl||ippe  toojowrs  â%^ 

«aip$i,ia  préQiàr^  qoe  jc^/^ç^u^ii  i4*W«|jr,4ç,i*ftfcfe* 


f  1^) 

nrtf  par  M.  le  Gorote  de  Fougîëres  â  fon  dé- 
part de  Sr,  Petersbourp:  pour  revenir  en  Fran- 
ce. Je  vous  fuis  très  obligé  des  (bntimeDS  i^uç 
vous  m^y  marquez. 

Quoique  ma  fanté'm'aît  obligé  dé  demander 
au  Roi  la  permiflîon  de  me  retirer,  vous  ne 
me  trouverea  pas  nioii»  difpofé  à  vous  don- 
ner, en  toute  occafion,  des  preuves  des  fen- 
timens  que  ma  famille  a  toujours  eus  pour  ta 
vôtre,  que  j'ai  particulièrement  pour  vous,  pc 

3 ui  font  auffi  parfaits  que  voua  pouvez  le  dé^ 
rer. 

Je  fouhaice  de  tout  mon  cœur  que  M.  le  Mar- 
i%uja  de  L'Hoifpital  fe  rétabliffe:  fa  préfencc  eJt 
crop  utile  au  (ervice  du  Roi  en  Ruffie,  pour 
^ue  nous  ne  prenioas  pas  tous  l'intérôi  le  plus 
vif  à  fon  état;  &  mon  ancien  attachement 
j)our  .lu]  doi{  liji  garantir  que  je  fuis  un  dc: 
ccbx  qui  défirent  le  plùs^  tout  ce  qui  peut  con* 
:«riiKier  àffa  facidTaâbjoQ. 

J-ai  .l'honçeur  d'être,  &c. 

<•>  <my  m>  <#^  <^>  <«> 

i^ttrcl^de-M^le  Bfai^hâl:^de  Bd 

.••-'?;  .V  •„'•;.  MM.  ïà[BM^    ''.!>:'  ^  '^ 

:     •         FirfaîlleSf\e2èMars  175?:- 

1^  vousLrejfneTiîç/^fonfièar^,  de  tous  les  jl*^ 

W\  .taite. qui  font  U  mki^fiç  ^  nq^  kcve?  d,u« 

•mbitopftffé,  M  ^cltti  fur*<put  <dc'Jî^étenciijent 

'  ^HrtfiNriàiî't'qèf  lttt''!Wférd^yo^^  &* 

s^Eèvncu,  Sr8^fuite&  font:  trofl  îméirefltiDfiA 

Rarr 


(17) 

par  raport  à  (es  conféquepces ,  poar  oe  pas  eir« 
citer  route  ma  curiofité;  &  je  compte,  com- 
me v^ôu9  me  le  promettez,  que  vous  ne  m'ci» 
lâiiTtirez  ignorer  aucune  des  circonfiiocès*   .  „ 
Je  fuis  toujours  Monfieur ,  &c. 

&gné^  L.  M.  Duc  ne  Belle^Isle* 

Lettre  de  M.  te  Cardinal  de  fiernis  à 
M.  D'£on. 

k  f^erf édiles  ^  le  7  Avril  X758. 

J*^î  vu  avec  platfif,  Monfieur,  par  la  fettre 
que  vous  m'avez  écHre  le  7  Janvier  dernier, 

que  vous  vous  occupez  à  acquérir  des  con» 
lîpifTânces  exaâes  fur  rintérieur  de  la  RuflSe, 
&  à  faire  goûter  votre  travail  à  M.  te  Marquis 
de  L'Hofpital.  Je  ne  doute  pas  que  cet  Am- 
bftiTadéw,  en  m'envoyant  vos  Nfémoir^,  lie 
me  rende  de  vous  des  rémeignag^cs  a^ani^ 
geux,  &  je  fai(}rai  volontiers  les  occâfion» 
qu'il  me  propofera  de  vous  faire  participer  de 
nouveau  aux  grâces  du  Roi. 

J^acrends.pour  faire  expédier  vos  ordonnan- 
ces de  courfe  que  M.  le  Marquis  de  L'Hofpital 
m'cnvoye  un  état  cîrconftancié  de  la  route 
que  vous  avez  tenue  pour  venir  ici  &  pour 
votre  retour  à  Petersbourg.  Vous  olgnoresk 
pas  qu'il  doit  comprendre  au(C  le  tems  que- 
vous  avez  féjourné  «n  France. 

Je  fuis,  Monfleur,entrèrementi vous,  *    • 
Sîg'^é^    L'Abbé  Comte  de  Bbrnis. 


C  18) 

Extraie  de  la  Lettre  de  M.  le  Marquis  de 
L'Hofpital  à  M.  le  Cardinal  de  Beiois^ 

à  St.  Pttetisbourg^  le  29  ^uin  î758. 

J'ai  propofé  à  M.  D'Eon ,.  ainfi  que  vous  IV 
cz  céfiré,  de  IVtachcr  de  nouveau  S  la 
Cour  de  Ruflie  ;  mais  il  m'a  r  jX)odu«  que , 
pour  tout  l'or  du  monde  ,  H'  ne  lerviroît  au- 
cun mafrre  que  le  Roi  :  quMI  Tavoîc  toutes  les^ 
obiigacioDS  qull  vous  avoit,  &  qu'il  vous  é* 
toit  trop  refpçûueufemcnt  attaché  pour  fon- 
ger  à  uoe  autre  fortune,  qu'à  celle  que  voq». 
]uj  feriez  eh  férvant  loua,  vos  ordres  aufli  bien* 
qu.'jf  le  fait.. 

%^^^^%^^%^^^ 

ExtrAîjC.  de:'l»  Réponfe  de  M. Je  Cardinal 
de  Berni^. 

i  rerf<Uttès^  te  i  Aààt  1758;. 

Je  ne  puis,  Monfîeur«  qt^'approuver  les  mo- 
tifs quf.  portent  M.  D'Eon  i  refûfer  la  pla- 
ce  qu'on  lui  a  propafé  à  la  Cour  de  RulIIe^ 
Ils  font  uoe  fuite  de  Ton  zèle  pour  le  fervlce 
du  Roi  &;  de  l'attachement  qu'il  vous  a  voué,. 
&c. 


Eir 


C  19  ) 

extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Cardinal  do 
Bernîs  âuM.  D'Eom 

K  Pirf ailles  y  le  i  Aêût  ITJS*. 

VoUs«5  ferez  informé,  Monfieur,  par  M.  le 
Marquis,  de  L'Hpfpic al  que ,  loin  d'être 
peiné  du  refus  que  vous  faîtes  de  la  place 
W'on  vouj  propoPe  à  la  Cour  de  Ruflîe ,.  on 
donné  une  enrière  approbation  aqx  raptift  qui 
vous  portent  à.  ne  point  l"acce|îter.. 

Continuez,  MpDftuur,,  à  fervir  fa  Majcfl4 
avec  zélé,  comme  vous  avez  fait  jufques  à prfr* 
fent:  je  me  ferai,  dans  toutes  les  occaflons, 
un  plaifîf  deftirp-vaioir  auprès  de  S.  M.  vos,  ^ 
ferviccs,  votre  travail  ^  vo$  talcns. 

Çxtrajt  de  la.Lçttre  de  M,  leMajpquis  de 
VHofpical  à  M.  te  Cardinal  de  Bernis.,  . 

à  St.  Petersbourgi  te  2^  Août  1758. 


la  Cour  de  Ruflîe,  par  rapprobatîon  que  vpug 
ayez  donnée  à/on  zèle  &  à  fqn  attachement 
au  Roi.  Je  dois  avoir  Phonneur  de  vous  ren- 
dre uo  compte  bien  avaotageiu;  dQ ioa  travail 
&defiç9ndwte,  fiçc.  ^c. 

Lcc-i 


(20) 


Lettre  de  M.  le  Maréchal  de  Belle -Ifle 
à  M.  D'Eon. 

k  Verf ailles  y  le  2t  JKhy  1759» 

M  Le  Chevalier  de  Mcffdiere  m'a  remî» 
.  à  fon  arrivée  ici,  Monficur,  la  lettre 
que  vous  m'avez  écrite  par  lui  le  6  Mars  der- 
fier.  I!  m'a  fait  plaifir,  ainfi  que  M.  de  Wi- 
dh'Dghoff,  en  me  donnant  plus  partjculière- 
p>ci>t  die  vos  nouvelles ,  par  Tint éi et  que  je 
prends  à  ce  qui  vous  regarde.  Je  fuis  plus  fd- 
ché  du  retranchement  que  h  conjonâureôblî' 
jrede  faire  fut  votre  traitement,  que  furpris 
de  là  réfignation  défîntérefTée  avec  laquelle 
vous  le  fdpportez.  Peut-être  fe  trouvera-t  il 
dra  oecafiooa  de  vqim  en  dédomim^r  ;  &  je 
feroîs  fort  aife  de  me  trouver  à  portée  d'y 
concourir  pour  voua  marquer  que  je  fuis ,  Mon* 
Ceur,  véritablement  votre  atfcûionné  à  vous 
rendre  mes  fcrvfces. 

Signée  L.  M.  Duc  DE  Belle 'IsLEr 

P.  S.  de  la  Lettre  de  M-  le  Marquis  de 
L'Hofpital  à  M.  le  Duc  de  Choifeul. 

Le  23/foôf  1760. 

'ette  Dépêche,  Monfieur,  vous  parvierr- 
dta,^  avec  les  ratifications  de  Tlmp.  de 

RU6*. 


(21) 

Ruflîe  aa  Traité  du  30  Décembre  ijjS.échaOf, 
gées  le  12  de  ce  mois.    Je  les  confie  à  M, 
D'EoTî  qui  part ,  forcé  par  fa  mauvaife  fanté  . 
&  par  le  confeil  de  M.  Poiflonnier  (*)•    J'ai 
déjà  eu  l'honneur  de  vous  prévenir  des  fervi- 
ces  &  des  calens  do  M,  D'Eon.    je  vous  fup-. 
plie,  Monficur,  de  vouloir  bien  lui  accorder 
votre  prote£l  on  auprès  du  Roi,  &  de  vouloir' 
bien  demander  à  Sa  Majefté  pour  la  récom- 
penfe  de  fes  fervices  &  de  fon  zèle, de  lui  ae*. 
corder  en  penfion  touc  ou  partie  de  la  gratifi- 
cation annuelle, dont  il  joDïc  depuis  qu'il  eft 
auprès  de  moi.   La  fanté  de' M.  D'Eon,  une 
fois  rétablie,  il  reprendra  telle  place  quevou^ 
voudries^bien  lui  confier. 

^    t^   ^   *îj^    ^  *^   ^   t^  ^  r^    «Ç»  tÇ»  i^   *^  t$k  «^ 

Lettre  particulière  de  M.  le  Marquis  de 
L^Hofpital  à  M.  le  Duc  de  Choifeal. 

De  St.  Peter sbourgj  le  23  Août  1700. 

Monfieur  le  Duc , 

En  conféqucnce  de  ce  que  j'at  eu  Thonneur 
de  vous  prévenir  fur  Técat  de  la  miférablc 
fanté  de  M.  DVEon  ,  je  le  fais  partir  en  cou- 
riisr  pour  qu'il  aît  Thooneur  de  vous  remettre 

mes 


0  II  eft  Confeiller  d'Etat ,  Médecin  du  Roi  ;  &  en  Rus- 
fie  il  étoit  Médecin  du  corps  de  l'Itop^racnce  ELISABETH 
de  glorieufe  mémoire. 


(  i^  ) 

rocs  dépétihes  importantes.    Les  fervîces  de 
M.  D'Eon  font  connus  dans  les  affaires  écran* 
gjbr^i.    Il  n'a  pas  peu  contribué  au  renouvel- 
lemeoc  de  Palliaûce  ave^  la  Ruflie.    Il  a  tra- 
vaillé fous  moi  avec  autant  de  zèle  que  d'aûi- 
vifé  '&  d'intelligence.    De  pareiU  Tujets  Tont 
dignes  de  la  proteâion  d*un  Minière  tel  qu6 
vous,  &  des  grâces  qu'il  eft  en  droit  d'efpé- 
rer.    Celle  qui  me  parcît  la  {)Iùs  naturelle  à 
demander  pour  lui,  eft  que  vous  vouliez  bien, 
faire  convertir  en  penfion  tout  ou  partie  de 
la  gratification  annuclje  de  trois  mille  livres, 
donc  il  jouît  depuis  qu'il  eft  auprès  de  moi.  ]ù 
vous  fupplie^  Montîcur  le  Duc^  de  lui  accor* 
der  à  cet  effet  votre  protcftîon  efficace,  &  ]e 
fuis  garant  de  la  vive  &  confiante  rcconnois- 
fance  que  M.  D'Eon  confcrvera  pour  an  pareil 
bienfait.  Le  pauvre  d'Eon  ,  indépendamment 
de  fa  fanté  chancelante,  efl  très  mal  dans  Tes . 
affaires.     Il  y  a  cependant  bien  long-tems  que 
fa  famrile  fert  le  Roi  &  Pétat  avec  utilité.    Je 
Pai  alTuré,  M.  le  Duc,  que  vous  vous  ferez 
un  plttfir  de  l'obliger.     Vous  êtes  un  )uge 
éclairé.    De  rcfprit,  du  mérite  &  le  bonheur 

3u'il  a  de  fe  trouver  dircftement  fous  vos  or- 
rcs  me  donnent  presque  ia  certitude  de  vos 
bienfait».  Vousïiigerczaifëment)  M. le  Duc, 
par  la  vivacité  de  mes  exprcffions  du  véritable 
Inié  Ôtque  je  prendsàladeftinéedeM.  D'Eon ^ 
que  f  aime  &  que  j*eilime  beaucoup. 

J'dî  l'honneur  d^frtre,  ^c. 

tct- 


(  ^3  ) 

Lettre  de  M.  le  Marquis  de  L'Hofpital  à 
M.  le  Maréchal  de  Belle -Ifle. 

De  St.  Peter siourg^  le  23  Août  1760. 

Monfeigncur  &  mon  Maître, 

J'ai  l'honneur  de  vous  prëfeotcr  M.  D'^Eon. 
Sa  raiférable  fanrë  dépérit  chaque  jour,  & 
•l'a  obh'gé  de  me  demander  à  retourner  en  Frai> 
ce.    Ses  Médecins  lui  ont  dit  que  l'air  natal 
pouvoit  feul  lui  éviter  la  mort  ,   dont  ils  le 
mcnaçoicnt  s'il  reftoit  plus  long-tems  en  ce« 
rudes  climats.  Je  irc  puis  aflez ,  Monfeigncur  « 
vous  rendre  compte  de  fon  mérite  ,  de  fon 
travail,  de  fa  probité  &  de  la  reconnoiffan- 
ce    reQjeÛucufe    qu'il    conferv^  pour  vous. 
M.  D'Eon,  qui  eft  né  avec  de  l'élévation  & 
des  fentimens  de  valeur,  paroîc  décidé  à  fui- 
yre  fa   carrière  militaire.     11   étoit  Lieute- 
nant de  Dragons  en  venant  ici:  vous  lui  avez 
Bccordé  cnfuite  ,  Monfeigncur ,    le  grade  dte 
Capitaine  dans  le  Colonel  Général  des  Dra- 
gons,   iidéflre  avec  paiCon  pouvoir  être  Ca« 
Ïitaine  en  pied  en  achetant  une  Compagnie. 
X  fujec  eft  excellente  vous  devez-vous  res- 
fouvenir,  Monfieur  le  Mar'chal,  qu'en  1757. 
il  vous  a  porté  un  traité,  &  la  relation  de  la 
Bataille  fous  Prague,, avec  une  jambe  caiTée  & 
avec  une  diligence  qui  vous  étonna.     Vous 
aimez  les  fujets  de  cette  trempe,  ainfi  cou- 
ronnez votre  ouvrage.    Le  cabinet  l'a  épuifé 
A  déformais  une  vie  a^ve  peut  également 

fa- 
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^atî^fdire  fon  gcût  pour  la  guerre ^^  &  lui  rendre 
la  faoté  qu'il  a  perdue  ici  par  fon  travail  &  uoe 
vie  trop  fédeotaire.  Je  vous  fupplie  donc, 
Monfeigneur  ,  de  cotitinuer  votre  protcûioo 
à  M.  D'Eon.  Vous  ferez  aioli  &  fortune  & 
vous  lui  cooferverez  la  vie.  Au  demeurent. 
Je  vous  réponds  que  M.  D*Ëon  ne  fera  jamais 
deshonneur  à  Tes  proteâeurs.  Il  vous  offrira 
fes  fervices  avant  tout ,  lorsqu'il  aura  été  i 
Tonnerre  &  que  Ta  fanté  fera  rétablie.  Il  eft 
menacé  d'un  dépériflement  total:  mais  j'efpère 
<|u'il  reprendra  des  forces,  en  voiageanc  &  à 
mefure  qu'il  s'approchera  de  la  France. 

Lettre  de  M.  le  Marquis  de  rHofpical  à 
Madame  D'Eon  de  Bcauraonc. 

à  St.  Pitersbourg^  ce  23  ^aût  176Q. 

Je  vous  renvoie  »  Madame ,  un  fils  digne  de 
toute  votre  téndrefle.  j'ai  penfé  que  je  de 
vois  vous  le  rendre,  afin  que  nous  le  conser- 
vions pour  le  fervice  du  Roi  ,  pour  vous  6c 
pour  moi^  car  je  l'aime  &  je  l'eftime beaucoup. 
L'air  natal  lui  rendra  la  fanté  qu'il  a  perdue 
par  le  travail  &  l'air  cruel  que  nous  refpirona 
ici.  Je  n'ai  pas  voulu,  Madame  ,  laiÛer  par- 
tir M.  votre  fils  fans  vous  donner  une  preuve 
de  Tamltié  fincerc  &  de  Teftime  que  j'ai  pour 
lui-  Je  vous  prie  tde  vouJoJr  bien  perroettie 
que  je  htk  ici  «iUe  oomplimena  cendres  .à 

inott 


(  n  ) 

mon  vieuK  camarade  le  Marquis  de  ïa  Salle 
que  j'embrafle  de  tout  raoo  cœur, 
j'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  parfait  at* 
cachement, 
Madame, 

Voln  très  bumble  6?  très  obéïjj'ânt 
Serviteur , 

Sgné,L'H0IPITAL* 

Extrait  de  la  Lettre  de. M. le  Baron  de  Bre- 

ceuilMiniftre  Plénipotentiaire  de  France 

à  M.  le  Duc  de  ChoifeuL 

£n  date  de  St.  Pitenbourgj  le  2  Août  1760^  < 

M  Le  Marquis  de  l'Hofpital  a  déterminé 
•  M.  D'Eon  Secrétaire  de  rAmbaffade 
à  retourner  en  France  dans  peu  de  jours.  Sa 
îanté  qui  dépérit  dépuis  18  mois  &  le  cônfeil 
de  M.  PoifTonnier  &  de  tous  les  médecins  dt 
c^Q^ïs  le  forcent  à  retourner  avant  M»  TÀm» 
baflfadeur. 

■  Ge  fécrétaîre  a  été  envoie  îcî  leêretetaent 
avec  M.  le  Chevalier  Douglas  par  M.  Rouillé^ 
dès  le  commencement  de  la  .négociation  avec 
cette  Cour  (^h 

M.dt 


(*  )  Dans  une  négodation  le  fuccès  eft  ce  me  fémble  ce 
liai  fait  valoir  le  négociateur  ;  cependant  le  Chevalier  Dou* 
glas  ed  à  Bourges  <;apicale  de  la  Sibérie  de  la  France,  &  moi 
à  Londres  à  conûdérer  de  quel  côté  vient  le  veat« 

lll.  Partie.  B 


(2tf  ) 

M.  de  rHoTpital  en  fart  beaucoup  de  ca». 
Je  ne  le  coaaois  que  depuis  que  je  fuis  ici  ; 
inaJs-  il  me  patoic  un  uë$  bor>  fujec  qui  a  de 
Terpric ,  des  taleos ,  &  qui  sV(}  fore  appliqué 
&  avec  fruit  aux  affaires  poljciques  &  à  la  con- 
Boiffance  parçiculjere.  de  ce  pats.  Vous  ferez 
tfea  aife  M,  de  l'enteçdre  ràifoûncr  fur  ce  der- 
nier article:»  îVro'a  prîé  de  vous  le  recommaa* 
eu  â  je  ie'feis  avec  bien  du  plaiHr. 

Çeft  un  jeune  homme  dç,  grande  efp^rance^ 
bteo  né,  de  bonnje iaixriUê ^  qui  écbiC  lieute- 
nant ep  vena;)t  ici  (i  ^  qui  le  Roi  a  accordé 
k  commiffion  de  capitaine  de  dragon»  dans  le 
c^Ipoel  g;éQeial ,  i&  qui  s*eft  attiré  Teftime  & 
Tamitié  du  3:aiiiid:QOinbte  dp  cette  Co\xr. 


fmt  uoe  autre  Lettre  da  mémo  à  M.  Je 
.       Doc  <ie  CÈoifeul. . 

C*eft  un fujetqai  mérite  toutes  vos  bontés 
par  le»  fer«ices  qu'il  a  déjà  rendus  »  & 
qu'il  eu  en.  étsit  de  rendre  em%^re  par  la  faite. 
Il  eft  homme  de  lettres,  &  cenfeur  rofal  à  Pa* 
ris  ;  fes  lumières  '/îir  ce  paî^  peuvent  devenir 
forx  «KilesL  aux  alFaîres^  du  Roi^,  iùr-toilt  dans 
Jtos  cilcdftAaotP&fiféfeates. 


Kr. 


Extraie  de  là  Lettre  de  Sain c  M.  de  Sau- 
veur Conful  Geqéral  de  France  çô  Rus- 
fie  à  M.  Berryer  Miniilre  de  la 
Marine. 

à  Su.  Pétersbourg^  te  23  Aùûi  ij6o. 

MD'Boo  qui  depuis  quatre  ans  remplis- 
^  foU^  ici  avec.  diftijnCtion  le»,  fondions. 
de  Secréiafre  dte  FArobaffade^,  ne  pouvant  plur 
foucenjp  la  rigiie^ir  du  climat,  &  ai'ant  obtenu 
de  la  Cour  fôa  rapel ,  part  aujourd'hui  pour 
fe  rendre  à  VerfaiHes  auprès  du  Miniftere  avant 
que  d'aller  refpirer  Ton  air  najtal.  C'eft  un  nom^ 
Monfeigneur,  qui  vous-  eft  bi^  connu  par  ce- 
lui de  fes  parjens- ,  Il  m'a  prié -de  rannçncisr 
à  V.  G',  comme  dëfitant  extrémertîeofd'avoir 
l'honneur  de  lui  faire  fa  çpui; ,  &  j^  le  fais  a- 
vec  d'autant  plus  de  plaifir  qu'il  eft'  en  état 
de  facisfaire  V..  G,  fur  tou,t  Ips  objets  dont  el- 
le voudra  être  inftruite  de  vive  voiîc  &  avec 
exaûitude. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Choiféul  à  M. 
D'JEon. 

à  Fontainebleau,  le  10  Novembre  I7($q> 

es  témoignages  favorables  qui  m'ont  été 

rendus  fur  votre  compte ,  Monfieur  •  & 

B  £  la 
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la  CQDBoiiTance  que  j'ai  de  la  foçon  dont  vous 
vous  êtes  comporté  pendant  votre  féjour  eo 
Rufliie,  m'engageront  avec  plaifir  à  répréfenter 
au  Roi  le  zèle  avec  lequel  vous  Tavcz  fervi. 
Je  propoferai  à  fa  Majeflé  de  vous  accorder 
les  grâces  dont  vous  vous  êtes  rendu  Tufcepti- 
ble,  &  je  défire  volontiers  pouvoir  contribuer, 
à  cet  égard,  au  fuccès <le  vos  déCrs. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

♦  Signé  9  le  Duc  de  Choisbul. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Choîfeul  à 
M.  D'Eon, 

à  Ftenm  ^le  26  Novembre  17C0. 

J'ai  reçii'en  même  cems  ,  Monfieur ,  les  dif- 
férentes lettres  que  vous  m'avez  fait  Thon- 
neur  de  ro'écrire  le  11  &  le  29  du  mois  paflé, 
ainfî  que  Thiftoire  de  Pierre  le  Grand  dont  je 
vous  remercie.  Je  fuis  très  fenfible  aux  fenti- 
mens  d'attachement  que  vous  me  témoignez  , 
Monfieur  :  je  vous  confeille  de  vous  ouvrir  a- 
vec  confiance  à  M.  le  Duc  de  Choifeul  fur  vo. 
tre  fituation  &  Tur  vos  défirs,  &  quant  à  moi 
j'aurai  une  véritable  fatisfaûion  à  vous  appui- 
er  énôorè  auprès  de  lui. 

J'ai  l'honneur  d'être  iiè^  parfaitement ,  Mon- 
fieur, votre  très  humble  &  très  obéi'fTant  fer- 
vîteur.  . 

•  Signé,  Choiskul. 

Let. 
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Lettre  de  M.  L'Abbé  de  la  Ville  a  M.  le 
Comte  Dons  •  en  -  bray ,  Lieutenant  Gé- 
néral des  Armées  du  Roi,  chez  qui  M. 
D'Eon  demeure  à  Paris. 

à  Ferf ailles  y  ce  2  Décembre  t75cr. 

T'îTpprends  avec  une  fenfible  peine  ,  Mon- 
fleur,  parla  lettre  que. vous  m'avdz  fait 
Thonneùr  de  m'écrire  le  30  du  mois  dernier 
&  que  jic  n'ai  reçue  qu'aujourd'hui,  la  ma3adie 
de  M.  D'Eon  (  t).  Je  vais  en  rendre  compte 
à  M.  le  Duc  de  Ghoifeul ,  qui  a  beaucoup  d'e-* 
ftime  &  d'afFeâion  pour  M.  D'£on ,  &  qui  eft 
trèsdifporé  à  lui  procurer  le$  marques  de  la  fa« 
ttsfaaion  du  Roi,  qu'il  aiDéritéespards  talens^ 
par  Ton  zèle  &  par  fes  fervices.  Je  ferai  dé- 
mon côté,  ainû  que  je  l'ai  fait  jusqu'à  préfenc^ 
tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  moi  ^  pour- 
lui  prouver  la  fincérîté  de  mon  dévouement. 
J'efpere  qu'une  prompte  &  entière  cônvalefcèii- 
ce  le  mettra. bientôt  en  état  de  venir  lui-roê' 
me  faire  fes  remercimens  à  M.  Ic^DUcdeChoi- 
foul.  Je  profi-e  avec  cmprcfUbment  de  cette 
occaûon  de;  vous  renoUvelléx  les  aflTurances 

dw 


et)  M.  D'Eftîi  pcH  de  tems  après  fon  dernier  retour  de' 
t<B.uflie  fut  attaqué  de  la  petite  vfrnle. 

B3- 


(  30  > 

do  parfait  &  inviolable  attachement  avec  le* 
quel  j'ai  l'booirew  ^'éift^ 

MoQfieurj 

Fêtre  trh  humble  &tris  obiijfant 
Seroiuùr 

Signé,  L*Abbé  de  la  VitLi, 

Iiettre  de  M.  le  Duc  de  Choîfeul  à  - 
M.  D^Eon. 

kFètfaiUiS^  le  nS  Dkmtre  1750. 

Le  Rof,  MooGeor  ,  a  bien  voulu  avoir  é« 
gard  aux  fei'vices  qne  vous  loi  avea  ^n» 
dus  eo  Ruffie;  &  Sa  Maj:efité:vouf  a  sea^fàé 
uue  peçfioo  de  ffOooL  fur  Ton  rréibr  ^nltal  à 
commoDcer  du  24  de  ce  mois.  Je  vous  mi'  in* 
forme  aveu  plaifir,  &  vDU&  eu  croovmxJQ 
brevet  ci -}oiDC 

.}-^  rhoDoeor  d'être  5 

liloofiettP^ 

Plus  parfaitmÊnt  à  wus  que  perfini» 
.^îra,6fc. 

Stgné^  le  Duc  DE  Choiseci. 


EN      1!^  A  R  G  E       ^ 

Brevet  de  2000  L  de  Penfion  en  faveur 
4u  S.  D'Eon  de  Beaumonc. 

ujouijd'huî  vingt- (Quatre  Décembre  mille 

fept  cent  foixaDce,  le,  Roi  étant  à  Ver- 

laillcs,  &  voulant  récompenfer  le  zèle  &  l'in- 
telligence que  le  S.  D'Eon  de  Beaumont  a  fait 
pàroître  dans  la  p1a6e  de  Séciécaire  d'ambas- 
fadp  dç  JRuflîe,quM  à  ccupée  pendant  plufieurs 
années,  SâMajeflé  ïui  a  accordé  deux-mille 
livres"  de  penfion  atjmieile  &  viagère,  k  cona- 
pter  de  ce  jour,  pour  être  paîées  fa  vie  durant 
fur  fes  (impies  quittances  par  les -gardes  de  fon 
tréfor  roial ,  préfc^ns  &  à  venir  ,  chacun  eu 
l'année  de^  fon  exercice ,  &  fa«s  diflBculté. 
.M'aiant  Sa  Majefté  -cbmmandé  de  lui  en  ex- 
pédier le  préCent;  br«ivet,r  qu'elle .^  pouf  ajOu* 
xance-dé  la  vohimé ,  .(igné  fie  .fa  maii)  &  fait, 
coDtrcfigner  par  moi  Confeillcr  Secrétaire  d'e- 
tac  &..de  fes  commandemens  &^f|nance«*         > 

Signé  y  Louis* 

ff  plus  bas,^       ^    :  ^  s  T 

Le  Dqc  i>i  CjEioisEuXi.    ; 

Lettre  dé  M.  le*  Maréchal  de  Belle -Iflé 
à  M.  D^Eon. 

hJ^erfailUs y  le  ijan.  1,76t. 

Je  vous  remercie,. Mon(îeuf,  db  vos  Voeux 
pour  mbi  ù  ce  renouvcllemcDt  d'anrce. , 
B  4  Vous^ 
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Vous  ne  devcfï  pas  doacer  de»  mîens  poor  qao 
vous  jourdiez  pendant  celle-ci  d'une  meilleu- 
re fanté,  que  vous  n^aves  fait  ler  précédeo? 
tes ,  &  je  vou!K  exhorte  à  ne  vous  occuper  que 
de  (on  rétabliflTenient ,  jusqu'à  cequll  fou  bien 
rolidemeèc  aflfuré.  Vous  favez  adW.  rot  façon 
de  penfer  à  votre  égard  »  pour  pouvoir  compter 
fur  mes  dispofitions  à  profiter  de ^  occafioDS  , 
qui  me  mettront  h  portée  de  vous  en  donner 
des  marques ,  ainfi  que  des  fentimcns  avec  les- 
quels je  fuî«  ,  Monfîeur  ,  Votre  tiès  humble 
&  tiès  obérflàot  Serviteur. 

L.   M.  Duc  DE  B£tLE-l5LE. 


Lettre  de  M.  le  Comte  de  Choifeul  à 
M.  D'Eon. 

J'ai  a-pprîs  avec  le  plus  gfal3*  plaîflr*,  Moiy- 
fieur ,  la  nouvelle  de  la  penfion  dont  M.  Ife 
Duc  de  Choifeul  a  fait  récompenfer  vos  fervî- 
ces.  La  juftice  qa^il  leur  a  rendue  dans  cet- 
le  occafion  ,  eft  une  fuite  de  fon  difcerne- 
ment  &  de  la  jufte  faveuf  qu'iPaccordé  au  ze- 
te  &  atir  talens.  -Jfefuls'très  fenfible  aux  té- 
moignages d'attachement  que  vqvis  voulez  bien 
me  donner  ;  &  vous  pouvez  être  auflî  perfua- 
dé  de  rintérêt  que  je  prendrai  toujours  à  ce 
qui  vous  regarde  ^  qiie  des  fentîmens  avec 
ksquels  j'ai  Thonneur  d'être  ^ 
Monfieur  « 

Fitre  tris  bumble  Éf  tris  obiij^antferviteufi 
Signio,  CftoisEUL. 

Mè 


Mémoire  à  M*  le  Dac  de  Choifeul  Mi* 
niftire  de  là  Guerre;- 

A\i  MoiS'  de  Février  l^6ï\ 

Le  S;  D'Eon  de  Beaumont,.câpîtame au  ré-- 
.giment  du  colône!  génféial' des  dragons, 
fupplie  Mr.  le  Doc  de  Choifeul  dô  vouloic 
bien  \u\  permettre  d*âllèr  ftrvir  pendant' là 
campagne  prochifne;,  eti  qualfté  d*Aide  d^ 
Camp  de  M.  le  Maréchal  ôc  de  M:  Je  Comté 
de  Brogh'o  à  l'armée  dtr  Haut-Rhin  ,.&  dé  lui 
accorder  une  lettre  de  Palfè  à  la  faite  du  Tégu- 
ment d'Autichamp  dragons  ,  qui  fert  dans  là- 
même  armée  ;  le  régiment  du^colônelgéiléral 
étant  emploi'é  cette  année  fuf  lesxôccs;  Gec-  i 
te  grâce  mettroit  b  S.  D*Eon-dâns'  lecss  d^ 
ftiire  en  même  tems  le  fervice  de  fôn  grade > 
dans  lequel  il  tachçroit  de  fe  rendre  de~plûs  éh 
plus  di^ne  des  bonics  dtf  Mv  le  Ûuc  de.Choi- 
ftui  (*>. 


(^  Atit  Ces  deux  gncés  me  furent  accordées  fur  le 
diifaip  ,  &  M.  le  0uc  dé  dtdlfeal  foûbâtta^bOn  volage  fie 
^flp«- campagne  au  fupp^oûn    ' 


J|ÎT< 


Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Comte 

de  Cholfeul  à  M.  le  Duc  de 

Chôîfeul. 

Du  19  Février  17^1. 

TP^èrmettez  M.  de  vous  recommander  Î€  mè'^ 
JL  moire  ci -joint  qui  m'a  éréenvoîé  par  M. 
îyEon^d-devant  Secrétaire  d^AmbaHade  à  le 
Cour  de  Rûflîe.  Les  grâces  du  Roi  que  voùi- 
avez  déjà  eues  la  bonté  de  lui  procurer  font  la 
técorapenfe  de  fts  fervîces  politiques  :  il  eft  a- 
niœé  du  déiîr  d^îen  mériter  de  nouvelles,  éin 
continuant  à  (ervir  Sa  Majeflé  comme  militai- 
re; le  fujet  eïl  bon,  il  eft  plein  de  zele  &  je 
le  crois  digue  qjne  vous  l'honoriez  de  vôûè 
.proteûion^ 

Isettre  de  M;  le  Comte  de  Choifeùl  b^ 
M.  D'Eon^ 

J^aî  eu  autant  de  fatisfaâion ,  Monfièur ,  à're* 
•f  cevoîr  de  vos^  nouvelles  de  l'armée ,  que 
j'ai  de  certitude  de  la  part  que  vous  prenez  fc 
la  grâce  que  le  Roi  m'a  faite.  Vous  connois- 
ft2^  mon  amitié  pour  vous  ;.  je  ne  doute  pas* 
^jp.  v^u$  qe  vQtt$.  coniRortiez  toujpuxs.  de  fa- 
çon? 


çoo  à  la  ïTièrîter;&  vous  devez  êVrê  ailïîré  què^- 
jQ  vous  la  coùciouerai.avec  plàifiN 

J!ai  rhonneur  d'être  très 
parfaitement  3,        .. 

Monfieur»  ,    . 

FotfB  tfèibumhU  B  ^rèi  • 
oUtJfant  Serviteur.  • 

Si^ni ,  Choiseul;.. 

Lettre  de  M.  D*£on.^.M.  le  Cornte  déj 
Choifeul,  lorsqu'il  à  été  noibzné.     • 
Due  de  Praflîn.  ' 

k  l^ondres'^  le'  g  Novembre  176^*' 

Mônfieur  le  pue,. 

Je  vous  ftlppltg  dVgrëcr  avec  bonté  1é«  er< 
^  préiîîbns  unceres  de  ma  joie  &  rhommage  * 
de  ma  rerpe^aotafe  félicitdtion  fiir  le.gltv^ 
'tîeax  événement  qui^coûrobnë  v'bs  travaux  fr^ 
qui  met  le  comble  à  ivos  vœuity  guisqu'ilin'em 
éto^t  point  de  plus  digne  de  votre  cceur,  que  • 
d'aflurer  le  bonhtur  dé  rhumaniié.  JpulfKz- 
à  préfent,  îyjonfîeur  ^ le  Duc;j%  de  la  fanté'  la  i 

Elus  pàrfafte  î   que  vos  jours  foîerit'loigs&^: 
tuTçux  !  Continuez  T  moi  votre  çrotcâk>n*< 
voé  bontés, qtU2  jç  tacherai  de  mériter  p^rraofïi 
s%Iév  ][)p'u»  Iç  fervice  du  {toi  &Jiup;èa'dôlM''lèr' 
SLO^  Dùcc 


C  39  > 

Duc  de  Nircroois.  Voilà  mon  atnbiiîon  ;  ,&.  at^  » 
facisfaâton  égalera  ractacheœenc  que  je  vou3 
ai  voué  &  le  profûod  refpeâ  avec  lequel  je 
fuis  »  &c. 

Réponfe  de  M.  le  Duc  de  Praflîn  à. 
M.  D'Eon. 

à  VerfailUsy  ce  20  Nintmhrt  17621 

Je  vous  fuis  très  obligé,  Monfieur,  du  corn» 
pliœeoe  qoe  vous  avez  bien  voulu  me  fai'* 
re,  au  fujec  de  la  grâce  dîftinguée  donc 
$a  Majeflé  m'a  honorée.  Vous  deviez  ce  fea- 
timenc  d'iotérér  au^  miens,  pour  ce  qui  vous 
yeganle  &  au  défir  que  j-ai  de  vou»  mettre  ài 
portée  de  déveloper  de  plos  en  plus  vos  ta- 
tens  &  votre  zèle  pour  le  fervice  du  Roi. 

J'ai  l'hobncur  d*êcre  très  parftitemedt, 

Monûeur,  votre,  &c; 

' Signé,  Le  Duc  de  PiAsuff.. 

<?^  f^  i^  «?^  *f*  ^ 

Leme  d&  M;  le  Duc  de.  Praflin  i.  ' 
]Vl,.D'£ofl., 

'  jik  kViTfàilhs^  le  i€^  JanvUf:  ijc^i 

fc  vous  reroercfe,  MôbjSéur,  dfs  vc^ûx  que- 
R  vous  ayez  bjeu  viulu^fbrmer >ea  ma  fayeur       j 

^  ■    .  '  ■  •  ^      au        1 


f3r> 

aa>  eoramencement  de  cette  anrtfléf^'^  Je  fbmi» 
hme  floCéreraent  qu'elle  me  fourniffe  quelque: 
occaiîoo  de  faire  valoir  vocre  zèle,&  de  Vcm* 
ptoyer  m  fervice  de  S'a  Majeflé,  tfùoeroaoiè- 
re  qui  vous  prouve  efficaèemeot  l'envie  que 
Jiâi  de  you$  obliger^' 

l'ai  rhonneur  d'être  très  parfeitement ,. 

-Mbnfiiettr^, 

PHtre  très  bumhU  &  tris^ 
obéiffanP  Serviteur, 

Signé,.  Le  DiJc  de  Phasun,. 

3fcxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx>a 

'.Extrait  de  la  Gazette  d'  Ucrechc,,.  [ 
N^/XLIf;/i757;. 

rSe  Pètersbourg.    M.  D'Eon  de  Bèaomoor 
JLy^qui  a  travaillé  foas  le«  ordres  du  Cheva^ 
l^tr  Douglas ,   Mîoiftre   Pléaipotentiaire  de 
#ranpe  ,  peDdanctout  le-temsdè  fii  Négocia*^ 
Jionf  ailles  decotteC^uf ,.  a  éé4épéthéim 
^t^'V^\^  Poar  fe  reftdre  à' Vfeotie,  & -de-Iè. 
t  yertaillea,.oîil^Wéroirie'q»îll  eftï«ûvi&yé 
P^"r  ^,^»  affaires  importantes-    L*lmpéra»ice 
alait  1  honneur  à  ce  Secrétaire  de  le  gratifier 
dùo  préfent  de  500  Ducata^  qui  luf  ont  été 
remis  au  .moment  de  fofi  départ ,  par  le  Comte 
de  Beftuchef;  grand  Chancelier  de  l'Empire. 
^6tte  marque  d^  bienveillance  feît  doutante 
glm  dJioaneur  à:M;.  D'Ecm.  da  Bcaumonc ,, 
^7.  q^'^U' 


qu'elle  ieft  uoe  Tuite^de  réftinre  de-  de  I^àpprô- 
aacioo  qu'il  s*eft  acqdifé  à^ic^fe  Cour  pen- 
dant foD  réjour.  La  coThmiilion  quil  va  eicé- 
cQter  aupr^  des  dtint  Oou^s  zMiécs  ée  S.  M. 
Itnp.  paroic  être  relative  à  l'^xpédicfoo  des 
erdres  pour  la  marche  de  l'Atoiée  vers  là 
Prufle. 

«>  <»>  <@>  <m:<»>  m> 

Extrait  des  Nouvelies  d'i\m{lerdam9. 
N^  LXXXII.    1760. 

Th\e  Pètresboarfe-    Oh  attribire  rmaftlon  dè^ 
JiJ  noçre  Armée  à  u^e  jo^ifpofîtÎQn  da,V;ftld* 
Maréchal  CôiHtc  de  Sôlcikoft;  maïs  cet  mcdn- 
venieDt  ce.  durera  paç.  au  jugemeac  deceux- 
qur  prérebdênt  faviiir  robj(fc  do  voyagé  ijtre- 
le  Capitaine  D'Eon  dé  Bèaura%lrit ,  Secrétaire  - 
de  rAmbaflade  dé  France,  eft  allé  faire  àPAr- 
»ée  Rtilft,  à  Vièôife  ÎK  à  oParwi    il  èHfo^- 
ûfliple  de  croire  etàt  o^it  très  imporaoi^; 
mais  peut-être  o]^HionvfébdMitrH  \^ék  pvt* 
Iflter  ^  que  I!6d  eDjpeh&DiSupM'é  qu^fl^fi' 
Mencinâi  4u'.il  s'ag^e  d*da«:3eorta!neVGoâ¥^i 
lioQ  eiKrç:imtiff>C0Qr  [i&{d*àikres(^l  ii^tlra^^l 
d*e0.^  Irrite  tà«^9!dir  ùy^  attfi  :ims:1à^  âëî&!ècéL* 


j 


^ 


•^ 
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Extrait  des  Gazettes  d'Hollande,,  Numbr 

xxvju.  &  %Xï%.    ^  *    ■•• 

tondra  s  AvHt  if62.       '         ^ 

'^ 

\Jt  D*ÉoD  Capîtaioe  de  Dragons,  Sécré- 
jtyjL-  wire  de  l'Ambaffade  de  France,  qui 
éioit  allé  remettre  à  Verftillcs  la  ratification 
de  notre  Monarque  au  Traité  de  paix,  eft  re- 
Tenu  ici  le  3a  du  mois  dernier.  A  fon  arrivée 
le  Duc  de  Nivernois  le  reçUt  fuivant  rîdtftî- 
tïon  du  Roi  fon  maître,  Chevalier  dé  Tbrare 
Royal  &  Militaire  de  St.  LouK,  &  Sa  Majè- 
lié  Très- Chrétienne  Va  gratifié  d'une  penfidn» 
de  fix  mille  livrée  (*);  en  confldératioh  de  fts" 
fervices* 

M.  D'^Eon  a  rettîs  trois'  pféfenî  dû  Rbi^ 
fob  maître  au  Cotote  de  Viri ,  EnVo^^é  •  Et- 
traordinaire  du  Roi  de  Sardaigne,  qui  a  ftic- 
ici  lés  premières  ouvertures  de  Ta  paix  entt-e  la^ 
,  Grande  Brtta^n€;6L  Jfes  deux  illuftres  Màifobr 
de  dourbon  ;  on  lt$  évalue  jo,  oôo.  écùs  &  fl»- 
.  Wnfiftént  en  un  Portràit'de  S.  M.  T.  Chrt- 
/  tifennë  ëiîrichi  de  Brillafe9>  en  iid  Htéhùtajiia^ 
^  de  la  Savôncrie  ,<b  une  fbp'ctbe  téntui-e  de  6— 
jlînerlèirdes  Gohelifu:il  n'y  tnanqucSt  que  kài^ 


C)  M.*  le  Dàc  iè  Miïib  s'en  flin^réident  tiT  bMité  defete  ? 
fiihé  donner  unè-gritiit^Mion  de^iSoao,'  1«  mita  il  a  éb  I  Iture-  - 
^é  la  géti0rpfiê^  de  Hit^'miéftt^4aÊ^it^  O^a^^^  ^»teKs 
|SPQÛon4e^XMBUle  livres.^. 


napi  &  lu  fauteuils.  Le  Dac  de  Praflln  y  a^ 
:lo\xst  une  lettre  de  remerCimenc  au*  nom  de 
S.  M.  Très  ehrétiennc. 

Lettre  de  M.  le  Marqiiîs  d^Autichamp ,« 

Colonel  d'un  Régiment  de  Dragons  de- 

foQ  nom ,  à  M%  D'£6n. 

à  Trefurt^  le.  g.  ^uin  17.62. 

J.*ai  reçu  hier,  mon  cher  D'Ebo,  uneprolàn^ 
galion  de  Congé  de  quatre  mots  pour  vouî  ,« 
mais  avec  la  claufe  de  perdre  vos  apfùinie^ 
mens.    Je  vous  en  priviens  ^  afin  que  vous  tra- 
vailliez à  v^us  faire  donner  quelque  cbo/e  qui  ' 
vous  en  dédommage^  &  par-dé-la;  n'étant  pas  fu* 
fie  qmy  re fiant  à  P^ms  &  à  Ferfailles  fans  le 
défirer  &  par  ùrdre\  ce  Joit-  encore  aux  dépens  • 
ievos  appointemens,.' 

II  eft  néceflaire  qUe  vous  rt^àd^enîèz  iocejs- 

faroment  votre  comp.iflîoD  du   Colonel  G'é-- 

\  Déral:  là  lettre  dé  pafle  n*â  pas^fufiîau  Tr^lb- 

lier  pour  délivrer  vos  açppiotejfieos;  il  veut 

,  votre  cominiffîQn  ;.  alDfil^tivpyez  •  la  wqî ,  Je 

vousprie^dànsud  paquet  contre*- (igné.  Jtl.dr 

Qboijeul  L  qui  ffiVùis,  éérit  fur-  vos  fùurages^ 

m'a  marqué'  que\   comme  Capitaine  Réformé ^ 

vous  ne  deviez  en  avoir  que  quatre-  places  ;  ff 

quHl  ntvous-eftrevHmt  que  deux^   ayant  été 

iéfent  ybiver...  Voilà.jjnon  cher  JXEon^^  les  or - 

deresfupremesi   Je/ms  fdcbi  d'hêtre  obligé  de  les 

'  $ea(cuter>; ip^ifS^qu'^J^nti contre* vea iniététs  : 

maiSi 
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mais  faîtes  vo^iJ^fre  Ambajfadeur ,  &  votts 
faurrez  alors  ions  confoler  du  petit  tort  que  Von 
vans  fait.  Si  mes  défirs  là-deflus,  atnfi  que 
fur  tout  ce  qui  vous  iDtéreflTe  >  peuvent  y  in- 
fluer ,  il  ne  vous  refteroit  fûrement  rien  à  défl- 
rer.  Je  vous  prie  dVn  être  perfuadé,'ainfl  que 
do  très  (încère  &  parfak  attachement,  avec 
lequel  i*ai  l*hooûeur  d'écre>  Mon  cher, 

f^otre  tris  humble  6f  tris  ' 
Qbéijfant  Serviteur. 

Signé,  D'AoTtCBAMP* 


'  "  Note  pour  mou  ColoneL 

Je  fuis  parti  de  Cajfel^  comme  vous  favez. 
Mm  cher  Oalonel^  tout  S  Ja  fin  dfe  Décembre 
ijôu  avec  M.-  M.  le  Marivbali^  Comte  deBro* 
glio  poiit  aller  à  Paris ,  parce  qu'il  étoit  qute- 
flion  alors  de  me  renvoyer  en  Ruflie  pour  la 
qu^atrième  fois.  Mais  E>feu,  qui  tient  dans  le 
creu^^.de  fa  main  la  deQinée  des  Empereurs» 
des  Généraux,  &  des  Capitaines  de  Dragons» 
qui  élève  &  renverfe  tes  quatreglobes  eu  mon-, 
de  avec  aucant  de  facilité  qu'un  enfant  qui  fait 
voler  en  l'air  des  globale*  de  &von  i,  ce  grand 
Dieu  ne  fît  que  fouffler,  &  auflî-{ôt  une  vio* 
Içnte  colique  hémorrordale  tomba  ati  nord  fUr 
la  tête  de  Pierre  IIF.  &  le  précipita  dans  le 
tombeau.  En  occident  une  lettre  de  cachet 
très  fatale  à  la  France  vint  fur  la  maîfoh  db 
Broglip>  &1q  fep]  grand  Généxal  des.  Gaules^ 

foc. 
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fut  en  pleine  guerre  relefi;ué  eo  Normiindiè  ^ 
la  Légion  BritaBoique  eo  fie  des  feux  de  joi€  ^ 
&  (out  Albion  danfa  comme  un  mouton* 

Pendant  ce  tems-  là  le  Baron  de  BreteuiT^ 
qui  n'éioit  encore  qu'à  Varfovje  ,  eut  ordre., 
de  retourner  à  Petersbourg,  &  moi  je  fus  re-  . 
tenu  à  Paris  &  à  Verfailles^  pour  aller  travail.* 
1er  à  Londres  fous  les  ordres  de  M.  le   Duc  . 
de  Nivernois  auj^rand  ouvrage  de  la  Paix.    Si 
j'eufie  été  Prophète,  MUfi  cher  Colonel, j'au- 
rois  cent  fois  préféré  le  détachement  de  Go> 
tingen ,  cii   M.   le  Maréchal  avoit  envie  de 
m'eirvoyer  pôUr  y  paflfer  le  quartier  d'hiver, 
j'aurois  cent  fois  mieux  aimé  m'êcre  fait  tuer 
aux  cnvirow  de  fes  remparts  avec  notre  ami 
de  Lares  ('^'J  &  fes  braves  volontaires. 


E  N    M  A  R  G  E 

liettres  d*£tat  en  faveur  di  S.  D*Jgoi| 
de  BeauRiont  (t). 

ÔUlS,  par  la  grâce  de  Df^  Roî  de  Fran-^ 
ce  &  de  Navarre,  à  nos  amés  &  féaux 

Con- 


(?>  M.  àe  hures  commaiiâoît  les  volouttires  d'Auftrafie». 
«ptèsU  mort  de  M.  de  Vigôolles»  £c  a  été  tué  lui-même  à 
ce  âétàçiiém'eDt  de  Gôetibgen. 

(t )  M.  le  Duc  de  Pranin ,  to  lieu  de  payer  ï  M.  D'Eon 
fon  premier  vpy^^ç  eh  Rurtic  ,  au  lieu  de  lui  accorder  des. 
a^ôW^meas  tfodnêtés  à  Lbndresy  a  eu  1»  sènérolité  âé  lui 
T  doiK. 


(43  ) 

Coofeiîters  les  gens  tenant  nos  Cours  de  Par- 
lement, Grand  Confeil  ,  Cours  des  Aides  » 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  &  de  nos 
Palais,  Baillifs,  Sénéchaux,  Prévôts,  Juges , 
kurs  Lieutenaos  &  tous  autres  nos  Officiers  & 
Jufticiers  qu'il  appartiendra.  Salut.  Notre 
cher  &  bien  aimé  Charles, Geneviève,  Louis, 
Augufte,  André,  Timothée  D'Eon  de  Beau- 
mont,  Capitaine  au  Réi^iment  d'Autichamp 
Dragons,  Ç^nfeur- Royal  &  Secrétaire  d«  no- 
tre Ambafiade  en  Angleterre,  étant  aûuelle- 
ment  à  Londres  pour  y  remplir  tes  fonctions 
de  Ton  emploi,  &  ne  pouvant,  à  caufe  de  ce^ 
vaquer  à  les  affaires  par tiouli ères.  Nous  vou- 
lons &  vous  mandons  par  ces  préferites  (ignées 
de  notre  main,  que  tou^  &  chacuns  les  procès 
civils,  mus,  à  mouvoir,  quUl  a  ou  aura  pardevanc 
vous,  tant  en  demandant  que  dépendant «vou^ 
aïez  a  tenir ,  comme  nous  les  tenons ,  en  état 
&fur(ëance  dunuit  le  tems  de  fix  mois  ,  pen- 
dam  lequel  nous  vous  deffendons  très  eî^res- 
îeraeiR  ^ll^efl  eflfcnoufc  à  »  ics  parties  ucS 
faire  aucunes  pourfuices  à  peine  de  nullité, 
caffatîoA  de  procédures  &  de  tous  dépens  ^ 
dommages  &  intél^ts.  Voulons  &  entendons 
fuffi ,  que  toims  les  mâances  roues  &  à  mou- 
voir, qu'il  a  01^  aqraen  notre  Çonfcil,  çoncer- 

saiit 

élonner  le  ftisdit  pâtckèrtîn  pour  payer  fe$  petits  Crëiiide«. 
1.»  politique  parcicBlière  de  M.  le  Duc  de  PraOin  étoic  de 
tenir  toujours  M.  D*fioii  court  d'af^ent ,  afta  de  le  fdrcer  à 
reftcr  è  Loftidres  auprès  de  foh  pauvre  ami ,  le  Comte  de 
Guercby  ;  &  puis  de  lui  faire  envifacer  comme  la  terre  4e 
lîrafflifltoa  une  kellte  &  hoiAè  jfitée  à  Verfàlllèt  ^  àe  «Si 
s'a.Jami^if  teo^é  iM^D;£en^  '       r 
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naot  Tes  intérêts  civils ,  foient  &  demeureot 
pareillement  en  état  &  furféance  led.  terme  ^ 
pendant  lequel  nous  deiFendons  aufll  à  fes  par- 
ties d'en  faire  aucunes  pourfuitcs  fur  les  peines 
fusdites:  n^entendons  néanmoins  déroger  en  rien 
par  ces  d.  préfentes  à  la  déclaration  du  vingt- 
trois  Décembre,  mille  fept-cent  deux  ,  por- 
tant règlement  général  fur  les  lettres  d'état, 
laquelle  nous  voulons  êcre  obfervée  &  exécu- 
tée félon  fa  forme  &  teneur.  Commandons 
au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis de  faire,  pour  Texécution  des  dites  pié- 
fentes  tous  exploits  ,  fignifications  &!  autres 
aûes  requis  &  néceffaires  fans  pour  ce  deman- 
der autrb  congé  ni  perroifRon.  Car  tel  eft  no» 
tre  plaiCr.  Donné  à  Verfailles  le  vingt- deux 
Février, l'an  de  gracç  mille  fept-cent  (oixante- 
trois  &  de  notre  règne  le  quarante -huitième. 

Signé,  LOUIS. 
&phs  baf. 

Par  le  Rdi,   • 

Signée  Choîfeul  Duc  de  Pjiaslin; 

Billet  de  M.  D^Eon  à  M.  k  Chevalier 

Duclau ,  ci  devant  Père  de  ta  Valette ,  Soi- 

Difant  de  la  Compagnie  de  Jejus^ 


V 


à  Londres^,  \t  Jeudi  3  Novembre  ij6^. 

pus  m'avîezdoncé,  Monfieiar»  votre  pa- 
role de  me  rapporter ^  au  plua  tard  lun*- 

dii 
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di*  dernier  au  matin ,  mes  lettres  d'ecat  en  par- 
chemin, pour  payer  mes  créanciers  en  Fran- 
ce^ &  que  je  vous  ai  confiées  pour  les  faire 
iire  à  l'Ambafladeur  du  Roi  mon  maître ,  & 
pour  que  même  il  en  prit  copie,  s'il  le  jugeoic 
à  propos.  ■      ' 

Je  vous  prie  donc ,  MonOeùr,  de  me  faire 
le  plaifir  de  me  les  rapporter  le  plutôt  que  vous 
pourrez  ,  puisque  vous  me  l'avez  promis ,  & 
qu'un  ex-Jcfuite  doit  à  préfent  tenir  fa  paro- 
le. J'imagine  que  vous  aurez  éré  ou  malade 
ou  à  la  campagne;  car  autrement  je  ne  doute 
pas  que  je  ne  vous  eufle  vu.  Ce  tîcre  doic 
refter  dépofé  dans  mes  archives.  Vous  fentez 
bien  que  ce  n^eft  pas  pour  en  faire  ufage  vis- 
à-vis  de  mes  créanciers  à  Londres  ;  Dieu 
merci  je  puis  les  payer  argent  comptant,  & 
fans  jamais  avoir  recours  aux  vils  moyens  de 
faire  entrer  de  la  Contrebande  dans  aucune 
partie  des  trois  Royaumes  de  l'Angleterre.  11 
faut  être  ou  bien  petit  ou  bien  grand  pour  être 
impunément  contrebandier  :  comme  je  ne  fuis 
qu'un  être  mitoyen  entre  la  grandeur  &  le 
néant ,  que  je  fais  ma  religion  piàr  cœur  (quoi- 

Îue  je  nai'e  pas  eu  l'honneur  d'étudier  chez  les 
éfuites)  je  me  contente  du-fr^ti  de  fortune 
que  la  pi^ovidence  m'a  donnée. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rencwîveller  leis  afla- 
rances  de  mon  parfait  attachement. 


Copie 
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Gopîe  des  lettres  4r  Créance   envoyées 

à  M.*D*£on,  comme  Réjident  de 

France  auprès  du  Roi  de  la 

Grande  -  Bretagne. 

Tièshauc,  Cl  es  excellent  &  très  puiffânt 
Prince,  notre  très  cbèj,  très  aimé  bon 
frère  ,  coufin  &  ancien  allié  ;  xomme  notre 
coufîn  Je  Duc  de  Niver^ois  ayant  terminé 
heureufement  fa  Comnaiffion,  doit  prendre  in- 
c'effaramcnt  congé  de  vous  ,  &  qtip  nous  fai- 
fons  trop  de  cas  des  liaifon^  d'union  &  bonne 
intelligence  qui  viennent  d*étre  rétablies  entre 
nbus  &  nos  fujets,  pour  fopiFrjr  la  moindre 
iocerrupcfon  dans  le  foin  de  h^  çuhiyer ,  nous 
avoos  nommé  le  S.  D'Epn  de  Bcauqiont,  Ca- 
pitaine de  Dragons^  Chcvalip.n  dj?  nptxeoldre 
itiilitaire  de  St.  Louis ,  pour  être  ngjtxe  RéO- 
dent  fie  chargé  de  nos  affaires  à  votre  Cour,& 
fuivre  en  cette  qualité  la  çor;,efpondance  jusr 
qu'à  rarrivéc  du  Sf.  Cpmte  de.Qqprcby ,  npra-. 
mé  notre  Ambaflacjeur  près  de  vous.  Comme 
il  eft  parfaitement  ioftr.uit  de  nos  lentimens  k 
votre  é^ardi  nous  ne  doutons  pf^  qu'il  ne 
s'acquit^  de  cette  commilllon  à  notre  fatisfia- 
âioQ  réciproque ,  &  qqe  vous  ne  vouliez  bien 
ajouter  une  entière  créance  à  ce  qu'il  vous 
aflurera  du  défir  confiant,  que  nous  avons  de 
vous  donner  en  toute  ôccafion  des  preuves  de 
Tamitié  fincere  &  inaltérable  que  nous  vous 
avons^vouée^fic  qu'il  ne  dépendra  pas  de  nousk 

de 
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de  rendre  à  jamais  durable  ;  fur  ce  nous  pri- 
ons Dieu  qu'il  voos  aie ,.  crès>  hâuc  ,  .uès<  ex- 
cellent &  très  puîflant  Prince,  nmre  très  cher 
&  trèsaijTté  bon  Frère,  Coufin  &  anciea.  Al- 
lié, eu  fa  faiDcej&  digne  gafde. 

JÈait  à  l^érfailk^  le 
17.  d^ril  1763. 

Vptre,  Bon  Fj  ère ,  Coufin  JSc 
•Ancien  AHîé..        1 

Signé  ^  Louis. 
i^  plus  bas 

5/g72^,  DùcdePraslin. 


Copi^  des  Lettres,  de  Créance  envoïëôs  à 

M.  D'Eôn,  comme  Miniftre  Plénîpo- 

centiaire  de  France  auprès  du  Roi 

de  la  Grande  Bretagne. 

Monfieur  mon  Fière. 

Comme  mon  cojiifin  lei  Duc  de  Nivernofs, 
aiant  tern)j!).é  t^eure^Oiment  fa  commis- 
fion  ,  doit  prendre  JncedHonment  congé  de 
vous  ;  &  que  je  ^fs  crpp  de  cas  des  liaifons 
d^union  &  de  bonne  intelligence  qui  viennent 
d'être  rétablies  entre  nous  &  nos  fujets,  pour 
foufFrir  la  moindre  interruption  dans  le  foin 
de  les  cultiver ,  j'ai  nommé  le  S.  I>*Eon  de 
Beaumonc  Capitaine  de  dragons  j  Chevalier  de 

noa 
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non  ordre  militaire  de  S.  Louis ,  pour  ère 
.mon  Mioiftre  PléDipotènuaire  à  vôtre  Cour  & 
fuivre  en  cette  qualité  la  correfpondaDce  ,  jus- 
^'à  l'arrivée  du  S.  Comte  de  Guerchy  nom- 
mé mon  Ambafladeur  près  de  vous.  Commb 
il  eft  parfaitement  inflruit  de  mes  fentio^ens 
i  votre  égardjenedoute  pas  qu'il  ne  s'acquit- 
te de  cette  commiflion  à  notre  fatisfaâion  ré* 
ciproque  >  &  que  vous  ne  vouliez  bien  ajou- 
ter une  entière  créance  à  ce  qu'il  vous  aflure* 
ra  du  défir  confiant  que  j'ai  de  vous  donner, 
en  toute  occafion ,  des  preuves  de  l'amitié  un* 
cère  &  inaltérable  que  je  vous  ai  vouée  ^  &  a- 
vec  laquelle  je  fuis , 

Monfieur  mon  Frère, 

Votre  bon  Frère,  Coufia 
à  ycrfailUs  le  3  &  Ancien  Allié. 

^uillit  I763. 

Signé,  Louis, 
&  plus  bas 

Signé,  Duc  DE  Praîlin, 


^S.      i#^      ^^      Jl^      s9% 

n  X  }^  X 


gK>      #8%      5^ 
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USQUE  QUO  JUDICATIS  INIQUl  ? 
PSALM  LXXXII.    Vers  2.   • 

Comme  00  a  afFeûé ,  depuis  quelque  tems  » 
de  répandre  le  bruit  à  Londres,  que  j'é- 
tbis  brouillé  avec  M.  le  Marquis  de  rHofpital 
ancien  Ambafladeur  de  France  en  Rufïîe  ,  au*- 
près  duquel  j*af  été  Sécrérarre  d'ambalTide  ,  & 
Qu*on  a  ajouré  que  f  avois  été  la  principale  cail- 
le de  fon  Rappel ,  je  donnerai  ici  l'extrait  de 
quelques  unes  des  lettres  qu'il  m'a  fait  Thon- 
Deur  de  m'écrire  depuis  mon  départ  de  Saint 
Pétersbourp;  &  fon  retour  en  France.  Le  pu* 
blic  qui  e(t  dans  l'habitude  immémoriale  de 
vouloir  raifonner  fur  tout,  uniquement  d'après 
des  bruits  publics ,  devroJt  bien  être  inftfuit . 
avant  que  de  porter  un  jugement.  Je  lui  ap- 
prendrai  donc  en  paflant,  que  c'eftM.  lie  Mar- 
quis de  rHofpital  qui  a  demandé  lui-même 
foo  rappel.  Dès  la  fin  de  1758  il  l*a  follicité 
vivement  auprès  de  fes  amis  ,  M.  le  Cardinal 
db  Bernis,  M.  le. Maréchal  de  Belle- Ifle  & 
chfuite  auprès  de  M.  le  Rue  de  ^hoifeul  î 
nialgré  cela  il  n'a  quitté  la  Cour  de  Ruffîe^que 
vers  la  fin  de  février  1760.  M  le  Marqu'j^  de 
rHofpital  a  la  mémoire  afllz  bonne  &  le  cœur 
affcz  droit  pour  fe  reflbu venir  qu'il  prit  mt 
plume  ,moi>  encre  &  mon  papier  fur  ma  table 
pour  demander  fon  premier  Rappel  de  fa  pro« 
pre  main  ,  par  un  poftfcriptum  à  une  longue 
dépêche  ;  &  comme  il  me  permettôit  de  lire 
ilL  Partie.  C  fans 


fans  façJOD  ce  qu'il  appelloît  fes  proprio  pugnê  ^ 
je  lui  arrachai  ayjGc^un^  douce  colère  U  pmmt 
des  mains  ;  &  je  luis  dis;  de  grâces  ,  Monjîeur 
U.  M^qtiis  ,  preeiez-  huit  jours  pour  réfiécim 
fur  la  demande  de  notre  Rappel  :  vos  lettres  ne 
feront  peut,  ê^pastnrivéei  à^f^er/ailkSf^  que 
vous  aurez  changé  d^avis  £f  que  vous  vous  en 
tepfiHtireg^^ 

9,,  NoD  s^moQ  ami,  me  répondit  «il en m'ero-- 
3S;biaûancr,  tpuces.  nies«  réfiexiojDS  (bot.  fartes. 
f».  depa^Joiig^-  ceA)s;  jp Jâia  que  je  fuJs  agréa.- 
,^ble  é  cf^ue  Caur.:  rnaia.^  moa  âge  »  mes  io- 
j^.firmjcésr,.  te,  ce  terrible,  climat;  ne  me  pter- 
5j,mfK<wt.pa^de.m'eDleyelir  ici.  fous  les  i^ei^ 
,>  ge»  &  ItSrftlaçeSi'dlun  tr.QÎûçme.l)Jvex.,/Ut 
5  j  Roi  mpD  maître  fera  a(ree:boji;  pour  m'accar/ 
,>  dermoo  Rappe),,&p0ur  me.permectre.de  lô: 
5,  ferA^ir  C  ^^  rc3  Veuc  aioQ  qu^  Madame  q^cL- 
5^  jîariora, )-  le,  fefle  languiiîî^t.  de,  ojJG^.yiejux. 
^^  jpttif f  "  Ge  jon$  Ses  pfcfres.paroles.. 

M'^pribB,$:c$4àit»/mçouteÛHb\efi  9  le  prie  ce 
méjn«  publier,  prévenu. &r  défabuiè  de  déci* 
der  ii  je.  fuis  Tauteur  du  recour  de  M^  lé  Mac? 
quia  de  MHpTpica]:  il  écok  aflez  nacurel  q^*âf 
pièi^  50  df)%:dQ  fervice.  »  âgé  de  6(5  aji$,  axcar 

3\lié  d^iaâ«x  dofang:^  élq^eé  de:  800  lieues- 
f  fii^^^uiie^, il  déûrsile  r^posCcAo.  ^ià  chaux- 
p^UQ  dp)rf:)n.pavilIoQ..chàrm^ixc  fur  la  menu-. . 
gt^di^M^y^j  OM;  de,  fa  belle  terre  de  Char 

t«f41-MUf.  ^  ^    ^ 

f^yi^C:  t^tlf J'  <9itf  in .  conffi&u.  tm  falfe  xonver^ 

fatfjunt^  '  NècivAigfieniMt  qi/À  befiio  pejqres 

juiifi^^fiçfuvA^, 
Ne^  VQlueris  perJere^  mU  pficuium  morexha-s 

kuéfum.  Necihieuddi^^in^ia.f^tium'M^^^ 
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fffd  qm  tus^  tefiimonia  cnm  dolmbm  ct^tfdie^, 
Tum.  Efd.  cap.  8.  verf.  27,  ô?  30.. 

^'^^^'^^^^^^^^^'^^ 

Exirraic  de.  Ia>  Lettre  de  M^  IctMaTigiuia» 
de  rHofpital  à  M.  D'Eon. 

à  St.  Pitersbourg  le^  ^^EMfiiér  ij€i. 

Je  fuis  délivré^  moa  cher  CX'£od>,  d<s  plus 
morcelles  inquiétudes ,  &  }e  fuis  à  préfenc 
tranijuilo  fur  vôtres  vie»:  JVfpfrç  que-l%a» 
meur  de' la^  petite,  véfol^rvoim  aura  dëbaraflS. 
de  toutes  celles  qui  vous  accabloietit  t  &  qu«t 
la  T^rza  gomhi  vous  fera^contioîcre  eofio  le 
pjaifir  &  les  foibkffes  de  Vwmsf  »  fût»  il  oiè* 
me  confuga]. 

•  Les  lettre^)  du:  momimôtït  fî- ef&cé  mioUi*- 
gcnt  de  partû  pourJes  foire  revivre  &  je  vole. 
vers  vous  avec  plaiûr.  jfirai  cep^ndaoc  faiM^ 
voiagerdis  Quic  y.aioiî  iQoo  vol  oe'fiiHra  qu'es» 
Mai;  ne  poavanc  partir  que  le  15;  ou  le  20} 
Février, 

Je  perffe  toujours  auflî  cocftamment  les  mé- 
nies>  chofes  que  lorsqu^e  aous  raifonioDS  ta*' 
femble  à  Pétersbourg.  Je  D'eoteods  point. di«' 
re  eocore  que  vous  aies.,  eu  une  penfimï  dât 
Roi>;,  cependafit  Mi  le  Ouc.  de  Choifeul  m'at 
rempli  d'efpoir  par  fa  lettre^  Je  pourrois-  »•» 
voir  de  vos  nouvelles  à  Vienne:,.&.je  prie  M*- 
de  Sainte- Foy  de  vous:  faire  paATer  celle*» ci; 
La  petite  vérole  exige  beaucoup  de  foin  pour: 
la'CODvalofceoce,  méoagezovoQs  josqiL'à  mont 
rs£0ur  au  piriotemps.  Je  me  porte  .aifi»  h^i;  • 
/  C  2  *^  pour 
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pour  un  Sexagénaire.  Adieu  mon  cher  D*Eoii, 
je  vous  aimerai  toujours. 

Mille  tendres  coropliroeos  à  M.  le  Comte 
Dons-enbrty.    / 

Extraie  de  la  Lettre  de  M.  le  Marquis 
.:    del'Hofpital  à  M.  D'Eon. 

à  Plombières,  ce  13  Août  1762. 

J'ai  reçu  ,  mon  cher  D'Eon  ,  votre  aimable 
lettre  :  fon  fiile  enjoué  m'aflure  de  votre 
t>on'ne  fanté. 

Voilà  donc  le  Matamore  éteint  ?  le  beau 
rôle  quil  va  jouer  dans  l*biftoire.  Voi'ons  à 
préfent  celui  de  la  nouvelle  Catherine.  Elle 
a  tout  le  courage  &  les  qualités  quM  faut  pour 
faire  une  grande  Impératrice,  &  je  me  reflbu- 
Tiens  avec  plaifir  de  vous  l'avoir  toujours  en- 
tendu dire.  Sa  fermeté  dans  certaines  occa- 
flons  a  toujours  été  de  votre  goût.  Vous  a* 
vez  aufn  eu,  il  faut  l'avouer,  le  caâ  du  ger* 
me  des  Vertus  de  la  Princeffe  d'Askoft:  il  eft 
vrai  que  vous  l'avez  connue  &  cultivée  dès  (a 
plus  rendre  jeuneiTe,  &  que  vous  &  le  Cheva^ 
3ler  Douglas  nourrifliez  Ton  efprit  de  Romans: 
nais  qui  Tauroitcru,  cherd'Eon,  qu'elle  eue 
été  l'héroïne  de  cette  grande  &  mémorable  Ré- 
volution? Mr.  le  Baron  deBreteuilarebrouflTé 
chemin  pour  arriver  plutôt.  Son  fécond  tome 
fera  plus  agréable  que  le  premier  :  il  connoî- 
tra  mieux  le  terrein;  mais  vous,  mon  cher  pe- 
tit Dragon»  qu'allez*^ vous  devenir  à  préfent? 
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ft  voas  dire  le  vrai,î*aime  micUTC.qae  vous  ail* 
lez  ailleurs.  Vous  favez  que  l'on  dit  que  les 
féconds  voi'ages  en  Ruflle  Tpnc  fcabreux ,  & 
vous  qui  y  avez  déjà  été  deux  ou  trois  fois» 
vous  devez  ocre  bien  plus  fur  vos  gardes  >&c. 


Voîlà  vos  înftruaîons  en  cas  que  vous  aîl- 
lez  en  Ruflle  au  retour  du  Baron  de  Breteuil  ; 
car  je  ne  croîs  pas  qu'il  y  refte  long-tems.  J*ai 
écrit  à  rHetman  Rofowmowsky  &  à  la  Frefle 
d'AskoflF. 

Comptez  ,•  cher  D*Eoo ,  toujours  far  la  vé- 
rite  ^  la  confiance  de  mon  amitié.  Adieu  , 
je  vous  embrafle  tendrement  &  je  m'iotérefTe» 
rai  toujours  à  vos  fiiccès. 

<&>  <Ô>  <Ô>  <Ô>  <ô>  <Ô> 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Marquis 
de  rHofpital  à  M.  D'Eon. 

à  Cbateauneuf^  ce  8  Novenikre  1762.  '    ' 

Je  me  flatte,  mon  cher  D'Eoo,  que  Madame 
la  puchefTe  de  Gifors  n'aura  pas  oublié  d'é- 
crire à  M.  le  Duc  de  Nivernois,  ce  que 
j'tus  l'honneur  de  lui  dire  chez  la  Reine  fur 
votre  compte.  D'ailleurs  votre  Ambalîadeur 
'eft  trop  connoiflTeur ,  pour  n'avoir  pas  faifi  tout 
ce  que  vous  avez  de  bon  &  d'excellent.  Jq 
C  3  vous 
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^ou8  charge  ^  mon  cher  D*Eoii ,  de  loi  ftîfe 
fousfisescompHmens  fur  les  prélimioaires  de 
la  paix  figoés.  J- étois  moraleinetit  certain  de 
ies  ruccès;.&  }e  date  avec  M.  le  Duc  de  Ni- 
Jvernoîs4iuxbAceau  (|ue  jliabtce  «n  ce  nonieBfe. 
Il  avoic  en  lui  les  germes  de  cous  les  taleos  & 
de  toutes  tes  beHes* qualités ,'  qu'il  a  fi  heufeu* 
ornent  développés  depuis.  •Vous  êtes  bîet» 
heureux,  mon  cher  jyEcm^à^ètre  auprès  d*ua 
tel  perfannage;  vous  àve2  tout  refprii  &  Té- 
tofFe  qu'il  faut  pour  en  ptofiter.  Notre  pau- 
vre ami  Je  Chevalier  Douglas  /s(l  ici.  Sa  fail- 
le ed  toujours  miférable^  &  j^^n  fuis  en  vérité 
auHi  affligé  que  vous. 

Donnez-moi  de  vos  nouvelles  ,  mon  cher 
D*£on.  Paueois  rhûniieu)r.d!éccire  à  M.  le 
Duc  de  Cliveioois  ;  mais  j;aime  mieux  c(u?il 
noLQ  la. fendre  amitié^  la  confiance  &  iteftime 

aue  j'ai  pour  vous,  mêlée  .^vec  les  .fentimena 
e  refpeél  que  je  lui  ai  voués  depuis  fa  jeunea- 
iè:  faicesaufli  me]S.complimens  àM.  Durand. 
Vo«8'Tav«B  tout»ce'que  j'ar  toujours  penfé  de 
fon  mérite  iblide  &.de  fes  talens. 
*  Idieu  ,  cher  D'Eon  ,  irortcz  •  vous  bien  ,. 
inénage:^  vqciqb  (anté  pour  le  itravail  :  je  ne 
irous  recommande  pas  d'être  fage,  vous  J'éces 
trop.i  •&-Goaqne2/fur  la  vérité  de  mes  fenti- 
mens  qui  ne  changeront  jamais  :  j.e  vous  em-^ 
èaflb  tié  tonc  mon  cq^t. 


'")«:  '  'V 


ï»- 


Extrait  dé  la  Lettre  de  M.  le  Marfluis 
^    «      de  rHorpical  à  M.  D^fioo. 

à  Paris  ;  le  19  janvier  17(513; 

J'aî  donné  déjà  à  Hugonet  un  mot  de  lettHe^ 
pour  vous.  Je  reçois  depuis  celle  que  vou» 
m'avez  écrite,  mon  cher  D'ëoo,  &jevors 
avec  le  plus  TenSble  plaifirique  voçre^fprit  & 
votre  cœur  font  contens  ,.  &  que  votre  ado- 
«ble  &4iiijque  AmbàJïadeur Je'partéibîèia.  Il 
étx>it  fait  pour  réunir  les  deux  nations ,  autant 
qu'il  eft  pofîîbte.  Vous  mefeiees  bièndc  l'hon- 
neur de  me  cotaparer  à  ce  perfonnage  qui  pé- 
tille d'cfprit  &  de  belle*  qualités  ;  mais  je  fe- 
rois  bien.flMté  TOOi*ûiêmed'eDavflJîrife  cœur& 
les  manières^  La  paix  du  Roi  de  Pruflc  avec 
j'ioqlériKTice  ifteite  leftiprojchaideT:  >i\  )feur7à 
prêfest  livet  \tselom  d«^e»ite  paix  gënérate^. 
&  ce  ne  fera  pas  l^ffti/e-â'ui  jour. 

Je  vais  amofer  mon  innocent  loîffr  à  matî^r* 
le  .Baron  de  rHofpiiaL,  Le  Roi  de  Pologne 
£>uc  de  Lorraine  Vk  fattipremier  gencilbom^n^p 
4c  fa  cbambre.  DcTètoufà  Paris  eniidars^  ie 
«lerrarfi  jofois  dotioiribrB  iJes.  IcfpefteUns  .ri- 
tfotmans;:,  après  quoi  nous  furons  réformer 
^nous-im^mes ,  on  raffure. 

-Dites  à  M.  le  Duc.de  Kivctnûî&,  en  lui  faî- 
fane  mille  fiocères  compliment ^  que ijc  comp- 
ile »lléfinitivement  nw  .reciror  dans  fan  ^ieux- 
Chiceèu  de  Chtteatt*neiif.,  .que  j'ai  rendu  ha- 
bitable., j'efpcrey  couler  dl*  .vieux  joûw  fe- 
C  4,  raiûs^ 
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raîDs  &  tranquilles.  Ce  oç  fera  pas  entière* 
nenr  par  choix;  le  dérangement  que  mes  Am« 
baflades  ont  mis  daos  mts  affaires ,  y  aura  boa- 
ae.part. 

Mon. vieux  camarade  le  Marquis  de  la  Salle 
vous  rend  par  fa  more  votre  charmante  mai- 
fon  :  vous  ne  rhabiterez  pas  fi-iôc.  Perge  ut 
cœpiftù  Vous  travaillez  trop  &  moi  trop  peu. 
Le  Miniftre  eft  bien  content  de  vous ,  je  le 
tiens  de  lui-même.  Adieu  cher  ami ,  portez- 
vous  bien  &  m'aimez  toujours.  Je  vous  pro- 
mets de  ma  part  une  confiante  amitié. 


Extrait  de  la  Lettre  de  M.  le  Marquis 
de  rHofpital  à  M.  D'£on. 

k  Paris  ^  ce  28  yuilUf  1763. 

Te  voua  préfente 5  mon  cher  D*Eoo,  le  fils 
aloé  de  M.  Daudé»  premier  Echevis  deit 
ville  de  Lyon ,  &  un  de  nos  plus  habiles 
Négocians.  Il  eft  mon  ancien  ami ,  &  je  m'io* 
téreffe  fincérement  &  vivement  à  ce  jeune 
homme.  Je  vous  demande  bontés  &  amitié 
pour  lut,*&  de  vouloir  bien  le  conduire.  U 
eft  plein  de  zèle  &  de  bonne  volonté ,  mais  la 
ftrande  jeuneffe  a  befoin  d*ôrre  conduite;  &  il 
fera  auiïi  docile  que  reconnoiflant  de  ce  que 
vous  voudrez  bien  faire  pour  lui;  qui  fera 
comme  fait  à  moi-même. 

Quant  à  moi,  mon  cher  ami ,  je  tiens^onr 
flamment  ma  rélblution  de  chercher  dd  plus  en 
plus  le  repos  &  la  liberté  après  ji  ans  de  fer- 
vices 
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vices  qui  m'ont  mérité  les  grâces  &  les  bontés 
du  Roi ,  &  l'eftime  générale ,  bien  à  mon  gré 
plus  défirable  que  les  richeïïes  &  les  honneurs. 
Je  vais  à  Château -neuf  y  graver  en  marbre 
fur  l'encrée  de  mon  Château  ces  mots^  otiuiA 
€um  dignitate.  Je  m'y  confinerai  fepc  ou  buîc 
mois  de  l'année 5  fi  je  ne  trouve  pas  à  vendre 
cette  belle  terre  pour  payer  ce  que  je  dois. 

Votre  Coufin  vous  aura  mandé  combien  je 
4éfire  lui  rendre  fervice»  fiir-tout  depuis  qu'il 
m'a  fait  lire  votre  lettre  :  je  vous  recpnnois  bien» 
mon  cher  D'Eon  i  dans  tout  ce  que  vous  fai- 
tes pour  lui.  .  t 
/  Je  vous  fais  mon  compHmen  fiarvotrè  nôa- 
>veau  caraflère  de  Minifire  Plénipotentiaire; 
vous  voilà  de  toutes  manières  fufceptible  det 
plus  grandes  plafces  que  vous  remplirez  bien. 
Vous  avez  en  vous  ce  qui  dijlin^ue  les  bemm^ 
refpric  &  le  courage.  Vous  y  joignez  les  qua- 
lités qui  accompagnent  toujours  les  deux  pre- 
mières, vertu  &  honneur;  ainii  vous  êtes  i 
préfent  connu  pour  homme  ^^irr  ce  qui  vous 
manque phy fiqueroen t,  aflure  a^avantage  Teffee 
de  vos  qualités  &  de  l'emploi  de  votre  cems. 

Nous  avons  ici  le  Comte  de.ButerK&qai  va 
^  Efparae;  il  mène  avec  lui  Madame  fa  fem- 
me que  bien  vous  connoiffez,  à  quifai  rendu 
totrs  tes  fcrvfcês'què  j'ai  pu:  elle  cOTièce  de 
notre  bon  Chancelier  qui  vous  aimoit  tant  ,& 
fœur  de  notre  jeune  Woronzow,  Je  voua^prie 
de  lui  faire  fioles»  complimens.  Vous  favez  quo 
c'eft  moi  qui  l'ai  envoyé  en  France  &  qui  ptt 
conféqifôûs  Itti'âi  mis  le  pied  à  Tétrier. 

On  dit  q{i*il  y  a  quelques  petites  tracaflêriea 

àCompiegne;  ce  font  les  graines  qui  naifieni 

C  j  dan| 


4ftDt  jQe«'éhMip»  de  'Coor.  Il  faut  7  rndrdter 
4k  faire  roace  à  tiavers  lés  épims  &  les  regar* 
der  oûmme  bléjfuns  ligàrMSi 
.  Ma  faficé  fe  foncient  aflbe  bien  6c  je  'ferais^ 
le  plas  heureux  des  hommes  (i  j'étois  Oitis  det« 
fei..  Oo  ro£  reproche  d'avoir  trop  à^Çftûfé: 
aiais  Targenc  eft  fart  pour  le  dépeofer:  c'dft  l« 

Ïraio  que  j'ai  femé  pour  arrrver  à  la  corrfiaoce  j; 
:  c'eft  ainfi  oue^tfous  avons  metîé  for  l^Ôder- 
ceoc-mUle  Ituné^^  i^i  y  ont  reçu  ficgagoéquo^ 
«ce  balai^Q&^     . 

Vojtt8;Ie  fovej^nnieœc^qufuQ  autre,  mo»  cher 
D'EoD;cepeôdanc  on  m'a  reproché  que j'fitvoîs 
jatte  Kargeot  paries  fieuôtres  :  mws  on  ne  peut» 
ipjâccttfef  ide  ravoir  ramaflë  C^).    Je  fiiis  rrche 
^:mes  vertus  &  jcTre  tîhercbe  t^î  ne  (temaedé 
xif9)i  Jjr/iorsin)es7'ou'8.^betM!es<erd^qtHttet7ieor 
il^fiwatQproches*    »J!air67am^  'atofi  j'^i "vëbu^ 
car  à  i'd^fr'je  n'àiupi^  mtfèi^'\St  io^rfihés  à. 
aosend^re..  ^e  Ics^erquivirrai  te  plu^^qù'Jlmfefe* 
»i;poflibte£ripu'ffi>îpart!trd[  fioi  i^egrat»  'pout 
i;autre  iBoode9.3eoieelx7p(pé  du^m&hcea&^de  mil 
ptàinfojpjima  Jiàkxi>,  mou  (Cher  ®*Êoti.,|fe-v(^u*> 
aimmai  eoujouià»  &)je  toùis ttoëraûè  wti&r&ù6ùt^ 
lf<finc.ènemeiÛi.A:   -rv^ ';!':"  ^   •  ''.•^'      ^ 

...  -  '  •.  '.  t*.  .0.  r  .É,..  •■*■•* 

SJ^Cela,  értti^  Vrai  ;  c'eft  «ne  juftitç  <3ue  .je  rendrai . 

,.  ,'    '     r'  ?•■•  '"*  '^l  j»  n  fo  iî'f  .i'".'u:r  .•      ^ 
j  .    T  •     '•      ^      ''.-•'  »'•/  f. 'i      •  :     ■''  i''^\ 


vituSbru.. 

GlORÎARI  IK  TRIBUtATIONE,  NON  EST  tJRAi 
VE   AMANTi:    SIC  ENIM  GtORIARI  ,   E5T  IN? 
.CJiUOE  BJMINI   QLORIARI.       BrEVIS   GLO- 
RIA,    QVM    AB     HOMINIBUS    DATUR ,     £T 
^CCiPlXUlL.      'MtJNDI     QtORIA^    SEÎÏPfeR^ 
ÇOMCTAT0R   TRISTITIA*      BoNORUM    GLO- 
RIA IN  CONSCIENTilS  BORUM  ,    fcr  ÏÎON  IN' 
ORE    HOMINUM.      JÛstORUM    Li£tITU   BE. 
DeO,   EX  m    f)BOJÉST» 

'^jt^htmeoti  '^  "reproché  TjDuvèîlèrneDt  à  i\|:. 
|L^/D'Eôn  q^'ïl  iràvôTt  tii  recontrofiTance  ni' 
âïïiuië  pour  fes  pâTens'î  ami^y  protecteurs  >  om 
ôompàtrfotes,  &^qu*6n  a  -pris  plailîr  à'  Tépao- 
^rje'  ces  reproches' t^ès  û\ùs  pout  un  cœat  fen^ 
(}bfé,  M.  D"Eon  fe  comente  de  doimer  Us> 
Sèce^  rui'vaî3te«;.  '  '  -  *«  ;  ^  ' 
*--rT':  1/-  •■.  •..  ff'  ?..'»'  . .  /.  •}■  '...  '  f  '  •  ■ 

r  >  !  -'■ — '..  :.  ?  ;-'  A  .  V)  '  '-]  p  -t  'y  : ~^ 

'  Lettré  de  M:  lè  (Tardtafti  deB^fOi» 

•     ài^c/af5jfffef,.c^à';&-a>|ejrtte^ 

T^aî  ëte  cha'rméV1^onïièury<?è'i^  d4* 

J^.;»asi!OjewQlles»v&a'ès  aifeciue  MJ  dè'Ste^ 
f^iyevdiii^iic  faîtwreûtrer^datT8:*li.c»«ièrc  dô9^ 


Négodttîons,  oti  je  penfe  qae.V9ft8,|)pui?w 
écre  rrès  utile.  Madame  dé  firigê  ne  m*a  pas 
lailTé  ignorer  vos  ânclmetis  poot^Ynai^.  11$  ne 
vous  font  pas  moins  d^hbnneiir  qu!à  moi  -  ma- 
me.  CoDcinuez,.MoQfieur»  à  joindre  &a  pro- 
bité aux  uIoaà::  |^»'foDnn  au, monde  ne  s'ioté* 
reffe  plus  que  moi  a  vos  fuccès  &  ne  vous  eft 
plus  fincèrement  dévoué. 

Signé ,  Le  Cardinal  de  Bernis. 


,   Lettre  de   M.  le  Ciïrdinal  de  Bernis 
à  M.  D'Eon. 

au  PleJJts^  ce  14  Fivripr  1^6 y. 

Je  ne  côfifioiflbîs ,  Mof)(îeur,  que  votre  zele 
&  Vos  talcns  ;  je  coçnois  aujourd'hai  vok0 
bon  cœur.  Vous  devez  croire  que  Je  voui 
en  eftime  &  aimé  d'avantagé.  J'ai  fait  paffçr  à 
Madame  de  Bri^e  ce  que  vous  penfez  d'elle  » 
&  la  reconnoiflaoce  que  vous  avez  de$  fervi- 
ces  que  vous  a  rendu  M.  fon  frère.  Je  n'ai 
point  reçu  la  lettre  dont  vous  me  parlez  d^ 
M.  le  Duc  de  Nivernois  en  datte  du  2?  Dé« 
cembre  dernier.'  J'ignoxe^par  jouel  accidepc 
elle  ne  ro'eff  pas  parvenue.  "Ses  fuccès  à  Lôû- 
dres  me  fonc  grand  plaifir  &  ne  m'étonnenc 
point.  Par  tout  ch  il  y  aura  de  Tefprit  &  de» 
fentimens  honnêtes  ,  il  ne  peut  manquer  de 
fufFragd9»  Soyei^\airttré ^ .  Monfieur ,  pour  tou- 
jours des  feiQtiQiecs  inviolables  qui  ni'attacbenf 
à  vous,  ,  ' 

Slgnf^  Le  Cardinal  je>£  Bernis. 


j: 
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Lettre  de  M.  D'Eon  à  M.  le  Cardinal 
de  Bernîs. 

•    «       -à  LmdfBSy  le  20  May  1763. 

Mon^igoeur» 

•envie  le  bonheur  de  M.^Dûfelos.,  qui  pan 
demain  pour  aller  paflcr ^quelques  jôurs  au- 
r  '  piès  de.  votre  Emincncfe^i^lKy  bîem  voulu 

\  fe  charfper  de  lui  éxpr jmeF  de  vive  voix ,  com- 

^  ^bictt'le  foUvcair  &  la- recotmoifituce  de  vos 

anciennes  bornés ,  Monfaigneor»  font  profon- 
V  deroenc  gravés  dans  noon  cœur.    Depuis  mon 

^  .        retour  de  la  Ruffie,  fâurois  certainement  été 
*  lui  tétnoigner  moi-méoie^i^es  JÇendoiçi^^  .j^  ^ 

\  3dciliDée  ne  m'eûc  pas  porté  à.  L  AtiLée.&  dç-!| 

,  ^n  Angleterre*       m;  .   ,  :       ^  ^ 

j  *    Vowe  Eminencr  fait  cfit  c^îft.moi  qui  aï 

1  -porcé  à  Verfailles  les  ratifications, du  Roj  d*AQ* 

1'  .gléterre  pour  le  Xraité  deffinitif.     Cela  in*a 

I  prbcu.  é  la  Croix  de  Saint-Louïs  &  une  gratifia 

•cauon  de  fix-^milleJivj'es;  &  noo  pas  une  peni 
I  i  fioa  de .6000  <{.  aMnflue  Vn.avancé  la  .Gaxtccei^ 

r  -qiii^cru  apparamroentquâ  fo::fD4tIe.livr^aHine 

:f6is  payées  n'étoientî  pa$:  un   d^QrfitfB&ntt» 

Çmr  im  homme^t  a  &pt»or(ë  à  Verfailles  xjnq 
raités  dtîpuis  1756*    (^oiqu'il  en  foic»  je 
l  fuis  content;  &  fî  Ton  pouvoit  recevoir  deux 

.fois  la  même  chofe,  il  ne  manquerojc  àJa.là- 
tisfaâion  que  je  dois  'Svoir  de  tous  les  ténam- 
gnages  de  bonté  dont  ces  grâces  OQt  été  af- 
compaatnées ,  que  de  les  tenir  de  la  main  de 
votre  Ëminence* 


ST.  JSiifilûi  liiî  perteta  idei  AftQvetles  â& 
TAngleterre.   On  y  eft  fâché,  &  moi  plus  que* 
perToone,  de  le  vàrpuwir'.  .51  a.téuffijparfai- 
tcment ,  pour  le  .ppu  .d^  wços  qu'il  eft  reflé  à: 
Londres:  cela  devroic  bien  l'engager  à  faire 
Tanoée  prochaine!  un  feCo;»)  v^y^g^*    M.  le 
Duc  part  Dimanche  matin •  &  emportâtes  re- 
grets  univerrds.    On  peut  diiô^fons  batterie  ». 
^u*ii  n^^a  pas  'é*eX'^p}e^d\AmiskfBiàmiit  ic)>. 
âont  le|  grandoa  ronm  iSc  Jcs"gcBnd»r:GtIe^a 
-aient  fth  p)ui'  d'impreflSoîi  for  la  NètfibB,An- 
'gïoir&.'  Si  eHe'0%imeipaR  ku^aix,  jolle  s'èlft 
'eu  mbiâ»  priïtt  tifetnour  pmir  de  Pàctficatfior 
-auquel  Je^fùisTiiraQsaiycrpIA  «actaolié  ^;4yt'ilanca 
^paru  'toujours  confervevrpotir'  voire  lEmiBanae* 
^A$$  ânci<dti8>rdnrtJmeQ6  d'è'ftimei&'  éîàtmtiL  i  fii 
'toufif  les  Semisui^ide  irotre  Onot  «roieet  on 
'CxeW'CGiMùèlé  Û^n^r:  B<vp  iun'ejâB..uii  «Ipek 
comme  le  vôtre,  le  féjour  de/Ver&illtfi.  do^ 
«tîèwarèftiurf  P«r3*iii  -¥bneriBmin*nocy:\ren-' 
*tt%mit  bietitâey '&  (mla;Te|du4'r6it  biét  âti^moQ- 
*à^.    iA-vec  4l)on  âète  ^ootile -Tervlce  du  Rot, . 
7-4im>is^du  iBoms  rbÉpérin«b  xle  ite*  ^pi^^rûftor 
ttnifoQt^  fous  teip}6id8  dcpéicompltracQ^duMi- 
alinèw '&srpQ5.i^flifiaietiBnGWJte£bi(DQQd.  t;  L-  a 

«titlÀiHédompeofiM  qw  iteyinf^  cxImà^yje^Hiia^ 
ijpirutei^avt^  i(  préf<mt'que  lors^awi^  fim  maat 
4aBi  Iést6iFi?fe$'*éttaDgè^f;«  iWr'^mè)  Tar^ur 
^e  Vex^wiîiSDn  brilfafnn^  '3c:â>)a  :t)mde v^  ïitic 

'Btooiqém  «efll'<boticri)9tw%-^(il>o(taohé^<tiif«- 

'-   t:  à^  M.  Obbifatô  ft^i  à^  IM;  t}e<  làâréejitf  de^ 
ïttllèrJIIiii^Qi^fûinîi  morts  fs'    .  -   ^ 


f«3> 

it,  S^Mvie  GafcdiMl  deBernisquia  vtifemf^ 
Htairexouperla  trd  à  fon  grand  TyMirne  poK- 
tique?  i  '  ;    .  ^, 

3:  àf;il..le^NfairquFsdi5  VhhCp'mU  qaî  vou* 
toitquiner  la  Ruffie,  .ierfvqu'an,oe'l^MOul0iG 
pas  ;&  qui  n'a  pas.vojulu  qurxter  la  Ruffie,  lor»- 
qu'on  Ta  voulu? 

4.  à  M.  le  Maréchal  &  k.M.  le  Gomte  de- 
Brogiio  ,  exîM^  poifr  ^voir  ofé  reiDporcer  des 
viftoires  malgré  leurs. ennemis:»  pour  avoir  é^ 
plus  conça  le  réniértire  projet  d'en  remporta 
de  plus  grande*  encore,  '0  on  avoit  voulu^tes 
laiffer  faire,  ^&pe les  point  contrarier. 

5.  à 'M*  le  Dûc  de  I^ivernois  quî^  cobjLçac 
d'avoir  contribué  par  la  paix  au  bonheur  ,(ie^ 

,  rhuffianifë,ne'veut  &  ne^eut|)lus  vivre qu'op 
fhilofophe?  .i  -     ,    ...j 

^  Voilà;,  Mofiféigûeur  Je  tàhïeau  dttlbcMihèur 
ft  du  malheur  de  tna  vie  palTée  rfi,  fin  pourra 
bien  reflïtfibler  au  commencement. ''Tout  cet 
la  ne  m'àttrîfte  pas:,  ce  n'eft  qu'une  fatalilé 
inconcevable.  Pourvu  que  je  fervû  le  IBLjpi ,  & 
que  je  meure  fbus  fon  rè^ne  &  Tous  le  gouver- 
I^eoc  d'un  .grand  Miniftre^  ou  fous  le  com-< 
niandement  d  un  grand  Général  ^  je  ferai  coa»> 
cent'poDr  taon  repés  1&  celui  de  It  Fraoce^. 

refpeâ^ 

;  JÈtiftréjgneur,.«ci. 


Iktv 


MoDûeur, 


■■ '.  .-1  .1 


tTotre  très-btimhle  6P  trff 
.,  ohi,iffant  Serviteur,  t 

SigniyÇ.  Mw;a.  W0RONZ.QW, 

Cl  m 


Ex- 
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Lettre  de  M.  Je  Comte  de  Woronzow, 

Grand- Chancelier  de  l'Empire  de  Rus- 

fie,  à  M.  D'Eon. 

à  St.  PetersbQurgy  ce  1 1  JuiUit  1753.       , 

T  e  Prince  AdouewskI  m'a  apporté,  Mon- 
XfJ  ueur,  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu 
m  écrire  ;  1  y  al  vu  avec  bien  du  plaiflr  les  as- 
lurances  de  votre  fouvenir  &  de  votre  attache^ 
ment,  luT  lesquels  il  eft  vrai  que  j'ai  toujours 
compté.  Recevez,  Monfieur,  mes  coropli- 
inens  far  la  juftice  que  je  fais  que  votre  Mi- 
ailtère  a  rc«du  en  différentes  occafions  à 
vos  taleni,.  à  laquelle  fai  pris  une  part  auifi 
Iintè/e  quercft  la  confldération  avec  laquelle 
je  furs,  ^ 
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J^   r^   e^  iW   «^  ^»  f^  t9t  1^  ^^   ^S|  ^b  ^L  ^»  ^^  ^M 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  ?♦•*,  Capi- 
taine de  Volontaires  du  Marquis  de 
St.  Ange ,  Prifonnier  de  Guerre, 
à  M-  D'Ëon. 

Au  Cbdteau  de  Wincbefitr^  ce  3.  0£{«<: 
ire  17O2. 

Monfieur, 

Î^ofleder  également  bien  &  rarloteftoni- 
que  C*")  &  la  politique,  Capitaine  de 
ragons  &  Secrétaire  d*une  illuftre  &  célèbre 
AmbafTade ,  ces  qualités  annoncent  bien  un 
homme  d'une  capacité  fupérieure.  Un  tel 
homme  elt  doué  de  cette  commifération  natu- 
relle aux  âmes  bien  nées ,  &  toutes  Tes  incli- 
nations étant  nobles  &  géoéreufes  ,  être  mal- 
heureux c'eft  lui  éire  recommandable.  C'eft 
au  (Il  en  cette  confiance,  Monfieur,  que  j'ofe 
efpérer  que  vous  ne  condamnerez  point  la  li- 
berté avec  laquelle  j'ai  l'honneur  de  vous  écri- 
re. De  puiflTantes  raifons  m'y  engagent.  La 
trifte  (icuatioo,OLi  je  me  trouve  m'a  rendu  ofé 
jurqu'à  ce  point ,  &  la  mifère  m'a  enhardi  jus- 
qu'à 


(•)  Quoique  je  ne  connolfR  pas  ce  mot  Frinçoli ,  je 
comprends  cependsot  ce  qull  veut  dire  ;  il  faut  le  ptffer  à 
)in  Capitaine  de  Volontaires  en  prifon ,  &  qui  n*a  pas  ^té 
pris  avec  Ton  dictionnaire  :  oa  voit  qu*i|  a  voulu  fe  refiot* 
veoif  de  Tes  Raciae»  Qrç^uei,  r 


.(66  > 

4u*Â  me  «faive  coœpofer  des  vets^  <mais  quels 
vers  ! 

Dans  un  état  Mffrem  &  dans  une  Prifon^ 
On  nUjl  guère  animé  du  beau  Jeu  d! Apollon. 

Vous  les  trouvctez.,  .Monfieur,  .ici  indu*: 
aïez  Honc  »  je  vous  en  cocjare ,  ^k  |ftffci^ce  de 
les  Jire,  dans  un  moment,  coirine  die  Uora- 
ce,  Si  yalidus^  fi  Utus  eris.  Rendez  la  H- 
berté  à  un  infortuné  qui  pourn'avoir  'COtifuIté 
perfonne  que  fes  inclmations  en  prenant  le  par- 
ti de  la  raer,  gémit  depuis  cinq  ans  dans  les 
prifons,  abandonné,  fans  reflbimics  ,  :ft  en 
proie  auK  befoins  les  .plus  honteux ,  qui  en  r£* 
xonnoiflànce  adr^flera  ta  ciel  'les  mèuk  les 
.plus  .prcïFdDs  pour  votre  confervacion  &  voiie 
jprd[périt'é. 

,Si.ec  dont  j*aï  Hionoeur  de  vous  pTÎiîr  êtdit 
^impraticable.,  c*€ft  du*tnx)itij  une  raifon  âe 
.Vous  affûter  du  profond  refpeft  ^ec  ïeqcfel  fe 
ibis,  '      '      ' 

'  T.  S.  Je  aéfefjpéroîs  de  pouvoir  ^etwfcîte 
T^rvcnir  ceete  lettre  ;  iwals  une  «me  bien&i* 
•fantc  vient  de  s'en  charger.       ' 

«9i§iic><K»o>  <9^»^<^SS^  <9f»a>  cH&e»  «^f&o». 

>£xiii;ai£  .d'iuae  autre  liâuceiu  Même 
au  Même. 

AviCbdteau  te-Wincbefter  ^  ie  i  -Décem- 
bre 1762.'  .     . 
MbtTffieur, 
^■yenstiftrij  donné  à.  rexprcnîbn  jdè .peindre- 
V  fideilemeoc  les  feniiBieus.  <du  (Cisur  î.  Le 

cDiea; 


(<^1  ) 

mfcn  fe  déveloperoît  tout  en  entier  ici ,  &  je 
ferois  aflcz  heureux  pour  me  montrer  plein  de 
vos  bontés  &  de  reconnoiflanre»  Suppléez, 
s*il  vous  plait,  à  cette  impuifftnce,  &  saîez  ta 
tomplaifance  d'agréer  me?  foibles  mais  fincè- 
ïcs  remerdmens,  otiî:  foibles  pour  PétenduS 
de  ▼otre'bienyeiîIaDce.  Car  c'cft  à  votre  re- 
coromandation  'bien  plutôt  qu'à  mes  vers  ,que 
}e  dois  le  bienfait  d'être  compris  fur  la  lifte 
des  premiers  Officiers  qui  feront  échangés» 
Auffi  j'en  fois  (î  pénétré  que  je  ne  puis  ceffer 
d'admirer  avec  quelle  *£énéroGté  vous  vous  ia- 
téreflfez  pour  les  maHieureux,&  fu^toufpour 
un  inconnu;  c'eft  biert  auHl  ce  qui  me  con- 
firmé que  vous  êtes  xîotté  ,  Mx)flfieur  ^  d'une 
de  ces  âmes, qui  feroient invulnérables.,  fi  ,et- 
lesBefouf&oientpOT'Ia  compaflîon. 

Auffi- tôt  tjufbn  reçoit  ici  une  lettre^  tout 
le -monde  eft  autour  tle  vous ,  rppur  .demander 
fi  elle  patle  de  paix.  La  xttxe^^  Monfieur ^ 
ni.*a  caufé  tant  de  Joie,  que  je  n*ai  pu  m'empê* 
thcT  de  la  communiquer  mr  le  champ  à  tou* 
mes  compagnons  dlnForrune,  d'autant  que 
vous  me  chargiez.de  le  faire,  de  leur  témoin 
gner  la  part  que  vous  preniez  à  leur  triile  fort» 
&  les  foias  infatigables  de  M.  le  Duc  de  Ni- 
vcrnois  pour  les  tirer  promprement  de  cette 
captivité.  Après :ce  que /'ai  rclTenti'moi^néme 
en  ja  li&nt,  &  après  ce  que  .j*ai  cru  voir  dan» 
les  yeux  des  autres,  je  puis  bien  aflbrer  que 
rien  ne  peut  mieux  rafraîchir  le  fang,  qu'une 
femblable  nouvelle;  ainfi  que  le/lVil  ranime 
par  fes  débordemens  falutaires  toutes  les  plan- 
ter languiffantes  des  prairies  qu'ilarrofé:,  de 
méStnevous  v«nez  de  faire  reqaltre  par  votre 
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lettre  confolante  plus  de  cinq-milleprironniert 
tous  foibics  habicaos  de  ces  triftes  lieux.  L*ua 
me  demande  d*UQ  côié ,  quel  eft  ce  brave 
homme  qui  vous  apprend  de  û  boooes  nouvel- 
les? Ua  autre  me  die ,  mais  cet  homme  là  eft- 
il  bien  certain  de  ce  qu'il  marque  ?  Ouï  mes 
smis ,  leur  dis-je  »  vous  pouvez  le  croire,  c'eft 
M.  D'Eon  qui  me  fait  cet  honneur: il  eft  plus 
à  portée  que  perlbnne  de  favoir  ce  qui  fe  pas- 
fe;  il  eft  le  Secrétaire  de  l'Ambaflade  de  Fran* 
ce:  à  cette  réponfe  fuccèdenc  des  exclama- 
tioc^s  de  joie  &  de  la  plus  grande  alIegrelTe. 
Our,  il  n*y  a  pointa  en  douter  ^  cela  eft  vrai, 
BOUS  irons  dans  peu  revoir  nos  pères»  nos 
femmes,  nos  enfans^  nos  amis,  &  jouir  de  la 
douce  liberté* 

D^autres  font  ces  réflexions.  Eft -il  biea 
des  hommes  qui,  du  fein  de  la  profpérité,  en- 
treroient  dans  ua  û  grand  détail  fur  toutes  nos 
mifères,&  en  fçroient  touchés  de  compafiionP 
c'eft  bien -là.  ce  qu'on  peut  appeller  un  vrai 
François:  ne  prouve- 1  il  pas  tout  Ton  zèle 

Ï)our  la  Patrie  &  pour  le  Prince, en  partageant 
es  peines  que  nous  fouffj-ons  pour  avoir  fervî 
Tun  &  l'autre.  Grand  Dieu  !  quelle  belle  ame 
que  ce  Monfieur  D'Eon  ?  C'eft  notre  coofola- 
téur  au  milieu  de  nos  a&l^tions  &  de  nos  pri« 
fons,  nous  devons  tous  faire  des  vœux  cour 
lui.  D'autres  difent  M.  le  Duc  de  Niverbois 
veut  donc  que  nous  joignons  au  tître  de  Libé- 
rateur,  celui  d«  Père  des  Prironniers,  &  nous 
lui  devons  la  bonté  qu'il  a  de  s'intéreflbr  pour, 
nous  faire  obtenir  des  fecours  &  notre  liberté. 
Les  peines  &  les  foins  qu'il  prend  pour  y 
réuflîr  ne  lui  mériceroienc-ils  point  ce  tîtrc 
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glorieux?  D'ailleurs  fon  Excellence  réuflîra; 
c'eft  UQ  Académicien ,  fon  éloquence  eft  tou- 
chante &  perfuafive.  M.  le  Duc  de  Choifcul 
&  une  ame  compaciflance,  &  aime  les  P  ilbo-. 
Diers.  Notre  Bon  Roi ,  qui  nous  a  déjà  faic 
rcflendr  fes  bienfaits ,  qui  a  pour  fes  fujt:f«  u- 
De  tendrcflb  de  Père  ,  fera  touché  de  nos  lon- 
gues mifères  &  nous  accordera  gc  nért  ufeoQenc 
fes  fccours.  Voilà,  MonOeur,  à  quoi  votre 
chère  lettre  a  donné  matière;  de  forte  que 
les  noms  du  Duc  de  Nivernois  &  du  Capitaine 
P'Eon,  volent  ici  de  bouche  en  bouche  & 
impriment  dans  tous  les  cœurs  la  joie  &  le 
refpca:. 

Voilà ,  Monfieur ,  les  cris  de  cinq  mille 
compagnons  de  mon  infortune.  Heureux  1 
pufsou'il  ro*eft  permis  de  m'épancher  ainfl ,  ou 
plutôt  de  m*ouvrir  à  une  ame  comme  la  vô- 
tre. Que  dis -je?  pardon,  Monfieur,  je  res- 
fens  tant  de  douceur  à  vous  écrire  que  je  ne 
m'apperçois  pas  de  mon  indifcrétion^  Daignez 
ne  point  y  faire  attention,  me  continuer  vû« 
tre  généreufc  bienveillance  ,  &  recevoir  le 
foible  hommage  du  profond  refpeâ  avec  le* 
quel  je  fuis ,  &c. 


Extrait  de  la  Lettre  de  M.  de  Meulan 

Receveur  Général  des  Finances  de  la 

Géncralité  de  Paris  à  M.  D'Eon. 


D 


à  Paris  ce  21  yuin  1763. 
e  jour  en  jour,  &  plus  je  vous  connoîs, 
MoQÛeur^  mon  amitié  pour  vous  lug- 

men« 
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mente  aînfi  qualc  àéRr  que  Tai.  d»  votn  obli- 
ger. L*aâiàn  de  générofite  ,  de  bon  cœiar^, 
€|ue  vous  avez  fait  pour  Madame  votraM-ère^ 
Thonnéteté  de  vôtre  daradfere  m'oot  gagné 
Tâmepour  toujours,  fit  il  n'y  a. poioc.de  preu- 
ves que  je  ne  défire  vous  donner  dd  mes  f(Mi- 
dmens  pour  vous. 

'  Prenez  garde  feulement  à  la  pétulance  de 
votre  efpric,&  à  votre  vivacité  qu'elle  ne  gâ- 
te vos  belles  &  bonnes  qualités  &  qu'elle  ne 
vous  emporte  quelquefois^  des  cbofes  contrai- 
rerà  votre  fortune.  Elle  eil*  en  bon  train: 
deux  chofés  feules  doivent  là  faire;  que  vous 
(bïertoujours  bien  avec  la  Cour,  &  une  bon- 
ne. &  fage  œconomie  »,  &c.    . 

Lettre  de^  M.  D'Eon  à  fa  Nourîce  Be- 
noit  à  Tonaerre» 

à  Londres ,  le  i  Juin  17(^3^ 

Vous  pouvez^raa  chère  Nourice,  au,reça  de 
ma  lettre;  aller  trouver  Madame  ou  Mon- 
ficur  Defprés  Receveur  des  tailles, qui  eft  char- 
gé de.  vous  remettre  de  «napare^a/onune  deceot- 
livres, dont  je  vous  ftic  préfent  en  reconnois- 
faroe  de  vos^  foras  St  pefnes  pîiflïts.    Lorsque- 
je  fmà  de  retdun  eo^  France ,  je  prendrai  d^s 
arrangement  potur  vous  faire  uee.penfion/ an- 
nuelle de  pareille  fomme  ;  mais  en  attendant 
j'aurai  foin  d*y  pourvoir -;.  &  j'yailrois  pourvu 
beaucoup. plutôt ,  {î.la  fortua&.6Ùt  répoodvif  à; 
iMvbiOOû.e-  volonté  pour  vous.  , 

Jai 


J'ai  cûiu-foîs-plu*.dfii  plaifîr  à  vous  danaer. 
*  oe  témQignagadema-recxmnoinaacé,  que  vous; 
nû  pouvez  en,avQir  ea,  l'àccaptâBt,  Quelque* 
léger  qu,'il  fait.,,  (bngez. qu'un  don- honnête  à» 
faire.,.  e(l  toajburs.  hojînôie  à.  recevQih;  fiir-^ 
loue.  lorsq\i*il  vient. de  çxî.qu'Qa,aime,>,  &,  que, 
cv'eftjQ  cxE-ur  qui.  donne. 
.  Je.me-pQrte.liîen.préleatenieni:-,,  Semé  por-- 
terpjs  mîfiux  Q*  ipL  pouvoia  vpus  vjojr  hientôr. 
Ja  vous^erphrafiti  tepdroment,,.  vwtra  nvari  &: 
tous:  vos  enfans-  JcLfuis  votre  tt^^feûiouné. 
Miurfiflûn.&  fcrvitcun. 

p.  S.    de  h  Lettre  cje.  M.  le  Duc  de 
^  Nivernois-  à-  M.  Bèrtiir  Gontrolèur 
.  ,    .       Général  des  Finances*    . 

Londres  izQ&ûtre  1762. 

Permettez  Monfieur  ,  qae  je  p.r0fite  de  cci» 
te  occafibn  pour  vousVetoramandfer  avec 
tout  l'intérêt i5c  fouxe  l'jnft^nce  poflSWc  Je  (kuft- 
H-Eon  de.Germigny,  qui  eff  dîrje6leur  des  do» 
m.aines.    G'è/l  un  très  bon  &  excelleet  fujeD;^ 
fqn  père ,  ,quj  étoJt  un  des  premlersr  25  gçnf 
til5Lhomi9Ç5,dçla,ajfdè,écoilbife  du. Roi,  eft 
irîort  à.U,  fuite.de  féi  Wc0ures  &  n'a  voit  pour 
tout  bien  qu'une  pcnfîon.de.  Si  Majefté:  d'ail- 
leurs M,  D!Eon  fon  Cpuûn  Germain  eft  îcL 
Secrétaire  de  rAmbaflade  ,  que  le  Roi  a  bien, 
voulu  roe  confier.    II  3  déjà  été  emploie  plu- 
fleurs  fois  à,  la  CburdeLRulîîe  ,.  dans  dps  cjf 
couftances,  critiques  &  très,  i/nport^tes  ;  &  a 

'".     aalH 
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iQffi  très  bien  fervî  àTarmée  tant  comme  Ca- 
pitame  de  Dragons  que  comme  Aide  de  Camp' 
de  Mrs.  de  Broglio.     M.    le  Duc  &  M.   le 
Comte  de  Choifeul  Taimenc  infiniment  &  lui 
veulent  toute  forte  de  biens  ainfi  que  moi.  11 

Î^along-ren ips  que  coure  cette  famille  ferc  uti- 
ement  le  Roi  :  elle  mérite  toutesé  vos  bonté» 
&  votre  proceâion.  Je  ferai  on  ne  peut  pas  plus 
reconnoiflant  de  celtes  que  vous  voudrez  bien 
accorder  au  Sieur  D'Eon  de  Gerroigny,  pour 
fon  avancement  dans  la  carrière  des  domaines 
u'il  a  entreprife  avec  fuccès,  &  dans  laquelle 
s'eft  aquis  i'eftime  &  l'amitié  de  cous  ks  fa- 
pérîeurs. 
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Lettre  de  Monfîeur  Gautier  Sibert  à  M. 
D*fioo* 

ii  Tonner e  9  ce  21  Mars  1763. 

Vous  faites  fi  fort  parler  de  vous ,  Mon* 
fieur  &  cher  Compatriote,  que  je  ne  puis 
me  refufer  la  fatisfadion  de  vous  en  faire  corn* 

E liment.  Je  m'intéreflfe  au  bonheur  de  tops  les 
oromes,  &  à  plus  forte  raifon  à  celui  deceuir 
que  j'ai  l'avontage  de  connottre  particutiere- 
roenr.La  confianceque  vous  donne  le  Miniftcre, 
&  les récompenfes  qu'il  croit  devoh- vous  accor- 
der, font  de  fûrs  garants  de  vos  talens  &  de 
votre  prudence,  dans  un  âgye  qui  eft  plus 
fouvent  celui  des  paflSons  que  des  vertus.  Je 
fie  doute  pas  que  vous  ne  contincirez  de  plus 

en 
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en  pltts  à  illtiftrér  notre  Patrie,  qui  commen- 
ce.déjà  à  fe  féliciter  de  vous  avoir  donné  le 
jour. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  beaucoup  de  con- 
fidération  &  un  inviolable  attachement, 

Monfieur  &  cher  Compatriote  i 

yhîre  tris  bwnble  6f  tris 
•    oUiJfant  Serviteur^ 

Signio    Gautier  SiBERT. 

Réponfe  de  M,  D'Eon. 

à  Londres  j  ce  i  Juin  1763. 

Jv!  prié  ma  Mère,  il  y  a  déjà  long-tems, 
Monfieur&  cher  Coiopatriote,  devousre- 
fn<:rcier  de  la  lettre  trop  obligeante,  que  vous  ' 
m'avez  fait  l'honneur  de  œ'écrire. .  Elle  e(l 
telle  que  ma  modeftie^  plus  encore  que  ma 
dernière  maladie  &  mes  occupations ,  m*a  em- 
pêché d'y  répondre  jufqu'à  préfent;  Mais  je 
me  croirois  peu  digne  de  vos  Eloges ,  Q  je  ne 
vous  témoignois  au  moins  ma  fenfibilité;  & 
ma  fenfibilité  efl:  d'autant  plus  grande,  que 
c'eft  un  compatriote  éclairé,  &  que  j'ai  tou- 
jours aimé  &eftimé,  qui  me  loue.  Je  dois 
cependant  vous  obferver ,  Monfieur  ,  que  ,  fî 
vous  m'avez. loué  parce  qu'on  parloit  un  peu 
de  moi  dans  le  monde,  vous  me  devrez  hq 
m  Partit.  D  dou- 
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^uUe  Elope  »  lorsque  le  oaçde  n'en  parlcfi 
plud.  Ce  D'eft  Dk  r^ropuF  cle  la  vair»e  gloire  j 
ni  la  cupidité  des  richeiTes  qui  m'aie  coqduic 
dans  mes  voyances»  &  mes  travaux  :  Venvie 
feule  de  remplir  là  lâetie  dé  Citoren  utile  à  ma 
Patrie^  m'a  fuffi  je  ferai  heuieuic,  lofsqipe 
j'aurai  bien  rempli  ce  devoir,  &  qut  je  pourrai 
mettre  fur  la  porte  champêtre ,  -ûtium  vum  di- 

fruiiate,  je  ferai  doublemeDC  heureux  »  lorsque 
e  monde  voudra  m'oublier,  autaur  que  j'ai 
covie  de  Toublier. 

*  J'ai  rbonffeuf  d'être  avec  un  très-finccre 
attachemeoc  , 

Moofieur  &  cher  Compatriote  » 
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